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PREFACE
Dans le Journal Asiatique de 1889 ', j'ai fait connaître un manuscrit persan conservé à la bibliothèque de la mosquée de Sainte-Sophie, dont l'intérêt portait surtout sur le dialecte dans lequel il était écrit. Rien n'indiquait ni son véritable titre, ni le nom de l'auteur. En 1898, mon savant ami M. Edward G. Browne, professeur à l'Université de Cambridge, publia, dans le Journal of the Royal Asiatic Society ^, un article sur la littérature et les doctrines de la secte horoûfie, dans lequel il établissait que le manuscrit de la bibliothèque de S*^ Sophie était un exemplaire du Djâvidân-i kabir de Fazl-ullah, le fondateur de cette secte. Un assez grand nombre de manuscrits ayant trait aux mêmes doctrines fut, peu après 1901, offert eii vente au British Muséum et à la bibliothèque de l'Université de Cambridge: quand on s'enquit de la provenance de ces ouvrages, il fut prouvé qu'il fallait chercher celle-ci chez les membres de l'ordre religieux des Bektachis. ^ Ainsi il devint clair que les derviches Bektachis étaient des adeptes de la doctrine des Horoûfis.
Le nom de Hàdji Bektâch est intimement lié à la création
' Notice tVun manuscrit pehlevi-musulman^ par M. Cl. Huart (^Journal Asiatique^ Ville série, t. XIV, p. 238—270).
* Some notes on the literature and doctrines of the Hurûfi sect^ JRAS. 1898, p. 61—94; Catalogue of the persian MSS of.... Cambridge., vfi XXVII, p. 69 — 86; Hand-List of Muhammedan Manuscripts. n" 294, p. 56.
' Edw. Ci. Browne, Further notes.^ JRAS, 1907, p. 2 du tirage à part.
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du corps des Janissaires par *^Alâ-uddîn , frère et premier ministre d'Orkhan. Une légende prétend qu'Orkhan se rendit un jour à l'endroit où résidait Hâdji-Bektâch, près d'Amasia, pour lui demander, avec sa bénédiction, un étendard et un nom pour la nouvelle milice '. Le derviche posa la manche de son manteau sur la tête d'un des soldats, et donna à l'infanterie nouvellement créée le nom de Yéni-tchéri (nouvelle troupe, d'oii ^janissaire"). Depuis lors les Janissaires portèrent un morceau d'étoffe derrière le feutre blanc qui leur servait de coiffure et ornèrent celle-ci d'une cuiller de bois. Cette tradition n'a pas de base historique bien certaine ^. Néanmoins les Janissaires conservèrent dans leurs rangs des derviches bektachis; Mouradgea d'Ohsson déclare qu'ils sont enrôlés dans le 99^ orta ^ et que cette organisation remonte à l'an 1591. La destruction des Janissaires enleva toute son importance à l'oi-dre des Bektachis.
On ignore quelle était la doctrine de Hâdji Baktach, qui n'a pas écrit de livres*; mais ce qui est certain, c'est que cet ordre de derviches, dès le quinzième siècle, adopta les idées de Fazl-ullah, surnommé Horoufî , originaire d'Astérabad, qui fut persécuté et mis à mort par ordre d'un fils de Timour, Fazl se croyait, et ses adeptes le crurent, l'incarnation de la divinité. Pour lui, toute théologie découle de l'alphabet arabe (28 lettres) complété au moyen des 4 lettres complémentaires qui y ont été ajoutées par les Persans. Il n'était pas l'inventeur de ce système; il ne faisait qu'être l'écho d'idées ismaéliennes, remarque déjà faite par
' Hammer, Hist. de Vempire ottoman^ t. I, p. 123, qui indique, comme sources, Nechrî et '^Alî; d'Ohsson, Tableau général de Vempire othoman^i.W^ p. 675, et t. VII, p. 311.
* Jacob, Bcitrdge zur Kcnntnis des Derwisch-Ordens der Bektaschis^ p. 3, ne l'a trouvée ni dans Sa^d-eddîn ni dans Nechrî (ms. de Vienne), malgré l'indication de J. de Hammer.
' Tableau général^ VII, p. 311 et 325.
* Ishaq-Efendi, A'ârAt/ wZ-Mr^r, p. 157,
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M. Georg Jacob ' et par M. Edward G. Browne ^. En effet, un grand nombre de calculs établis par les Horoûfîs se retrouvent textuellement dans le fragment II publié et traduit par Stanislas Guyard^: l'emploi de la formule ABTTh pour désigner en abrégé l'alphabet arabe *, le rôle attribué au làtn-élîf comptant tantôt pour la vingt-neuvième lettre, et tantôt pour deux lettres, les additions reposant sur le nombre des lettres et des points diacritiques, tout cela est en germe dans le fragment IL La technique des symboles est donc ismaélienne; mais la doctrine de Fazl-ullah est différente de ce que l'on peut savoir de ces fameux sectaires.
Au rapport d'Ishaq-Efendi, Fazl-ullah était un Qarmate, c'est-à-dire un Ismaélien, d'Astérabad en Perse. Il fut mis à mort en 796 hég. (1393 — 94) par Mirânchâh, fîls de Timour, décédé avant son père en 803 hég. (1400 — 01) \ Un de ses élèves, "^Alî el-a'^là, se rendit en Asie-Mineure, fut reçu dans un couvent de derviches Bektachis, et commença à répandre les idées de Fazl-ullah en les présentant comme celles de Hàdji-Bektâch lui-même *'. Telle serait la voie par laquelle les Bektachis sont devenus Horoûfîs.
Le présent volume donne un certain nombre de traités relatifs à la doctrine de la secte, qui jettent quelque lumière à la fois sur le mécanisme de son enseignement et sur les idées répandues parmi ses adeptes. La plupart sont extraits d'un manuscrit qui fait partie de ma collection, petit in- 12, de 90 feuillets. Voici l'énumération des divers opuscules, tous copiés de la même main, que contient ce petit volume:
1° Hidâyèt-nâmè «livre de la direction", qui fournit la clef
' Beitràge^ p. 33. *) Communication personnelle.
' Fragments relatifs a la doctrine des Ismaélïs^ p. 108 et suivantes.
* Comparer notre ABC, Abécédaire. * Browne, Further notes^ p. 8.
8 C'est l'explication donnée par Ishaq-Efendi, dans son Kâchif-ul-asrâr^ qui, faute de mieux, a été reproduite par Browne, id. op.^ p. 5, et par Jacob, Beitràge^ p. 45-
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du système employé par les Horoûfis pour leurs calculs cabalistiques, et que pour ce motif j'ai mis en tête de ce volume, bien que dans le manuscrit il occupe les feuillets compris entre le f° 70 et le f° 82.
2° Mahrèm-nâmè-ï Sèyyid Ishaq „ Livre des confidences de Sèyyid Ishaq" divisé en 21 discours, plus une préface et une postface. Ce traité est écrit dans un mélange de persan et d'un dialecte longtemps inconnu, mais qui est tout simplement le dialecte persan d'Astérabad, patrie de F^zl-ullah, ainsi qu'on le sait depuis les récentes acquisitions du British Muséum, parmi lesquelles se trouve un loghat-i Astéràbàd se rapportant à la lecture du Djàvidàn, écrit dans ce même dialecte ' (f"* i — 41).
3° Nihâyèt-nàme „ Livre des fins" divisé en deux discours préliminaires et une conclusion (f°* 42 — 47), sur la nature des corps.
4° Er-Résàil „ Petits traités" (f"' 48 — 53) sur cette expression coranique: „Tout périra, sauf sa face".
5° Der ta^rîf-i dhèrrè „ De la définition de l'atome" (fo« 52 — 5i) à propos de cette idée, que Dieu se manifeste dans tous les atomes dont se compose l'univers.
6° Traité horoûfî sans titre (f°* 61 — 66) sur l'art de se connaître soi-même.
7° Autre traité horoûfî sans titre (f"' 83 — 90) sur la question de l'identité du nom et de la chose nommée.
On y trouvera joint: 8° Un poème sans titre, auquel j'ai restitué celui d' Iskender-7tâmè „ Livre d'Alexandre" qui pa-
' Browne, Finfhir tiotes^ p. ii.
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raît lui convenir, puisqu'il est consacré à l'épisode d'Alexandre à la recherche de la fontaine de Jouvence, celle-ci entendue allégoriquement au point de vue horoùfî; le texte en est extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque Nationale (ancien fonds persan n° 24, seconde partie). Ce poème est de Fazl-ullah lui-même, ainsi que le montre le vers 39, p. 100, ijoIjÎ ^iy-Jà» etc. qui est reproduit p. 65 du texte, p. 104 de la traduction. Il est écrit sur le mètre ramai '.
9° Un tableau des sigles les plus usités, surtout dans le Djàvidàn, et qui est également tiré d'un manuscrit de la Bibliothèque Nationale (sur une feuille de garde f" 8 r**, du n° 109 supplément persan).
10° Un glossaire du dialecte d'Astérabad, mis par ordre alphabétique, et qui a pour base la troisième partie du n° 24 de l'ancien fonds persan à la Bibliothèque Nationale, qui a fourni le livre d'Alexandre déjà cité. Dans l'original, les mots sont disposés sur deux lignes; la première renferme les expressions dialectales, et la seconde leur explication en persan; c'est cette explication que je mets entre parenthèses avec l'indication gl., c'est-à-dire glosé. Les lettres Voc. entre parenthèses indiquent des formes ou des- traductions tirées du vocabulaire que j'ai donné dans ma Notice d'un manuscrit pehlevi-musulman.
Le Mahrèm-nàmè „ Livre des confidences" est le plus important de ces traités, d'abord par sa date, car il a été composé en 828 hég. (1425), et ensuite par son contenu, car il permet d'embrasser une plus vaste étendue de la doctrine horoûfie, que tout ce que l'on connaissait jusqu'ici. Il nous informe que l'univers est éternel, et qu'il se meut d'un mouvement éternel de rotation qui est la cause des changements
' Cf. Browne, JRAS, 1898, I, p. 63 — 64; Further notes^ p. 33.
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qu'on y observe. Ces mouvements forment des cycles dont le commencement et la fin sont marqués par des phénomènes semblables, l'apparition d'un Adam au début et un jugement dernier à la fin. Sauf Dieu, tout être a un commencement et une fin.
Dieu se manifeste, s'extériorise, si l'on veut, dans la personne de l'homme, et plus particulièrement dans son visage, car l'homme a été fait à l'image de Dieu. Cette manifestation se produit, dans le développement historique de l'humanité, sous trois formes: le prophétisme, la sainteté, la divinité. Dieu se manifeste par les prophètes; Mohammed a été le dernier de ceux-ci; ensuite viennent les saints, dont le premier a été *^Alî; puis les imams jusqu'à Hasan *^Askéri, le onzième imam, ce qui différencie les Horoûfîs des Ismaéliens, qui s'arrêtaient au septième; Fazl-ullah est le dernier des saints, mais il est aussi le premier de la série divine, celle- dans laquelle la divinité s'incarne décidément dans le corps de l'homme; le dernier de ses successeurs sera le signe de la fin, non pas du monde puisqu'il est éternel, mais bien du. cycle actuel, celui où nous vivons, et qui sera suivi d'un nouveau cycle.
Ce qui distingue l'homme, c'est la parole: cette parole est le verbe divin, et comme le verbe ne peut s'inscrire que par le moyen des lettres, il s'ensuit que les 28 lettres de l'alphabet arabe, qui contiennent tout le verbe divin (à preuve le Qorân, qui est incontestablement la parole de Dieu, et qui repose uniquement sur vingt-huit caractères d'écriture), ont une valeur, une force particulière.
L'âme est immortelle, ou plutôt une faculté de l'âme, l'imagination, qui après la destruction du corps continuera de voir les mêmes images qu'elle a acquises durant la vie; les images bonnes seront pour elle le paradis, les images mauvaises, l'enfer.
L'esprit humain parvient à la science par deux voies: la
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première est l'intuition provenant de la grâce divine , c'est la seule qui ne commette pas d'erreurs; la seconde est celle du raisonnement, sujette à l'erreur. Comment obtenir cette grâce mystérieuse, qui révèle ainsi la pure vérité? Par la purification de la pensée. On obtient celle-ci en écoutant, selon la parole d'un maître autorisé, l'interprétation allégorique du Qorân et des traditions.
Chaque atome est le lieu de la manifestation de la divi- \ nité, et comme corollaire , Dieu n'existe pas en dehors de ces atomes: donc panthéisme absolu, identité de Dieu et de la matière. Démonstration : la matière se compose de quatre éléments; quand les éléments s'entrechoquent, il en sort un bruit, une voix; et quand même ils ne s'entrechoqueraient , pas, cette voix n'en existerait pas moins en puissance. - — l
Or ce bruit, cette voix, c'est le Verbe divin, le même qui s'est manifesté dans le Qorân.
Le Kàchif ul-esràr d'Ishaq-Efendi va nous permettre de compléter ces renseignements. Fazl-ullah est la personne dans laquelle, en l'an 8cxd hég., à l'âge de cinquante ou soixante ans (p. loo), s'est manifestée la force éternelle que l'on appelle Dieu, après s'être montrée dans la personne d'Adam, de Moïse, de Jésus et de Mohammed, qui n'est pas nommé. Le sens réel des paroles contenues dans les quatre livres révélés (Pentateuque, Psaumes, Evangile, Qorân) est resté caché jusqu'à la rédaction du Djâvidân par Fazl-ullah.
Comme cérémonies extérieures, Ishaq-Efendi remarque qu'à rencontre des autres derviches, ils n'ont point de vird ni de zikr; chaque matin, dans la maison du pîr (chef spirituel des communautés de derviches, appelé bàbà par les Bektachis), ' ils se rassemblent dans la chambre d'exercice. Le pîr met dans la main d'un serviteur, pour chacun, un
' Ptr-'c-c'i. M. Jacob pense que c'est le nom sous lequel on désigne la maison-mère des Bektachis, en Asie-Mineure (p. 87, note 2).
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verre de vin, une tranche de pain et un morceau de fromage; entrant en séance, les assistants poussent une grande clameur avec respect et honneur ; le pir prend le verre de vin, le donne à chaque personne, et cette personne le reçoit avec un respect parfait, le frotte sur sa figure et ses yeux, et le boit '. Ils admettent également la confession auprès du Bâbâ ^. f Dieu est une force qui se traduit par un verbe, c'est-àdire un phonème, une voix (p. 33), et se compose des trentedeux lettres de l'alphabet arabe-persan (p. 120), dont vingthuit ont servi à écrire le Qorân, qui est le verbe de Dieu transcrit, et les quatre autres ont été ajoutées plus tard. Les lettres de l'alphabet sont les attributs de Dieu, et le l^son articulé au moyen d'elles, c'est l'essence de Dieu (p. 148). Le visage d'Adam (ou de l'homme) est l'exacte représentation de la face de Dieu, mais à condition qu'on sache en analyser les lignes. Ainsi, sur ce visage, il y a sept lignes qui, multipliées par le nombre des éléments, donnent vingthuit, nombre des lettres de l'alphabet arabe. Le vers persan suivant montre quelles sont ces sept lignes :
Les quatre cils, les deux sourcils, les cheveux de la tête forment sept lignes tracées par le Dieu juste.
Le nombre fatidique sept se retrouve dans beaucoup de circonstances: les cieux et les terres sont au nombre de sept; la Fâtiha ou premier chapitre du Qorân se compose de sept versets; la formule de la foi musulmane renferme sept mots '. Ces sept parties du visage se nomment Jj^Iai»
' Kâchif^ p. 27; trad, Jacob, dans les Beitriige^ p. 88. * Kâchîf^ p. 28; trad. Jacob, p. 92.
' La première partie de la formule, *Jul "^î aJI "l^ renferme quatorze lettres (y compris les lettres redoublées), la seconde également quatorze lettres
*JJf ày**\ iA*2s , en tout vingt-huit lettres, nombre des lettres de Talphabet arabe {^Kàchif^ p. 24).
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\Axit clignes de kl mère" ou \y> Ja^iai- ^lignes d'Eve". Les sept lignes formées sur le visage de l'homme adulte, à savoir deux par les moustaches, deux par les poils de la barbe qui se rejoignent, deux par les poils à l'extrémité de la barbe, et une par la barbiche de la lèvre inférieure, s'appellent *^î ,I?^l2> clignes du père" ou «-yool hyr--^ clignes d'Adam" (p. 85). On compte aussi les lignes de la manière suivante: deux lignes fournies par les joues, deux par le nez, deux par les moustaches, une par la barbiche de la lèvre inférieure (p. 89).
Le corps de l'homme se compose de 3,60 articulations; or 360 n'est que le produit de 60 par 6, et 60 est le total de 28 f-32, l'alphabet arabe ajouté à l'alphabet persan. Le nychthymère est de 24 heures; quarante nychthymères égalent 960 heures, total égal au produit de 28 par 16 (448), plus celui de 32 par 16 (512).
Les ouvrages des Horoûfîs cités au cours du Kàchif ulesràr d'Ishaq-Efendi sont les suivants:
1° Six Djàvidàn, dont le premier est écrit par Fazl-ullah S et les cinq autres par ses disciples; l'un d'eux, écrit par Firichtè-oghlou, porte le titre de '^Ichq-nàniè. Ils ont été imprimés en 1288 hég. "^Abdul-medjîd ibn Firichtè tire son enseignement de Bâyézîd, celui-ci de Sèyyid Chems-ud-dîn, celui-ci de Fazl; il mourut en 874 (1469) [p. 156]. Ulchqnàme est à Cambridge.
2° Haqîqat-nàmè, composé par un des successeurs de Fazlullah, qui traite des mêmes questions que V^Ichq-nâmè de Firichtè-oghlou, auxquelles on en a ajouté d'autres, et sur l'expHcation en détail des articles de foi (p. 120); c'est un ouvrage en turc du chéïkh Çafî, qui est à la bibliothèque de l'université de Cambridge.
' Il en existe des copies à Cambridge, Leyde et Ste Sophie.
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3° Mahchar-nàme de l'Emir *^Alî el-A'^la, mort en 822 hcg. (141 9); voyez Jacob, Beitràge, p. 44, note 4.
4° Istiwà-nàmè de l'Emir Ghiyâth-ud-dîn; il existe en manuscrit à la Bibliothèque Nationale (i*'^ partie du n" 24 de l'ancien fonds persan) '.
5° Hidàyèt-nàmè „livre de la direction", cité p. 129, est sans doute le même dont nous donnons plus loin le texte et la traduction, mais il paraît y en avoir deux, le premier en persan, qui est au British Muséum, et le second en turc, par Firichtè-oghlou, dans la bibliothèque privée de M. E. G. Browne.
6° Moqaddiniet el-haqà'iq et
7° Vîràn-Abdàl sont des livres pour les commençants (p. 136 et 137).
8° Akhiret-nàmè „livre de la vie future" (p. 145) est un autre ouvrage en turc de Firichtè-oghlou (p. 156). Il est au British Muséum et dans la bibliothèque de M. Browne.
9° Risàlè «petit traité" de Fazl-ullah (p. 147), au British Muséum.
10° Tohfat ul-^ochchàq ^Présent fait aux amoureux" (p. 148).
11° Risàlè npetit traité" de Bedr-ud-dîn (p. 149).
12° RisàVe-ï noqta ^traité du point" (p. 149). Comparez le traité turc Risàlè-Ï noqtat il-béyàn qui est au British Muséum et à Cambridge; cette même expression est fréquente chez les Bâbis.
13° Risàlè-Ï horouf „traité des lettres" (p. 151), dont un exemplaire est entre les mains de M. Browne.
' Browne, JRAS. I, 1898, p. 63—64: Further ttotes^ p. 33.
PRÉFACE. XXI
14°. Tottràb-nàmè „livre de la terre" (p. 151), par allusion au sobriquet d'^Ali, Abou-Tourâb?
15° Vèlàyèt-nàmè ^livre de la sainteté" en persan (p. 156), peut-être le même que l'ouvrage en turc du même titre qui donne la biographie de Hàdjî Bektâch et qui est à Cambridge (Browne, Fnrther notes, p. 34).
Au NOM DE Dieu, clément, miséricordieux!
Après le préambule d'usage: Dieu (que sa majesté soit exaltée!) a dit dans le Qorân (II, i): Jo ^ ^^uîCit iiUô jjT
^^— .—g-V., » JJ tjxX^ i^ c'est-à-dire, „A. L. M. c'est un livre à l'endroit duquel il n'y a point de doute ni de suspicion; il montre la voie aux mouttaqi." Indubitablement, le mot mouttaqi désigne celui qui prend pour guide ces lettres de l'alphabet. C'est pourquoi [le présent ouvrage] a été composé, à titre de préface, [pour expliquer] certains termes techniques que l'on ne manque pas d'employer dans la science des lettres, et d'où dépend la compréhension des questions; cela a été fait, d'une manière abrégée, pour les étudiants qui suivent cette voie et pour les amateurs de cet examen ; et nous lui avons donné le titre de Hidàyèt-nâmé (livre de la direction). Que le salut soit sur ceux qui marchent en conformité avec nos opinions et nos croyances!
Première Direction.
Toutes les lettres que Dieu (que sa majesté soit exaltée!) a enseignées à Adam, et qu'emploient pour parler tous les fils d'Adam, Arabes, Persans, Turcs, Indiens, etc. sont au
nombre de 32, que voici : (Ji?^>^^Ji.(J*•. .io^ 'Ci '^'^^
i „^«>^_c»3^^*J^J)oop^^J^-I^. Aucun peuple descendant
d'Adam n'emploie dans son langage la totalité de ces lettres, à l'exception des Persans, qui parlent une langue composée d'arabe mélangé avec leur langue originelle. Par exemple, ils se servent des sons k et g, dans les mots koll, gil, kolli, kitàb, et autres analogues.
Maintenant, à propos des mots koll et kitàb, usités même parmi le commun des habitants de la Perse, aucun de ceux-ci ne sait plus comment se disent ces mots en persan. Il en est de même du mot ^aql (raison), en persan khirad; le mot '^aql est [seul] usité, et la plupart des gens du commun ne sait pas que '^aql se dit, en persan, khirad.
Ce mélange de deux langues n'existe pas en arabe ; on ne le trouve que chez les Persans ; les Arabes continuent de se servir de leur propre langue originelle. Le prophète a sûrement dit: „La langue des habitants du paradis est l'arabe et le persan déri, c'est-à-dire clair".
Deuxième Direction.
De ces trente-deux lettres, une grande partie se retrouvent dans les livres révélés; c'est ainsi qu'on en retrouve vingt-deux dans le Pentateuque, vingt-quatre dans l'Evangile, vingt-huit dans le Qorân ; les quatre lettres restantes, qui ne se retrouvent pas manifestement dans le texte du Qorân, sont les suivantes : v_j, ^, v, l5'. Mais comme Dieu (qu'il soit exalté!) voulait que
son prophète et ami fût le dernier des prophètes, de façon qu'aucun autre ne pût se manifester après lui , il lui montra alors, dans le monde de la pensée, le groupe i J réduit en une seule lettre (le làm-élif "^5) et il lui dit ces mots: ,i^.*^ Lo
L^ii/fl ^î U>L^ -A^-: ol-j U*«^ jî i^' /^ «Nous n'abrogerons aucun verset de ce livre ni n'en ferons effacer un seul de ma mémoire sans le remplacer par un autre, meilleur ou pareil"
' Comparez le Niiskhc-i A'nii^ cite par Ilrowne, JRAS. 1898, p. 77, note i.
{Qor. II, 100), c'est à dire nous n'abrogerons ou ne ferons oublier aucun verset (en d'autres termes, si nous oublions et n'apportons pas un verset), nous en apporterons un meilleur. Ailleurs, Dieu a dit: iùl LJJu ÔI3 etc. c'est-à-dire, si nous remplaçons un verset par un autre [Qor. XVI, 103). Or ce groupe "^, dans le Qorân, remplace les quatre lettres susdites et leur est devenu pareil. Voici par quel procédé: c'est par le nombre des lettres articulées, car, quand on prononce les mots /àm-élif, il y a quatre lettres qui ne sont pas répétées, ce sont a, /, /, m. Par rapport à l'ami de Dieu (Mohammed), les lettres làm-élif valent mieux que ces quatre , autres lettres, quoiqu'en réalité aucune lettre de l'alphabet n'ait de supériorité à l'égard d'une autre lettre; elles n'ont toutes qu'une seule essence; mais la supériorité du groupe "^, c'est qu'il se compose de deux lettres, bien qu'en apparence il ait été révélé comme une seule lettre. Par sa situation même, il explique à l'ami de Dieu que toutes les lettres ne sont qu'une seule essence, et que la dualité n'existe pas parmi
elles. C'est pour cela que Mohammed a dit: J^c y^jf^^ IîV^ A>*5 ^.=-, c'est-à-dire: ^Lisez le Qorân sur une seule lettre", et que le prince [des croyants, "Alî] (que le salut soit sur lui !) a dit: QjiL^'w^ Ipii' iLûftj ,jL«i( c'est-à-dire: „ La science est un point; ce sont les ignorants qui l'ont multiplié."
Troisième Direction.
Ces trente-deux lettres ont des noms, en même temps
qu'elles sont des choses dénommées; c'est-à-dire, chacune
de ces lettres a un nom; c'est aussi une chose dénommée.
Leur nom est élif, bé, té, djîm ; la chose dénommée est leur
forme î, v«;, o, o, -, ^, y.- On ne peut pas dire qu'aucun t o C/
de leurs noms ne soit pas précédé de la chose nommée; ce nom n'aurait pas d'existence sans la chose nommée. Lorsque, par supposition, vous enlevez ces trente-deux choses
nommées à leurs trente-deux noms, leur dénomination est entièrement effacée ; celui qui fait cette supposition verra que ce sont trente-deux choses nommées dont ces mots sont les noms; il suit alors que le nom et la chose nommée ne sont qu'une même essence.
Quand Dieu (qu'il soit glorifié!) a dit: „Et il enseigna [à Adam les noms] (Qor. II, 29)" par le moyen de la chose dénommée, cela vient de ce que sa distinction des choses dénommées les unes d'avec les autres s'opéra par l'unique moyen du nom. Lorsque Dieu a dit à Adam: „Le nom de î est élif, celui de ^ est bé, celui de J est làm, celui de o est fc\ Adam aurait jeté les yeux sur le nom de Vélif, et aurait su que la chose dénommée par les noms élif, lâm et fc était f, J et lJ qui se seraient réunis. De la même manière, lorsqu'il a jeté les yeux sur les 32 noms, il a vu en même temps les 32 choses dénommées. Donc Dieu a dit: „I1 enseigna [les noms]," et n'a pas dit les choses dénommées, parce que les noms ne font qu'un avec les choses dénommées, et réciproquement; mais si la chose nommée ne devenait pas un nom, elle ne pourrait être reconnue. Par exemple, le fils d'Adam, sorti du sein de sa mère, parle visiblement au moyen des choses dénommées par les 32 noms, c'est-à-dire au moyen des signes t, i_j, *, jusqu'à ce qu'il arrive à un degré où il parle au moyen de la totalité des choses dénommées; il dit: Allâh, et khodâ: ce sont î, J, .;, et o qui sont
entrés dans sa prononciation, mais il ne sait pas ce que c'est tant que le professeur ne lui fait pas connaître ce que sont les noms de ces lettres, savoir élif, lâm, bé, etc. Le professeur, de son côté, ne peut pas instituer un nom pour les choses dénommées, qui serait différent des choses dénommées. Cela est évident et nécessaire. Donc, en tout cas, il y a des choses dénommées qui sont devenues leur propre nom et leur propre explication, de même que le soleil s'explique de lui-même.
Le prince [des croyants, *^Alî] a dit, dans le Nehdj ulbèlàgha ': „0 celui qui indique une essence par son essence môme !" c'est-à-dire, ô toi dont la personne indique sa propre personne! Il n'y a point de doute que (ces mots) n'indiquent l'essence même du Verbe de Dieu; comprenez donc!
Quatrième Direction.
Il n'y a de lettres isolées dans aucun livre révélé, à l'exception du Qorân. Parmi les 28 lettres dont se compose le Qorân, quatorze se présentent sous la forme de lettres isolées ; ce sont î, J, ^, é, ^, ^5, ^, lp, I^, (j«, ^ et ^, o, q. Remarquez que dans ce nombre, il y a cinq points diacritiques. Quand on les épelle par leur nom, il y a trois nouvelles lettres qui interviennent, ce sont l_î, l> et j, comme on peut le voir clairement en prononçant les noms de Xélif, du çàd et du noîm. Lorsqu'on retranche du nombre de 28 lettres, les dix-sept (144-3) Q^^' figurent dans les lettres isolées, il reste onze lettres, qui sont les suivantes: »«j, o,
Les quatorze lettres susindiquées sont celles que le Qorân
appelle c-v-k«Jt ^^\^ J^Lilî ^ U>^ [Qor. XV, 87), c'est-àdire: „En vérité, nous t'avons donné le Qorân, ô Mohammed, comme une septaine de deux grands, qui sont les lettres composées." Bien que ces quatorze lettres appartienent au Qorân, néanmoins il a attribué le Qorân à deux, à cause de la supériorité qui s'attache aux principes isolés, par rapport aux dérivés, qui sont les choses composées. Et aussi le mot Qorân vient de Qaraat -lecture". Les lettres isolées, avant d'entrer
• Ouvrage chPite, contenant les paroles mémorables d'Alî, et dont la composition est attribuée par Ibn-Khallikân à Abou'lqâsim 'Alî ben Tâhir (mort en 406 — 1015) ou à son frère Radhî-eddin de Bagdad. Cf. Hadji-Khalfa, t. VI, p. 206, n". 141 14. Il a été publié à Tébriz, sans date (Zenker, ^îMV^r. Orient. T. II, p. 24). » Cf. Browne of. laud. p. 84.
en composition, ne peuvent être lues avec aucune signification d'ordre ou de défense, de permission ou d'interdiction. Ce qu'elles indiquent, c'est la personne de celui qui parle, et rien de plus.
Ces quatorze lettres sont appelées ujbadt J ^ „la mère du
0 —, livre" et oU^^^ c^i? «des signes fermes" dans ce passage du
Qorân (III, 5): „C'est lui qui t'a révélé le livre, dont certains signes sont fermes (ce sont eux la mère du livre), et les autres se confondent avec eux" parce qu'ils sont l'original, au point de vue de la forme.
Ces onze dernières lettres sont tirées des quatorze premières; i_j, o, et O viennent de ^, -, et ^ de -, ô de o, ; de ., (jii de y^, ijD de ijo, Jb de Jp et è de c. Donc ces quatorze lettres sont bien celles qui sont désignées [dans le texte du Qorân] par les mots de „ signes fermes" et de „mère du livre".
Ces quatorze lettres isolées sont répétées au commencement de vingt-neuf sourates du Qorân et forment les groupes suivants: if (II, III), ^T (VIII), /î (X, XI, XII, XIV, XV),
^jax^ (XIX), liL (XX), ^L3 (XXVI), ^ (XXVII), f,.^
XXVIII), J] (XXIX— XXXII), ^I: (XXXVI), ^ (XXXVIII
^ (XL, XLI) oi-£ ^ (XLII), j^ (XLIII— XLVI). Ce sont soixante-dix-sept lettres et huit points, en prenant la lettre jj/« du mot yà-sÎ7i comme étant l'interjection arabe Ij „ô!" et non une lettre isolée; mais dans le cas où on la prendrait pour une des lettres isolées, cela ferait soixante-dix-huit lettres et neuf points.
Cinquième Direction.
Lorsqu'on articule, dans la prononciation, les noms des vingt-huit lettres dont se compose le Qorân, cela fait
' Cf. Browne, p. 85.
soixante-douze lettres , Xélif étant compté pour trois lettres , le bé pour deux, etc. Comptées de la même manière, les quatre lettres qui, extérieurement, ne paraissent pas mentionnées dans le Qorân, forment dix lettres. Les dix parfaites dont il est qliestion dans le Qorân (II, 192) sont, d'une certaine manière, une allusion à ce nombre de dix lettres, lesquelles, prises dans leur forme extérieure, ne sont que quatre lettres, et dix quand on prononce leurs noms; ce qui fait en tout quatorze. En considérant que ce sont dix lettces contenant dix-neuf points, cela fait vingt-neuf, savoir, le nombre de 28, plus le lam-élif représentant les lettres pé, tchîm, je, gâf.
Sixième Direction.
Certaines de ces vingt-huit lettres sont, au point de vue de leur forme graphique, constituées par un signe, d'autres par deux, trois et même quatre signes. Celles qui se composent d'un seul signe graphique sont: ', _, o, ., (_^-, (j^, -b, c, «i), J, «, j , 3 ; celles qui en comportent deux [la lettre plus le point] sont *->, -, ^, J, j,'u»> [-^]» è.' ^' O' ^^^^^^ ^^"^ lesquelles il en entre trois sont: o, ^_3, 53; et enfin les lettres composées de quatre signes sont cy et (ji. Cela fait, au total, cinquante signes, savoir les vingt-huit formes des lettres et vingt-deux points diacritiques. Pareillement, au point de vue de la prononciation de leur nom, certaines lettres sont de trois lettres, et d'autres, en comptant les points diacritiques visibles et invisibles qui les accompagnent, se composent de quatre, cinq, six, sept et neuf signes. Certaines n'ont ni points visibles ni points invisibles. D'autres peuvent être lues de deux façons différentes, et représentent un nombre particulier dans chaque lecture. Les lettres composées de cinq ' signes (lettres et points) sont twùn et mhn; celles de six signes
') Le texte porte quatre par erreur.
sont: djîm, sîn, âïn, qâf; celle de sept est le ghàin; celle de neuf est le chîn. Les lettres qui peuvent être lues de deux manières sont le bé, le té, et le thé; quand on prononce bé, cela fait cinq lettres et points, et quand on l'appelle bâ, le total est trois; quand on dit thé, cela fait sept signes, et quand on l'appelle thâ , cela n'en fait plus que cinq. Les autres lettres à double appellation sont hâ, khà, râ, zâ, ta, zhà, fâ, hâ, yà. Les lettres qui n'ont ni points visibles ni invisibles sont dàl, çàd, làm, wâw.
Septième Direction. *
Les vingt-huit lettres ont aussi une valeur numérique, appelée hisàbi djommél'. c'est celle qui a été observée par les prophètes divins. Chaque lettre a une valeur particulière, qu'il faut mentionner parce que la connaissance de cette manière de compter est fort utile pour comprendre nombre de questions. Ce compte repose sur l'ordre de l'alphabet arabe appelé abdjad:
Abdjad hawaz hotî kalamoun s<ffaç qorichat thakhodh daZ' hogh. Ces mots, abdjad hawaz, sont les noms de certains enfants des anciens prophètes. Des vingt-huit lettres qui entrent dans la composition de ces mots, neuf sont des unités, neuf des dizaines, neuf des centaines, et une vaut mille.
Unités: I, ^, ^, o, «, j, j, ^, J^.
Dizaines: ^, é, J, ,., ^, u-, g, o, ^jo.
Centaines: o, ^, ui, o, cy, p., 3, (j», J».
Mille: ^.
Huitième Direction.
Les diverses espèces de combinaisons et de composition qui s'appliquent à ces lettres de l'alphabet reposent sur le i' ; il y a d'autres combinaisons qui sont mentionnées dans
') Parce qu'il est la dernière lettre de l'alphabet ainsi rangé.
les livres des anciens; mais ce qui a été pris en considération par le dernier des prophètes (Mohammed) et son livre, est de deux sortes: la première sorte est représentée par l'alphabet, dont la première lettre est IV/z/", et la dernière le yà\ la seconde sorte est figurée par les lettres isolées du Qorân, dont la première est également Vélif, mais dont la dernière est le noùn. Il y a une quantité de subtilités et de vérités qui se trouvent dans chaque combinaison.
C'est une règle que, dans la première combinaison, la liste des lettres se termine par le yé qui est une lettre dont, visiblement, le nom est exactement pareil à la chose nommée. Dans la seconde combinaison, où la liste se termine par le noîin, celui-ci est une lettre qui a sa propre fin en ellemême (c'est-à-dire dont le nom se termine par la même lettre que le début) , la première et la dernière lettre sont la même, contrairement à l'ordre de Vabdjad, dont la dernière lettre est le ghaïn dont le nom, quand on le prononce, se termine par les lettres yé et noîin et repose sur elles.
Vive la perfection de Mohammed, vive la perfection de Mohammed! Vive ce bonheur éternel, cette prospérité sans fin!
Sur cette poésie: bravo direction! zehî „ bravo" est une métaphore qui signifie trente témoignages : bravo la direction d'après Xabdjad ' /
La préséance donnée à la lettre i dans l'arrangement et la combinaison des 28 lettres est parce que l'élif a une forme bien équilibrée, et que l'équiHbre est un attribut éternel du Créateur des êtres. La terminaison de Vélif, dans la prononciation, est sur la lettre fé {élif), et en nombre, il vaut un ; or l'unité est aussi un attribut de Dieu ; c'est pourquoi on le voit figurer en tête du nom d'Allah, de celui d'Adam et de celui d'Iblis; car „il embrasse toute chose" (Qor. XLI, 54).
' Je pense que ce passage est corrompu.
Netivième Direction.
Les lettres .->>'-» 3 et 3' ne représentent aucune valeur numérique; cela provient, en une certaine manière, de ceci que les prophètes de Dieu sont pour ainsi dire les maîtres de la révélation et chargés de manifester les circonstances du monde de l'unité. Or l'apparition du mystère de l'unité de l'Etre absolu, monde dans lequel on ne peut faire acception de nombre et de compte, ainsi que Dieu (que sa dignité soit exaltée!) l'a dit: [Qor. III, 26) „Tu nourris qui tu veux sans compte", c'est-à-dire tu donnes la portion journalière à celui-là que tu veux, sans que compte en soit tenu, dépend de l'apparition de ces quatre lettres.
Cependant, d'après une autre explication, ces quatre lettres ayant la même forme que ^_J, „, : et (i), ont la même valeur numérique, qui est trente-deux; car uj = 2, =: 3, j = 7, ii) = 20; or ce sont justement ces mêmes lettres qui complètent le nombre de trente-deux lettres [de l'alphabet].
Dixième Direction.
Si quelqu'un pose la question suivante: La disposition et l'arrangement des 28 lettres du Qorân montre que la dernière lettre est le yé\ quelle utilité y a-t-il à ce que maintenant l'on ajoute à l'alphabet les quatre lettres dont nous venons de parler? Quelle sera alors la dernière? Je répondrai: Le gàf, car ces lettres sont ^, ^, j, JT, et leur ordre est celui des 28 lettres ; par exemple , lorsqu'on dépasse Xélif, on arrive tout d'abord à la lettre lj, puis au _, ensuite au j, et enfin au >i) : or les quatre lettres en question ont la même forme et sont articulées dans le même endroit que celles-ci. L'utilité de terminer par la lettre gàf, dans la composition, c'est que c'est une lettre dont le nom se termine par un /, de même que Xélif.
Onzième Direction.
Les 32 lettres qui entrent dans la prononciation reposent uniquement sur huit lettres, contenues dans le mot artificiel foûl viéidân; par exemple, quand on prononce le nom de Vélif, ce nom repose sur un làm et un /<? [en plus de la lettre initiale]; quand on prononce le nom du lâm, ce nom repose sur un élif et un mîm ; le noûn, sur un wâw et un noùn; té, zhé reposent sur un yé.
Quand on dit que le paradis a huit portes, c'est, en une certaine manière, une allusion à ces huit lettres; les habitants du paradis ', Adam et ses enfants, qui entrent dans ce paradis aux huit portes par le moyen des 32 lettres, la vue des vérités, des pensées, des nuances et des subtilités qui sont latentes dans ces 32 mots, et les houris, les jeunes garçons, les pavillons incrustés de pierres précieuses, les rivières d'eau, de miel, de lait et de vin dont se compose l'autre monde et qui n'ont pas à supporter de diminution de situation, paraissent dans ces 32 lettres. Dieu a dit {Qor. XLVII, 16 — 17): „ Voici le tableau du paradis qui a été promis aux hommes pieux: des fleuves d'une eau qui ne se gâte jamais, des fleuves de lait dont le goût ne s'altérera jamais, des fleuves de vin doux à boire, des fleuves de miel pur". C'est-à-dire, telle est la ressemblance du paradis promis aux mouttaqi (or, dans la préface [de ce petit traité], on a pu savoir quels étaient ces gens pieux), dans lequel sont des ruisseaux d'une eau qui n'est pas insipide ^ de ruisseaux de lait dont le goût ne change pas, du vin qui cause du plaisir à ceux qui le boivent, du miel clarifié.
Du moment que le fils d'Adam a sur tous les autres êtres
' Pour les Horoûfis, le paradis n'est autre que ce bas-monde, quand on y joint la connaissance du mystère des lettres. Cf. Browne, op. laud. p. 74.
* Mauvaise traduction de l'arabe rr**''
la supériorité de la parole, lorsqu'il atteint la compréhension du mystère de ces lettres qui sont le fondement de cette parole, qu'il comprend les significations contenues dans ces lettres, qu'il s'établit à demeure dans le monde de l'intelligence des vérités, des pensées subtiles et des minuties rangées dans ces lettres, qu'il se tient ferme sur le sol de son cœur, forcément il découvrira dans le monde de la vie future, là où il doit se rendre et retourner, ces attaches et ces apparences sensibles que forment les houris, Ridhwân ', les jeunes garçons, etc. ; ces apparences de formes ont cette signification que les fils d'Adam, en ce monde soumis aux exigences de la perception [par le canal des sens] et du raisonnement, ont pris une apparence rationelle et révélatrice. On peut se rendre compte de la vérité de cette idée par ce qui se passe dans le rêve. Par exemple, quelqu'un a vu un songe particulier où il se trouvait dans un kiosque, entouré d'eau courante, et autres objets semblables; Çàil ■^ (que sa dignité soit exaltée!), à la pensée de cela et des actes de cet homme, dit: „Celui qui verrait un serpent, un scorpion, et autres choses semblables, en rêve, ce serait tout pareil". Donc on se bâtit un paradis et un enfer, dans le monde de la vie future, d'après les actes et les paroles des hommes. Forcément toute personne qui a à son actif de bonnes paroles et de bonnes actions est un élu du paradis; ceux pour qui c'est le contraire, sont les réprouvés de l'enfer. Quiconque n'a pas de bonnes pensées et une croyance orthodoxe, extérieurement, et qui ne s'accorde pas, en paroles et en actes, avec les hommes de bien, quand il arrive aux translations, il y reste.
Douzième Direction.
Tout mot est composé ; toute articulation a un nom, pris
' Jardinier ou gardien du paradis. 2 Sigle qui désigne Fazl-Ullah.
parmi les noms des prophètes de Dieu mentionnés dans le Qorân et la tradition, et différent du sens lexicographique, ce qu'est le nom d'Allah en face des [innombrables] attributs de son essence, etc. Ce sont des milliers de significations qui sont contenus dans la composition des noms et des articulations. Ces mystères peuvent être compris par l'analyse et le développement de ces noms. L'analyse consiste à décomposer, par la pensée, un mot composé dont les parties sont reliées les unes aux autres; par exemple, l'expression Ommou'l-kitâb, composée de plusieurs lettres et de plusieurs points diacritiques. Les règles dé l'analyse et du développement, pour les maîtres du mérite, est de diverses sortes. Celle que nous adoptons paraîtra clairement par l'analyse du mot allàh, que l'on peut appliquer à toute articulation et à tout mot. Dans le premier genre d'analyse, où l'on considère les objets nommés, c'est le nombre des lettres qui composent le nom d'Allah dont on tient compte; il y en a cinq: a, l, l, a, h. Un autre procédé consiste à appeler ces cinq lettres par leur nom , et à considérer ce que vous obtenez, en les prononçant, par l'articulation des noms de ces cinq lettres: [élif\ làm, lâm, élif, hé. Maintenant, ce sont quatorze lettres et quatre points diacritiques '.
Un autre procédé consiste à décomposer le mot allàh en ses éléments et à voir combien il a de lettres non répétées; on retranche alors les lettres répétées, c'est-à-dire qu'on n'en tient pas compte. Le mot Allàh contient trois lettres non répétées, d'après la première analyse; ces trois lettres sont î, (3, s; et six lettres, d'après la seconde méthode : f, J, ^j r? 'j LTJ ^^^ répétitions n'entrant pas en ligne de compte. Ces lettres répétées se rattachent à un endroit où la lettre non répétée indique un nombre faisant partie des nombres
' En y comprenant les deux points diacritiques du yé dans la prononciation hc . ^ du nom de la lettre s.
considérés, tels que 14, 7, 16, 17, 21, etc., dont l'explication ne saurait entrer dans cet abrégé. Il y a des cas où les lettres répétées doivent être comptées, et d'autres où il faut joindre le nombre aux articulations visibles et où il ne faut pas le joindre aux articulations cachées.
Le sens qu'on a en vue en parlant de points visibles, c'est que, lorsque vous aurez observé cette règle et que vous vous appuierez sur elle, vous saurez ce que veulent dire FH, YH et PH ' quand on vous les articulera, et pourquoi la prière du matin se compose de deux génuflexions, celle de midi de quatre, et celle du coucher du soleil de trois ^. Il en sera de même pour le nombre des sourates du Qorân et la totalité des choses que vous trouverez dans l'analyse de ce nom. Ses lettres sont pointées; néanmoins le nom d'Allah n'a pas cinq points visibles; ses points invisibles sont ceux qui proviennent des lettres pointées déterminées par la seconde méthode d'analyse, comme Yélif qui, dans le premier procédé, n'a aucun point visible; mais si vous le lisez élif ^ cette manière de prononcer dégage le fé, qui est une lettre pointée.
Une autre règle consiste à considérer le nombre provenant de la valeur numérique des lettres déterminées par les règles précédentes, à les additionner et à voir le nombre total. Par exemple, le nom à' Allah, d'après le premier procédé, comprend cinq lettres; suivant le second, quatorze lettres et quatre points; d'après la troisième règle, il renferme trois lettres non répétées, et d'après la dernière six lettres non répétées. Si vous additionnez ces nombres, cela donne 32 lettres; de sorte que le nom d'Allah, qui est un nom propre, témoigne, au point de vue du nombre que l'on y peut
' FH est un sigle signifiant dix-sept; YH donne comme valeur numérique 15, c'est le nombre de prières du vendredi; de même PH qui est l'abrégé de pânzdeh „quinze".
2 Comparez Hughes, a Dictionary of Islàm^ p. 469.
trouver par la méthode indiquée, de la totalité des paroles de l'Essence de Vérité, qui reposent entièrement sur les 32 lettres de l'alphabet. Vive la perfection du prophète illettré (que les bénédictions de Dieu soient sur lui !), puisque le nom propre [de Dieu] est composé des mots de sa langue, dans laquelle on trouve toutes les paroles de Dieu!
Le nom de Mohammed est du même genre. D'après le premier procédé d'analyse, il se décompose en cinq lettres dépourvues de points visibles, qui sont: *, _, *, *, o; cela donne trois lettres non répétées, et six d'après le second procédé [d'après le nom même des lettres]. Maintenant les nombres produits par le nom de Mohammed sont 28, sans les points invisibles; dans ce cas, il ne faut pas joindre à son nombre les points invisibles. De même qu'extérieurement il a été l'objet des 28 paroles ', son nom aussi atteint le nombre de 28. Si l'on compte également les points invisibles, c'est conforme à la situation, pour la raison que la lettre lâm-élif, bien qu'elle fasse partie des trente-[deux] lettres, cependant, par un certain côté, elle est considérée comme à part. La lettre lâm-élif [quand on l'appelle par son nom] se décompose en six lettres, et les points invisibles du nom de Mohammed sont aussi au nom de six; et si on prononce le nom de la lettre hâ avec imàlè, c'est-àdire si on l'appelle hé, le nom de Mohammed , d'après le second procédé, aura huit points invisibles ^.
Cet exemple est également juste à ce point de vue que le làui-élif, ainsi que cela a été dit au début, contient [dans son nom] quatre lettres non répétées, et qu'en outre il remplace les quatre lettres de l'alphabet persan [que ne possède
• Le nombre des lettres de l'alphabet arabe, auquel se réduit le texte du Qorân tout entier.
' Ces points sont ceux de la lettre yé entrant dans la composition du nom de la lettre »//w, plus ceux de la même lettre entrant, dans la seconde hypothèse, dans la composition du nom de la lettre /;/ (écrit hï).
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pais l'alphabet arabe] ; or le nom de Mohammed (que le salut soit sur lui!), en raison de la signification du nombre et du mystère de ces quatre lettres, a été produit par les quatre lettres du lâm-élif. Donc Mohammed du lâm-élif aurait eu des nombres avant lui, isolément *.
De même, ces quatre lettres indiquées par le làm-élif, sont eh rapport avec le prophète illettré (que le salut soit sur lui !) et le làm-élif, de sorte que ces quatre lettres deviennent huit. Par exemple, celui qui regarde dans un miroir a, en une certaine manière, deux visages, bien qu'un seul visage ait une existence indépendante.
A un autre point de vue, les points invisibles du nom de Mohammed (que le salut soit sur lui !) se composent de quatre points non répétés, de la façon suivante : Deux sont visibles dans le nom de la lettre *x^, et deux autres dans celui de la lettre ^^^p-: les quatre autres points proviennent de la répétition de cette même lettre *jyc; quand on prononce sans imàle le nom de la lettre , c>, c'est-à-dire L>, cela ne fait plus que six points, provenant tous des trois *-y<i [contenus dans le nom], points dont quatre viennent de deux niîms répétés, et deux du mtm primitif. Le seigneur Mohammed, l'Elu (que le salut soit sur lui !), est le possesseur des 28 lettres, plus la lettre ^i qui extérieurement se compose de deux lettres.
Puisque les points du j»-yo et du ^^^ provenant de ce nom par la voie de la deuxième analyse sont en réalité les points de la lettre (^ mentionnés dans le ^—tr* ^^ ^^ (jr>' ^^ sont deux points non répétés, et le reste des lettres répétées forme le nombre de 28 lettres; la lettre "^j qui se compose de deux lettres, est [donc] produite par le nom de Mohammed (que le salut soit sur lui !)
' Ce passage me reste inintelligible.
Treizième Direction.
Sache, ô toi qui étudies les mystères de la religion, que lorsque tu te seras assimilé la susdite règle et que tu t'appuieras sur elle, tu comprendras ce qu'on te dira quand on t'interrogera sur leS dix-sept, YH et PH; tu sauras pourquoi la prière du matin se compose de deux rèk^at, celle de midi de quatre, et celle du coucher du soleil de trois. Il en sera de même pour le nombre des sourates du Qorân et la totalité des préceptes religieux, par l'exécution desquels tu te sais sauvé et délivré [du péché]. Tu comprendras' alors pour quelle raison mystérieuse chacune de ces choses a été désignée par un nombre, et pourquoi, si une personne fait au nombre de dix-huit les dix-sept rèk'^at de la prière, elle est infidèle. Il en est de même pour tous les préceptes de la religion et de la loi canonique.
Quatorzième Direction et postface de V ouvrage.
Sache, ô étudiant des mystères divins, que la connaissance de la personne parlante, qui est Dieu, dépend absolument de la connaissance de la parole. Quiconque cherche la connaissance du Seigneur en dehors de celle du verbe et du discours, n'est pas sur le droit chemin et n'arrivera pas à son but; c'est un aveugle qui cherche de l'eau douce dans un terrain saumâtre.
Cette nouvelle donnée par Dieu (qu'il soit exalté et élevé !) dans le Qorân, à savoir que l'un des signes du jour de la résurrection, sera l'apparition d'une fumée provenant du ciel, d'après ce passage: ,Le jour où le ciel produira une fumée évidente (Qor. XLIV, 19 ')", veut dire que cette fumée sera
'Cf. Béïdàwi, An-wâr et-Tanzil^ éd. Ficischer, t. II, p. 245; [Pseudo] Al>oa Zéïd Ahmed ben Sahl el-Balkhî , Livre de la création et de rhistoire^ éd. et trad. Cl. Iluart, t. II, p. 176.
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l'apparition des lettres et de la science des lettres. La comparaison des lettres à de la fumée vient de ce que les lettres et la science des lettres proviennent de l'écriture, qui est noire, soit par l'expression technique de Dieu et de qalem de la création, ainsi que de ce que celui-ci a écrit sur le visage d'Adam et de ses descendants, soit par celle des créatures qui écrivent sur les pages et les registres. Ce qui prouve que Dieu le très Haut, en disant „fumée", a entendu ^lettres", c'est la parole du Prince [des croyants *^Ali] qui a dit: „Du moment que cette fumée viendra du ciel avant le jour de la résurrection, et qu'elle entrera dans l'oreille des infidèles, leur tête deviendra comme celle de hinaidhin. „On appelle tête de htnaidliin une tête de veau rôtie. Cette fumée donnera aux vrais croyants une indisposition semblable au catarrhe.
Jette les yeux, ô étudiant amoureux des mystères divins, sur ces mots: „ô Seigneur des mondes!" Extérieurement, la fumée pénètre dans l'œil, non dans l'oreille; bien mieux, c'est une lettre qui, lorsqu'elle pénètre dans l'oreille des contrefacteurs et des injustes, ceux-ci l'entendent, mais n'y font pas attention, par suite de leur haine extrême; ils sont infidèles à son égard. Leurs têtes prennent, auprès de Dieu et de son Saint par excellence (^Ali), la qualité de tête rôtie de tous les animaux, qui ne parlent point au moyen de ces lettres. Ce qu'il y a de plus étrange, c'est qu'ils s'imaginent faire partie de l'homme et de l'humanité.
Dire qu'un catarrhe se produit chez les vrais croyants, cela signifie qu'extérieurement le catarrhe est une chose qui nettoie le cerveau des sottises des révoltés impurs; or le cerveau est l'organe qui, dans le corps de l'homme, perçoit les pensées; en d'autres termes, la perception des pensées dépend de l'état de santé du cerveau, de même que la vue des objets et la perception des couleurs dépendent de l'état de santé de l'œil. Du moment que cette fumée représente des
lettres qui pénètrent dans l'oreille des vrais croyants, leur cerveau est forcément nettoyé des billevesées impures des contrefaçons et des imaginations irréelles qui s'y sont introduites à propos de la résurrection et de la vie future. Après la destruction du corps, qui est la mort naturelle, et comme récompense de ce qu'ils se sont débarrassés des contrefaçons auxquelles croyaient leur mère et leur père, et de ce qu'ils ont acquis des perceptions réelles par le canal de l'inspiration d'un directeur spirituel parfait, ils se trouveront dans le paradis supérieur „y vivant éternellement, à jamais ', n'y goûtant point la mort après leur premier décès ^", assis sur le trône de la majesté, dans la plus belle et droite apparence, jouissant de la vue de Dieu, des houris, des jeunes garçons obéissants et soumis, sans que ni séparation, ni voile, ni douleur, ni regrets viennent les saisir; ils jouiront „de ce que désirent les âmes et dont les yeux se réjouissent^".
Que le salut soit sur les Gens de la distinction et ceux qui recherchent Fazl-uUah l'exalté. Que Dieu bénisse Mohammed et ""Ali!
De la main du pauvre Râdji ben Za*^îfî de
.... riyyé, vers le milieu du mois de Rébi*^ II, 1138 (fin décembre 1725).
' Qor. IV, 121 et passhn.
* Qor. XLIV, 56.
3 Qor. XLllI, 71.
QUE DIEU SANCTIFIE SON PRÉCIEUX MYSTÈRE
Au nom de Dieu, clément, miséricordieux ! C'est à lui que nous demandons que ta grâce ' nous permette d'achever [ce livre].
Louange à Dieu, à qui revient à juste titre l'appellation d'Eternel, tandis que tout ce qui est en dehors de lui ne renferme que l'anéantissement et le néant ! Bénédiction sur le meilleur des prophètes, mine de générosité, ainsi que sur sa famille et ses compagnons, lumières des peuples, clefs des prospérités !
Le matin du mercredi 21 réW i" 828 (10 février 1425) de l'hégire du Prince de la tente du monde mystérieux, il se présenta à mon esprit, débarrassé des broussailles du doute et de l'hésitation, l'idée que ce pauvre serviteur recevait l'ordre formel de mettre par écrit, sans le voile de la restriction mentale, ce qui est le résultat des commencements et des fins et ce qui est le but de la manifestation et des cycles, à l'usage des compagnons confidents et des confidents compagnons, et d'expliquer la réelle nature des pensées et des vérités dont dépend l'orthodoxie de la croyance; ce qui, jusqu'ici, ne pouvait être obtenu qu'à travers le coloris des expressions recherchées dans les traités et les as-
' Ou : „ton FazV^ c'est-à-dire Fazl-uUah.
assemblées [de la sectej, et au milieu des ornements de la métonymie et de la métaphore. Cela a pris la forme d'un livre qui porte le titre de Livre des confidences et se divise en 21 discours préliminaires et une conclusion. (Que Dieu nous accorde son concours!)
Premier Discours.
Le monde a toujours existé et se meut toujours par rotation, tant au point de vue de son apparence extérieure qu'à celui de sa réalité interne. Lorsque ses différents états et ses qualités propres (c'est-à-dire celles du monde) se transforment par la cause de sa propre rotation, l'homme, essence de la langue, est indiqué apparemment et en toute sincérité par son apparition du néant. Dans sa rotation, il y a des dififérences provenant de ce que cette rotation est tantôt d'une allure rapide, et tantôt d'une allure lente, car le cycle du jour est rapide par rapport à celui de la semaine, celui de la semaine par rapport à celui du mois, celui du mois par rapport à celui de l'année. Le résultat et le produit de la rotation et de ses différences sont que toute chose qui apparaît dans une rotation, en tant que point initial des cycles, et disparaît, il faut qu'elle revienne un autre jour, car il est dit: „Nous produirons une nouvelle création ' ". C'est là une sorte de métaphore qui indique l'apparition des choses dans les cycles, de même que [le soleil] entre dans sa rotation journalière; quand le temps du jour est terminé, il se cache, et revient le jour suivant. Dans le cycle annuel, les quatre saisons doivent correspondre aux quatre tempéraments qui sont différents [les Uns des autres]. L'apparition d'une saison a lieu pour le motif de la disparition de l'autre saison. Quand l'année est achevée, il faut que le cycle recommence, la
« Qor. XIV, 22; XXXV, 17.
saison apparaît, et ainsi de suite jusqu'au cycle total, qui est celui que parcourent les étoiles fixes qui occupent le huitième ciel et dont le temps correspond à 1,360 cycles d'une année. Le résultat et le produit sont ceci qu'une personne qui a apparu dans un cycle, revient dans un autre cycle; la différence doit être telle qu'il n'y ait pas un cheveu de différent; mais dans les autres cycles dont le temps est fixé d'après la rotation des planètes, dont l'emplacement est sous le huitième ciel et dans le septième, bien que les apparitions des choses et leurs disparitions aient lieu par le moyen de la répétition, et qu'il n'y ait pas de différence dans leur quiddité, il n'en est pas de même dans leur quomodo et dans leurs vertus particulières; c'est ainsi que dans une année les quatre saisons apparaissent, mais elles ne sont pas pareilles dans leur quomodo et leurs vertus particulières; elles se modèlent sur cette base. C'est pour le même motif que la totalité des prophètes (que le salut soit sur eux !) ont fixé la plupart des règles de leurs lois religieuses sur des cycles; c'est ainsi que, pour la prière canonique, le jeûne, la dîme aumônière, le pèlerinage et la guerre sainte, le dernier des prophètes [Mohammed] a été ainsi fixé. Donc, nécessairement, dans chaque cycle total, les envoyés divins reviennent de telle manière qu'il y ait une différence de forme extérieure et de réalité entre eux. C'est ainsi que [Dieu] a dit: „L'homme nous propose ses paraboles, lui qui oublie sa création. II nous dit: Qui peut faire revivre les os, une fois cariés? — Répondslui: Celui-là les fera revivre qui les a produits la première fois, celui qui sait créer tout ' ".
La description en est révélée par A, B, T, Th, F
par le Qorân ^ Mohammed est le dernier des prophètes; il
< Qor. XXXVI, 78—79.
* Apres les quatre premières lettres de l'alphabet arabe, il y a une suite de sigles et de mots inintelligibles.
a dit: Il n'y aura point de prophète après moi; c'est ainsi que Çâïl ' a dit :
„Tant qu'il y aura des discours et des traditions du Juge, c'est par lui que se termine le prophétisme, d'ordre divin*".
La cause en est qu'à son époque même, le prophétisme s'est terminé par la qualité de sainteté [donnée à *^Alî]. Son temps, puisqu'il est la fin du prophétisme, a été le commencement de la sainteté; c'est ainsi que Mohammed a dit: j,6 "^Alî! tu étais secrètement avec les prophètes, et avec moi publiqement." Salut!
Deuxième Discours.
Sauf l'Etre suprême, dont l'existence est indispensable, qui est le Stable, le Savant, l'Unique absolu, tout être qui se présente à l'imagination a un commencement et une fin. Les prophètes appellent cet être récemynent créé, en considération de ce commencement et de cette fin, de ce changement et de cette transformation en situations diverses, parce que ces êtres doivent forcément être mobiles et changer d'état en état, en apparence il est vrai, mais non dans leur quiddité, qui est le conservateur de la forme extérieure; c'est ainsi que le soleil se meut, en un jour, d'orient en occident, et bien que cette situation soit durable pour le soleil et que son cycle soit perpétuellement de la même manière, cependant la détermination de chaque jour provient du lever du soleil à l'orient, et celle de la nuit a lieu par la disparition de cet astre; de même pour les cycles mensuels et annuels. Par exemple, dans le cycle d'une année, lorsque le soleil entre dans la constellation du Bélier, toutes les plantes verdissent et produisent des fruits ; c'est alors qu'a lieu le commencement de chaque printemps, quand le soleil atteint cette constellation; sa fin, c'est quand il se transporte dans
' Sigle dont je n'ai pas l'explication, mais qui doit probablement désigner Fazl-uUah. 2 Mètre ramai.
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celie du Cancer. Quand les prophètes disent que le nionde est récemment créé, c'est à ce point de vue. La vérité est que, .sauf l'Être suprême, aucun être n'a le privilège d'être associé éternellement avec un autre être, et que celui qui est Éternel n'est pas cet être (que Dieu soit exalté au-dessus de ce qu'on lui associe!)
Ce discours est subtil, parce que le monde représente des figures déterminées, que ces figures se transforment et se meuvent, tandis que le Stable, qui est l'Etre suprême, ne se meut pas et ne se transforme pas; mais il est au contraire le premier moteur et l'auteur des transformations: „Dieu fait ce qu'il veut et décide à sa volonté'"; il n'a ni contraire, ni opposé, tandis que tout être, sauf lui, en a un, ainsi que [Fazl-uHah] l'a dit dans son divin Djàvidân-nàmè -. „Bien que les 32 paroles de Dieu soient les attributs de Dieu, elles ne sont point son essence, car le Dieu absolu est celui qui écrit le partage des choses et le trace sur la face de l'homme et des choses; c'est lui qui forme l'apparence extérieure d'Adam, et non Adam ; c'est pour cela qu'il faut tourner son visage vers la Ka'^ba d'Adam, car celui-ci est devenu le lieu de la manifestation de cette personnalité (que sa parole soit exaltée et que sa majesté soit illustre!). „Cc qui ne change pas et ne se meut pas est représenté par A, B, T, etc. avec cette considération que toutes ces lettres ne fassent qu'un [seul être] et soient dépouillées et affranchies [de toute idée corporelle], non avec la considération qu'elles soient révélées et manifestées sous le couvert de la composition et de l'arrangement dans le cœur, sur la langue et sous la plume, où elles apparaissent multipliées et différentes, à cause de la différenciation des organes d'émission du cœur et de la langue. Forcément, [dans ce dernier cas] elles sont des attributs, et non l'essence absolue.
' Qor. passim^ notamment III, 35 et V, i.
Troisième Discours.
Dans la voie de la philosophie il est établi que le dernier être crée a été l'homme, qui est celui qui a la compréhension de la totalité. La meilleure espèce d'homme est l'homme parfait, de sorte que le sens d'humanité apparaît complètement dans sa personne. Le commencement et la fin du cycle total, qui a lieu en i, 360 (ans), on peut les connaître par son apparition. Dieu (qu'il soit exalté î) appelle Adam sa propre personne et dit: Avant lui, il n'y avait pas d'homme, si ce n'est les génies et les anges, qui existaient avant lui. Aucun autre que lui n'a connaissance entière de la définition de ces noms ' ; il est le professeur des archanges, qui sont les âmes saintes; il n'y a point, sauf lui, de lieu des bonnes aperceptions par dépouillement et sanctification. De même que, du temps du dernier des prophètes (que Dieu le bénisse et lui donne le salut!), le cycle du prophétisme fut complété par la sainteté (car l'expression ^terminaison de la prophétie" représente cette signification), dans son temps [c'est-à-dire de Fazl-ullah] qui est Adam, le cycle de la sainteté a abouti à celui de la divinité; et tant que Dieu ne l'avait pas manifesté, l'explication des livres célestes en général et du Qorân en particulier, ainsi que la signification du mot humanité, n'étaient pas évidentes, ainsi que Dieu (que son nom soit glorifié!) l'a dit: „Le Miséricordieux a enseigné le Qorân, a créé l'homme et lui a donné lé talent d'explication ^ ", et il a [même] été en retard, ainsi qu'il est dit: „Nous avons à le réunir et à t'en apprendre la lecture; quand nous te lisons le Qorân, suis la lecture avec nous ; nous t'en donnerons ensuite l'interprétation ^." Dans ce passage, dans le premier verset, Xélif et le làm (de l'article)
' Les noms des êtres, enseignés par Dieu à Adam. « Qor. LV, 1—3. ' Qor. LXXV, 17—19.
qui précédent le mot „homme" sont l'explication habituelle; c'est-à-dire que c'est l'homme habituel, que Dieu a créé après avoir enseigné le Qorân à Mohammed par l'entremise de Gabriel, qui est un ange.
L'explication des 32 mots et des 28 mots qui sont la base du Qoràn et de tous les livres célestes, le principe de tous les livres révélés, c'est Dieu lui même qui les a enseignés dans leur signification réelle et leur apparence externe, puisqu'il a dit: „Ton Seigneur est le plus généreux; c'est lui qui a enseigné au moyen de la plume, il a appris à l'homme ce que celui-ci ne savait pas ' ".
Il est le maître de la première terminaison, le maître de l'écriture; Mohammed a été ce prophète, ce n'est pas qu'il ait été et soit illettré. Or, comprenez.
Le mot '^allamà représente cet enseignement. Ceux qui, en apparence, existaient avant lui (Mohammed), c'est-à-dire les prophètes, lorsqu'ils adoraient Dieu et qu'ils écoutaient, dans l'extase, les paroles divines, comme ils ne comprenaient pas et n'expliquaient pas leur apparence extérieure d'après ces procédés que lui (Mohammed) comprenait et expliquait d'après son enseignement divin, leur aperception était angélique, et leur professeur, de la part de Dieu, était un ange dépouillé (de toute forme terrestre) et sanctifié.
D'une certain manière, quand le chapitre er-Ra/nnan du Qoràn (LV) parle de l'enseignement du Qorân comme antérieur à la création de l'homme, cela vient de ce que l'aperception angélique s'immisce dans l'enseignement du Qorân; c'est-àdire que d'abord l'ange entend le Qorân prononcé par Dieu, et ensuite l'enseigne au prophète par la permission du Dieu très Haut. Mais, dans l'exposition de principe, ce qu'il entend de la part de Dieu, est une immixtion de l'homme parfait et de sa compréhension ; car, dans le hadîth relatif à la révé-
♦ Qor. XCVI, 3-5.
lation du chapitre KHY'Ç du Qorân (XIX), le prophète illettré (Mohammed) dit à Gabriel: ^Comment m'as-tu enseigné ce que je ne savais pas?" Or si le prophète illettré avait su le sens de KHY'Ç, ce n'aurait pu être qu'à raison de sa qualité de saint, et non de celle de prophète.
Quand il dit que l'ange ne s'immisce pas dans la maison imaginée, cela signifie que la compréhension de l'ange embrasse la signification et la raison de la forme extérieure d'Adam.
Lorsque Çàïl (que sa gloire soit exaltée!) dit que parfois l'ange entre dans la forme apparente de l'homme, alors que cette forme extérieure ne lui est pas essentielle, qu'il la prend à l'homme par voie d'emprunt, cela veut dire que parfois la compréhension des prophètes se présente sous la forme humaine, de deux manières; la première est que, à l'état d'extase, ils voient des formes semblables à la forme extérieure de l'homme, et cela, on sait qu'il faut le prendre en considération, ainsi qu'on le sait au sujet des Tables de Moïse et de sa tente, qu'on appelle l'Arche d'alliance. La seconde est que, lorsque le lieu de leur manifestation est le lieu de la révélation des lumières divines, à l'opposé de tous les autres lieux de manifestation et des formes des autres objets, cette forme et cette création, ils la connaissent comme la grande forme [par excellence] ; mais l'explication détaillée des lignes d'écriture et des membres de cette forme est de telle sorte qu'on comprend que c'est un homme, mais cela leur est caché. Et comme leur compréhension ne saisit pas cette forme extérieure comme elle le mériterait de cette manière-là, elle la connaît par son indépendance, et comme essentielle.
C'est ainsi que Dieu a dit: „ô fourmis, entrez dans vos demeures, de peur que Salomon et ses armées ne vous foulent sous leurs pieds! *." C'est-à-dire que ce n'est pas la vo-
« Qor. XXVII, i8.
lonté de Dieu que les fourmis, c'est-à-dire les écritures divines qui sont sur le visage de Salomon, par l'entremise de la forme d'Adam, qui est elle-même sous la figure de Dieu, et qui sont tracées sur tous les êtres créés, soient saisies et comprises par Salomon et par ses troupes, qui sont ses aperceptions; car il a été dit dans un hadtth du prophète: „Les esprits sont des armées," etc. Et lorsque la compréhension d'Adam atteint et embrasse cette forme et que luimême il voit les 32 paroles divines apparentes et latentes, cette forme est sa forme essentielle.
[Cette science] est transmise ensuite, par droit d'héritage, à ses fils vertueux, soit avant, soit après leur apparition ; c'est ainsi qu'elle arriva à Joseph (sur lui la bénédiction et le salut!) avant son apparition, et qu'il fut l'objet de l'adoration des étoiles des cieux.
Quatrième Discours.
Comme Dieu a placé le centre de son ordre et de sa création sur un cycle, et que nécessairement la fin de tout cycle est le commencement d'un autre cycle, et vice versa, en conséquence, de même qu'Adam est le point initial, par cette considération qu'il est la cause finale de la création des êtres en général et de l'homme en particulier, et que la signification d'humanité, de la manière parfaite, est apparente grâce à lui, le point final est lui également; avant lui, l'homme n'était pas créé, fondamentalement; il n'y avait que les anges et les djinns, ainsi qu'il a été dit. L'expression d'ange signifie les aperceptions des âmes saintes des prophètes, de ceux qui connaissent Dieu et de ceux qui l'adorent, à toutes les époques, selon leur divers tempéraments; celle de djinn désigne les personnes qui confessent et reconnaissent l'existence de Dieu, mais qui ne suivent pas ses ordres et n'obéissent pas aux prophètes; cette désobéissance rend troublés et impurs leurs cœurs. Satan est de leur
espèce; ils le suivent, ils sont affranchis et sanctifiés, mais leur croyance n'est pas orthodoxe ni leur œuvre saine; et comme leur sujétion n'est pas conforme à une croyance saine, c'est une cause d'égoisme et de présomption pour eux: c'est ainsi que dans le Djàvidân divin il est dit qu'ils s'imaginent avoir fait la même chose, et qu'ils apparaîtront à gauche.
De même que l'apparition de l'homme a eu lieu après la création d'Adam, celle de Satan ne peut avoir eu lieu qu'après la sienne; et de même que Satan est de l'espèce des djinns et se manifeste [sous cette forme], l'homme est de l'espèce des anges et se manifeste sous cette forme ; c'està-dire, comme la compréhension angélique est soumise à la compréhension humaine et que par sa forme et son esprit, qui sont les paroles de Dieu de vive voix et transmises par l'écriture, il est voyant et savant, il fait remonter son origine à Adam. Son nom et sa description sont adamiques; il entre dans la maison de la forme extérieure, et c'est par là que Satan s'est montré désobéissant et a refusé [de se prosterner].
Ses œuvres et sa croyance, qui avant lui paraissaient honnêtes et effectives, ayant été non vertueuses et non effectives, furent la cause de sa présomption et de son égarement.
Il a fait prétention de supériorité par rapport au vicaire de Dieu plein de grâce, la meilleure des créatures, et il a été rejeté. Réfugions-nous en Dieu contre son mal, qui est la présomption de l'âme.
Avant Adam, on ne pouvait attribuer aucune mauvaise action à Satan, et aucun ange adamique ' et la considération de ce qui lui revient. La cause en est que la qualité d'homme ou de démon dépend de l'obéissance ou de la rébellion à Adam et à sa science. Comprenez cela, et salut!
» Qor. Vil, 10.
' Passage incompréhensible.
Cinquième Discours.
Tout cycle général commençant à l'apparition d'Adam, il faut nécessairement que la fin se termine également par sa disparition, ainsi qu'il a été dit plus haut; par exemple, lorsque le compas dépasse le point initial du cercle qu'il trace, il est en tout temps, d'un côté, [de plus en plus] loin du point initial et de l'autre côté [de plus en plus] près de ce même point, jusqu'à ce qu'il arrive à la plus grande distance d'un côté et à la plus grande proximité de l'autre. Donc il n'y a pas de séparation entre le commencement et la fin du cercle, forcément. Maintenant, par rapport à ces gens qui sont les centres de la création et de l'ordre divins, ils l'imagiiient par manière de longueur, parce que peutêtre Seth, Noé, Adam, Abraham, David, jusqu'au dernier des prophètes, sont mis avant Mohammed. Et comme, d'un côté, le cercle a pour considération cette imagination, sa Majesté le Seigneur des Seigneurs dit, dans son propre discours, à propos de cette signification et de cette considération : „Nous vous avons créés, nous vous avons donné la forme, puis nous avons dit aux anges; Prosternez-vous devant Adam, ce qu'ils firent, excepté Iblis, qui n'était point de ceux qui se prosternèrent ' ".
Ce verset est une preuve claire que l'antériorité d'Adam n'est point par rapport au temps, et cela suffit; mais au contraire, Dieu dit qu'il a d'abord créé Adam, et de lui viennent les autres hommes qui sont la cause finale de sa création. Le sens d'humanité est évident par lui. Et en outre, de même que, d'un côté, ce verset indique l'antériorité de la création des autres, en même temps qu'il leur donne l'ordre de se prosterner devant lui, il le fait également à cause de l'antériorité de la création d'Adam par rapport aux autres, afin que son antériorité dans le temps et sa préséance en rang
• Qor. VIT, lo.
soient certaines; c'est ainsi que Dieu a dit: „Nous vous avons créés d'une seule âme '," qui est le commentaire de cet autre verset: ,Nous vous avons créés d'Adam, puis nous vous avons formés *," lequel forme la cause de l'ordre de se prosterner; c'est-à-dire mesurez pour vous et vous imaginez que les hommes proviennent d'Adam et d'Eve; nous avons ordonné que les aperceptions de dépouillement et de sanctification angélique de vous, qui sont soumis à l'aperception imaginaire, doivent être l'escabeau du trône d'Adam. Dans ce sens et cette considération est le point de son existence qui est le commencement et la fin du cycle. Quand on dit que le cycle se termine, cela signifie que la pointe du compas revient au même point où il a commencé à tracer le dessin du cercle. Donc, les mots: ,11 a commencé par lui et il revient à lui, éternellement dans le passé et dans l'avenir" indiquent Adam, et la fin est également lui.
Ce qui vient dans [le livre appelé] Djâvidân divin, d'après Adam, à savoir que „Dieu a [envoyé] cent vingt-quatre mille prophètes", a cette signification.
La fin de chaque cycle est ce qu'on appelle la grande résurrection, ainsi que nous l'expliquerons, s'il plaît au Dieu très haut, dans un autre discours.
Sixième Discours.
Bien que la personne de Dieu (que sa dignité soit exaltée !) soit décrite par le sens contenu dans les beaux noms composés, attendu que les 32 paroles simples sont ses noms et ses attributs, c'est-à-dire quatre-vingt-dix-neuf noms, ces sens sont nécessaires pour l'apparition du miroir et du lieu de la manifestation; or le lieu de leur manifestation en totalité est Adam, à qui Dieu a enseigné tous les noms; et sa forme
» Allusion à Qor. IV, i; VU, 189; XXXIX, 8. * Allusion à Qor. VII, 10, visé plus haut.
extérieure à ce point de vue, est l'apparence même de Dieu; les noms et les attributs, qui sont en puissance au degré de dépouillement et d'isolement, dans la personne de Dieu, sont réalisés totalement en acte dans son miroir par l'homme, ainsi qu'a dit le poète (que sa puissance soit glorieuse !) :
„Avec mon œil qui voit Dieu ', j'ai vu des attributs que l'essence de Dieu ne possède pas '."
Donc Adam est cette personne que, en acte. Dieu a fait de lui-même, et il n'y a pas, dans les divers degrés de la divinité, aucun degré plus parfait que le sien. „ Aucun être n'est pareil à lui ; il est l'Entendant, le Voyant ^" Qu'il soit exalté au-dessus des actes des polythéistes!
Septième Discours.
Le retour des prophètes et autres dans chaque cycle, de la façon dont il a été parlé plus haut , ne consiste pas en ceci qu'ils reviennent avec cette existence qui a atteint la perfection et s'est transportée dans le monde de la vie future, ni avec celle qui est liée à la nature et s'est aussi transportée, mais n'est pas parvenue à la punition et à la récompense de ses propres aperceptions et actes, à la miséricorde et au châtiment, dans le retour à sa propre place et demeure, qui était dans ce monde *; mais au contraire en ceci que toute âme, par ce qu'elle acquiert, c'est-à-dire par chaque don qui lui arrive de la grâce divine, s'y voie elle-même sans interruption ni fin, et qu'elle n'ait rien de ce qui est forme extérieure. Elle se manifeste dans le monde à nouveau sous les apparences qu'elle avait, et son absence signifie de même qu'elle s'était manifestée sous cette forme et apparence, et dans la supposition que les âmes et les esprits saints
' Expression çoûfie. Voir Sa'dî, Gulhtân^ Ch. II, 7c historiette et trad. Defrémery, p. 108, 1. i. ' Mètre motaqâiib. ' Qor. XLII, g.
♦ Tout ce passage est fort embrouillé. Je supplée L devant i.>^:>5Î.
en soient informés en partie. De même, supposez qu'une personne voie sa propre image dans un miroir, et que cette image qui lui est tout à fait pareille répète tous les gestes et les mouvements que cette personne fait, cependant, en réalité, ce qui est dans le miroir est un reflet et une image, non la personne elle-même. Par la vertu du cycle, les formes et les apparences reviennent sans fin des milliers de milliers de fois sous les mêmes formes et apparences de sens réel sous lesquelles elles étaient déjà venues, et se transportent dans le monde de la vie future, sans avoir aucune connaissance de leur venue ni de leur départ.
La cause en est que si, d'une manière, celui qui s'est transporté et qui revient de nouveau est le même, d'une autre manière, il n'est pas le même, mais sa ressemblance; car le monde de la vie future est trop vaste pour qu'il n'y ait pas d'autre lieu où aller, bien que ceux qui se sont transportés restent à leur place. L'image de ceux qui existent dans le monde apparent se transporte une autre fois dans le même endroit.
De même que ceux-ci sont pareils à ceux-là, ils ont une place et un lieu exactement analogue au leur.
La goutte de sperme paternelle et maternelle qui représente les sphères célestes et les éléments, par la puissance et la sagesse de Dieu, est une matière qui jamais n'est stérile. Par exemple, imaginez qu'un arbre produit dix mille noix, et qu'à l'automne ces noix soient transportées de leur place, qui est les branches de l'arbre, à une autre place, qui est la maison de leur éducateur; l'année suivante, de ce même arbre, sous les mêmes formes, apparence et qualités, des noix reviendront de nouveau; et cependant les noix de l'année précédente existeront toujours, indépendantes de l'arbre, dans la maison de l'éleveur. Salut!
J4 Le LÎVRÉ dés CONl<'lt)ÉNCËS.
Huitième Discours.
Le centre de l'apparition de Dieu est à trois degrés. Le premier est le prophétisme, c'est-à-dire que c'est Dieu luimême qui se manifeste dans la personne des prophètes, qui sont les lieux de sa manifestation, au moyen de la science de la prophétie, qui est l'instituteur de leur lois. Le second est la sainteté, qui dévoile les différents états de leur prophétisme; le premier des saints a été *^Alî, par la preuve que fournit ce hadîth: „ô '^Alî, tu étais en secret avec les prophètes, et tu as été en public avec moi". Après lui, ce furent Hasan et Hoséin, jusqu'à Hasan '^Askérî ' (que Dieu ennoblisse leurs visages!). Voici ses propres paroles: „Nous avons fait l'ascension de la maison des vérités, portés par les pieds du prophétisme et de la sainteté; nous avons été illuminés par les sept voies, par la déclaration de la bravoure et de la direction. Nous sommes les lions du tumulte du combat, les pluies de la bonne direction ; nous avons le sabre et la plume en ce monde, le drapeau de la louange et de la science dans l'autre. Nos descendants sont les vicaires de la religion et de la science certaine, les flambeaux des peuples, les clefs de la générosité et des paroles [mystérieuses]. Dieu nous a revêtus du vêtement des purs, puisque nous garantissons notre fidélité, et le Saint-Esprit dans le paradis, flamme' de la purification, a goûté les prémices de nos jardins. Nos partisans sont la troupe élue, la secte pure; ils ont été pour nous des aides et des protecteurs, une assemblée et un secours contre l'obscurité du discours; il fait couler pour eux les sources de la vie, après avoir enroulé les feux, par la totalité de ALR, TH et les TS ^ dans les années". C'est-
• Le onzième imâm. 2 Je lis H.fcrLw.
' Lettres coraniques. Les chapitres désignés par les deux dernières lettres sont les trois sourates 26 à 28 qui commencent par i*-»*^, sauf 27 par (j«o-t> seulement.
à-dire que les quatorze lettres isolées du Qorân qui contiennent les 28 lettres sont complètes au moyen de quatre autres paroles qui sont contenues dans le làm-élif, dans l'objet de la manifestation de son successeur qui est Çâïl.
Le troisième degré est la divinité, c'est-à-dire Dieu, qui apparaît sous la forme d'Adam et de la totalité de ses noms et de ses attributs dans la manifestation du second Sceau des prophètes; c'est ainsi qu'a lieu la première terminaison; il a dit: ,11 arrivera bientôt qu'il sera vu lui-même; de même que la pleine lune, qui est la lune à sa quatorzième nuit, se montre de telle façon qu'il n'est pas possible d'y trouver quoi que ce soit de caché".
De même que la fin et la terminaison du prophétisme sont le commencement et le début de la manifestation de la sainteté, la fin de celle-ci est le commencement de la manifestation de la divinité. De même que le dernier des prophètes est en même temps possesseur de la qualité prophétique et de la sainteté, le prophétisme se termine par son existence , et ^Alî est son exécuteur testamentaire et son successeur dans la qualité de saint. Le dernier des saints, qui est Çâïl, est à la fois possesseur de la sainteté et lieu de la manifestation de la divinité; toutefois la sainteté se termine en sa personne. II possède la parole de Dieu, „celle qui est la plus haute" '; il est son exécuteur testamentaire et son successeur. Il a dit (que son mérite soit exalté et sa gloire illustre!):
„Cette sainteté s'est montrée, provenant de ce prophétisme; la personne de Dieu est arrivée dans la personne de Dieu, venant de Dieu" *.
C'est-à-dire, la divinité s'est manifestée complètement par
l'apparition de la sainteté provenant du prophétisme.
Se terminer, pour toute chose, c'est arriver au terme de
la perfection; forcément toute chose qui arrive à la perfec-
' Qor. IX, 40. * Mètre ramai.
tion, on lui applique, à raison de son progrès de degré en degré, un nom différent; de même qu'on appelle le fruit de la vigne à son premier degré (de maturité) verjus, et raisin quand la totalité de ses propriétés, à son dernier degré, passe de la puissance à l'acte. De la même manière, quand le prophétisme touche à sa fin, on l'appelle sainteté, et quand celle-ci paraît dans sa perfection, on prononce le mot de divinité. Le sens du second hémistiche, „la personne de Dieu est arrivée dans Dieu, venant de la personne de Dieu", est que dans les trois degrés, c'est Dieu qui s'est manifesté dans la diversité de ses noms et de ses attributs; le sens d'arriver e.st celui-ci que, malgré que dans les deux premiers degrés c'est Dieu qui dirige les manifestations externes, cependant la tache de la dualité et le voilement de la diversité des noms, sous le revêtement de la composition, sont exprimés par [le mot] ummî (illettré).
Mais le troisième degré qui est la manifestation de Dieu au moyen des noms isolés, enlève cette tache, ainsi que le poète a dit (que sa gloire soit honorée!):
„L'amant et la bien-aimée, qui sont un à la place de deux, Dieu te dira cette parole à toi-même" '•
Il est maître de la seconde terminaison, dont la particularité est de voir ses propres sens et forme tels qu'ils sont, ainsi qu'il (l'auteur de la religion huroûfie) l'a dit lui-même: HMÇ ^. Bien qu'il n'y ait pas de différence entre la forme extérieure de ses fils [spirituels], qui sont les prophètes, et sa propre forme, cependant comme il a été le premier à comprendre le sens de cette forme, le prophète illettré a appelé sa propre forme, l'apparence de Dieu, afin qu'on sache qu'il était directement [sans intermédiaire] la forme de Dieu, la même que celle de ses enfants, qui leur par-
' Mètre ramai.
* Chiffre cabalistique désignant la formule: „Dieu a créé Adam à son image". Voir la table des sigles.
vint par héritage. Il y a de nombreux discours [à tenir] sur ce sujet, qui sont expliqués et étendus dans d'autres traités. Maintenant, la conclusion de ces prémisses est que c'est Dieu qui s'est manifesté aux anges, qui sont les âmes sanctifiées, sous sa forme extérieure et sa signification, qui sont Adam, en récompense de leur adoration et de leur dévotion; car il a dit [dans le Qorân]: „Celui qui espère rencontrer son Seigneur, qu'il fasse le bien et n'associe personne à Dieu dans sa dévotion" '. Dans cette forme extérieure [d'Adam, sous laquelle il s'est manifesté], il leur a enseigné les noms des choses, qu'ils ne savaient pas, de sorte que leur progrès du rang d'anges à celui d'hommes dépendait de son enseignement , puisque c'est de lui qu'ils acquirent la science des noms. Et comme il est la manifestation extérieure de la totalité des noms et des attributs de Dieu, et que ce qui se trouve en puissance dans ses descendants, c'est-à-dire les prophètes, se manifeste en acte chez lui, il est indispensable, dans le tekbîr-i-ihràtn ^ de tourner le visage vers la qibla, puisque son ordre est de dire ^Allàhou akbar" (Dieu est plus grand) dans la prière; car c'est là un comparatif de préférence. Or comprenez, et salut!
Neuvième Discours.
Le prophète illettré n'a pas eu de successeur dans le prophétisme, puisqu'il est nécessairement le dernier des prophètes; mais il en a un dans la sainteté, parce qu'il n'est pas le dernier saint. Çàïl n'a pas de successeur dans la sainteté puisqu'il est le dernier saint, mais il en a un dans la divinité, puisque la terminaison de la sainteté a eu lieu par son apparition. Dans le degré de divinité, les catégories de
« Qffr. XVIIT, iio.
' Une des postures de la prière canonique. Voyez Hughes, Diction, of Islam .^ p. 466.
combien et de comment, de négation passée ou présente n'existent pas. C'est l'apparition de la résurrection , la manifestation de Dieu sous la forme de la pleine lune, le jour de l'entrée des bonnes aperceptions dans le paradis, et le jour de l'activité et du crédit, de l'honneur et de la magnification de la forme extérieure de Dieu, parce que le prophète de Dieu a dit qu'il y a, dans le paradis, un marché où l'on vend les formes extérieures. Forcément le successeur du dernier des saints, dans cette forme extérieure, est SB'^M *, de principe divin, c'est-à-dire le Verbe illustre de Dieu, ainsi qu'il l'a dit lui-même dans le Waçiyyet-nàmè (le Testament) ^. Dans un autre endroit, il mentionne» qu'il ne révélera pas la question de la science et du testament jusqu'à ce que le moment en soit venu. En joignant l'idée d'exécution testamentaire à celle de science, cela a pour résultat que l'on se demande pourquoi la quantité de préséance de la qualité de science existe-t-elle au détriment de celle d'exécution testamentaire, ainsi que la discussion en viendra? A moins que la forme bénie primitive ne vienne, il ne regardera que sa figure sanctifiée; il ne reconnaîtra pas comme devoir obligatoire d'être honoré par les satellites de la cour de sa propre grandeur; il ne prendra pas garde à sa propre puissance, et n'aura pas d'espoir en sa propre grâce; il s'attachera à la croyance en Çâïl et à l'aperception des vérités de sa science. Il se sait alors, par ce moyen, élu et délivré; c'est exactement la même aperception de la différence et de l'opposition qui sont mentionnées dans le Djâvidân de Dieu, au sujet de celui qui s'est opposé au vicaire et successeur personnifié visé par les textes
' Sigle désignant les successeurs de Fazl-ullah.
* Ouvrage de Fazl-uUah. Ce traité existe dans un manuscrit récemment acquis par le Brilish Muséum, et sur lequel on peut consulter M. Edw. G. Browne, Fitrlhcr notes ^ dans le Journal of the Royal Asia'ic Society^ Ï907, p. 548. Le nom de l'auteur n'y est pas donné, mais le présent passage n'offre aucun doute.
divins, et qui a été séduit par l'unité et la qualité de créateur du Dieu très Haut, et par un faux syllogisme. Adieu !
Dixihne Discours.
Toute chose, et rétablissement de toute prémisse dont la conclusion sera bonne, ont nécessairement un contraire, en raison de la divergence des raisons et des âmes, ainsi que Dieu l'a dit: ,11 en égare beaucoup et en dirige beaucoup" '. De même que la création d'Adam et son apparition étaient une chose bonne par rapport aux anges, c'en était une mauvaise par rapport à Satan; et par voie d'héritage et de la même manière, l'existence de tout être parfait est une cause de bien et de bonheur pour certains, et un motif de mal et de réprobation pour d'autres. D'après ces prémisses, lorsque Dieu a créé Adam, et que les aperceptions angéliques des hommes pieux et des serviteurs de Dieu de son temps entendirent sa science et se mirent en devoir de s'opposer à lui et de l'attaquer, toutefois les anges, qui après avoir réfléchi, comprirent leur impuissance, renoncèrent à cette discussion, avouèrent qu'il avait raison et s'écrièrent: „ Sois-tu exalté! Nous ne savons que ce que tu nous as appris" *. Ils entrèrent alors dans la forme extérieure d'Adam et furent des hommes. Ceux qui ne firent pas de concessions et prétendirent être meilleurs, furent Iblîs, furent rejetés et égarèrent leurs sectateurs; chacun, dans le récit de sa connaissance et de son adoration, suit un autre chemin; c'est ainsi qu'il [Fazl-ullaji] a dit (que sa gloire soit exaltée!):
„Il a institué un chemin dune façon différente pour chacun j chacun a prétendu venir de Dieu, par une autre voie" '.
Dans le Qorân il est dit que Satan entre par la gauche et par la droite, et séduit l'homme; mais le visage n'y est pas mentionné, afin que l'on sache que le visage est le lieu de la manifestation des noms divins, endroit où Satan ne peut
» Qpr. II, 24. » Qor. II, 30. ' Mètre ramai.
entrer. ,Qui professe une plus belle religion que celui qui s'est résigné tout entier à la volonté de Dieu ' ?" C'est-à-dire que la personne qui confie à Dieu son propre visage, qui est le lieu où les paroles de Dieu ont été publiées, et qui est un dépôt, a été délivrée des défauts de l'oppression et de l'ignorance, et échappe aux embûches de Satan. Confier son visage à Dieu, cela représente l'aperception des caractères d'écriture et des lignes divines, en face des paroles dépouillées invisibles, et l'obéissance aux préceptes d'œuvres salutaires, telles que la prière, le jeûne et ce qu'a prescrit l'auteur du droit canonique, ainsi que Dieu l'a dit: „Servezmoi, c'est là le chemin droit" ^
Assurément, ceux qui, par suite de l'aperception de la science, remettent leur visage à la parole de Dieu, et qui à la suite de cela ne font pas d'œuvre, ne sont pas en sécurité contre les séductions de Satan, ainsi qu'il l'a mentionné dans le Mahabbet' divin par ces mots: „Pour l'unique motif qu'il la recherchait, il a atteint la vérité de la science de la parole divine, et il l'a reconnue comme étant les caractères d'écriture divins; mais dans les bonnes œuvres, il n'est pas l'homme bienfaisant dont le Qorân dit: „Et il fait le bien" ^ Celui qui est désigné par ces mots: „Et qui suit la doctrine d'Abraham" ^ telle que se tenir debout pendant la prière, le pèlerinage, les tournées rituelles à la Mecque, et dont le sentiment d'opposition n'obéit pas à ce précepte: „Disleur: Le Seigneur m'a conduit dans le sentier droit, dans une religion droite, dans la croyance d'Abraham, le hanif" ^ à celui là il n'y a point d'utilité de livrer son visage à la parole de Dieu, car l'amoureux de ce visage est une personne qui ne fait rien, ne sait rien et ne voit rien en dehors de cette face et de ce qu'a ordonné le maître du visage. Sinon, c'est un
« Qor. IV, 124. » Qor. XXXVI, 61. 3 Ouvrage de Fazl-uUah,
sur lequel on peut voir Browne, JRAS. 1898, p. 64. * Qor. II, 106;
IV, 124; XXXI, 21. » Qor. IV, 124. « Qor. VI, 162.
prétentieux et un menteur: „ Malheur dans ce jour à ceux qui t'accusent d'imposture !" ' Adieu. Ici finit l'extrait [du Mahabbet-nâmè]. Que sa gloire soit exaltée!
Toutes les fois que celui qui livre son visage à la parole de Dieu, se contente seulement d'une compréhension savante, et ne fait pas ce qu'ordonne le maître du visage, et sait qu'il est un pécheur dans sa prière pour ne l'avoir pas fait, une compréhension diabolique entre par la droite, et le séduit. Il oublie le sens des paroles qui sont exprimées dans le Djàvidàn divin, et les cœurs de ceux qui sont faibles.
Il [Fazl] a dit encore (que sa gloire soit exaltée!): „ Lorsque c'est la parole de Dieu, c'est elle qui règne sur toi. Lorsque tu fais des actes sataniques, c'est Satan qui domine sur toi". (Fin de l'extrait). Donc on connaît la preuve péremptoire que le motif pour lequel on est Satan, c'est qu'on commet ses actes, quand même la perception serait conforme à la sienne, de même qu'il y a certaines gens qui, lorsqu'ils se prosternent à notre imitation devant Adam , se produisent dans leurs propres formes et significations. Par la manifestation qui embrasse les 28 paroles divines, les preuves du cœur et de la langue, et de tout ce qui existe, sont comprises et perçues par nous. L'obligation d'obéir aux règles de la loi canonique nous est imposée; et tout ce qui, dans l'exécution, est une licence qui nous est laissée, dont aucun dommage ne nous arrive si on le commence, et dont les aperceptions deviennent scientifiques, c'est là exactement ce qu'on appelé entrer dans le paradis.
Lorsqu'ils leur disent que, malgré que cette croyance reste, ces prémisses sont sans valeur, cependant, en faisant abstraction de cela, la personne qui est l'exécuteur testamentaire et dont les ordres doivent être magnifiés, en niant vos actes et vos paroles, devient la cause d'actes qui sont contraires
« Qor. LXXVII, passim.
aux actes de son prédécesseur Çâil, qui est son père, et n'est pas satisfaite, on donne pour réponse que, du moment que nous croyons en son père qui se nomme Adam, ce défaut de satisfaction de lui et sa dénégation ne nous fait pas parvenir un dommage dans la religion et n'est pas une cause de réprobation, entre nous, dans la science de la vie future, qui a été et ne sera pas après la destruction du corps.
Le fait est qu'absolument, en vertu des questions générales des livres appelés Djâvidân, "^Arch-nâmè ' et Mahabbet- Nâmè, leur aperception de cette manière est une imagination, parce que le centre de Dieu et de son vicaire n'est pas personnifié. Il dit: Si quelqu'un dit que l'existence est la même chose que pour nous, il se pourrait qu'il y ait eu et qu'il y ait un jour où Dieu n'ait pas eu et n'ait pas déforme extérieure; et puisqu'il en est ainsi, sa forme extérieure est contingente; Dieu nous garde de cette croyance!
C'est la même compréhension que celle des Juifs quand
ils disent que Dieu se repose le samedi; le Qorân réfute
leur opinion par ces mots: „Chaque jour il a une occupation
différente" ^ Quelle preuve, quelle démonstration peuvent
être plus claires et plus décisives que ceci, à savoir que la
forme extérieure et lieu de la manifestation de Dieu ^ dit:
» Après moi, de ma part [il n'y aura pas?] de remplaçant
et d'exécuteur testamentaire" ? Dieu nous garde de cette
compréhension, qui est le contraire de la sienne; et quant à
lui, il sait bien qu'il connaît Dieu. C'est lui qui a raison!
„I1 a trouvé que le nom de la Vérité suprême ne correspondait à aucune réalité, bien qu'il sache qu'il s'y est retrouvé lui-même" *.
Maintenant , il y a deux sectes sur lesquelles est déchaînée la compréhension diabolique, d'un côté, c'est-à-dire, sous une forme qui leur paraît bonne. De ces deux sectes, l'une
' Poème d'environ 1,120 vers, composé par Fazl-uUah, et dont une copie est entrée récemment au British Muséum (Browne, Further note»^ p. 546). ' Qor. LV, 29. 3 C'est-à-dire Fazl-ullah. ♦ Mètre ramai.
est celle des incrédules, et l'autre celle des polythéistes, en face de l'autre, par ordre du Sinaï de la révélation, à savoir que les uns sont incrédules et les autres polythéistes; en d'autres termes, les personnes qui nient Adam et la science des noms, sont incrédules par interprétation; et ceux qui les reconnaissent, mais à la façon mentionnée plus haut, sont des polythéistes, parce qu'ils font d'eux-mêmes des associés à Dieu, ainsi qu'il est mentionné dans le Djâvidân de Dieu, quand [Fazl-ullah] a dit (que sa gloire soit illustre!): ,La parole de l'homme parfait qui explique les 28 paroles et tous les êtres et le mystère de l'Unité, à un moment détourne la tête de l'objet de la manifestation qui est son interlocuteur; elle emporte avec soi quelques résultats; l'interlocuteur ne s'imaginera pas [qu'il détient la vérité] en se disant: Moi je suis cette compréhension, et lui ne l'est pas; c'est lui qui est la compréhension, car c'est à cette compréhension qu'est livrée la manifestation de Dieu qui entre en lui". Ici s'arrête son discours.
Leur polythéisme est ceci qu'ils n'admettent pas qu'il est le lieutenant et le vicaire de Dieu, par un texte clair, et qu'ils ne reconnaissent pas qu'il est le lieu de la manifestation des aperceptions divines, et que la règle de l'exécution testamentaire est durable et s'étend jusqu'à l'éternité. C'est pour cette raison que le seul nom de la science des noms et de l'interprétation de cette science est un legs, établi par le législateur véritable. Ensuite il établira la forme honorée par Dieu et par lui; cette adoration et cette obéissance de lui sont un devoir impératif, sans opposition, afin d'empêcher le polythéisme de se produire et d'éviter qu'il entre dans le rang de ceux dont il a été dit: „I1 en égare beaucoup"'.
La personne qui s'oppose à cette signification, s'oppose à Dieu lui-même. Il faut savoir que les suggestions de Satan en matière d'interprétation sont plus dangereuses que les
' Qor. II, 24, déjà cité plus haut.
mêmes en matière de révélation , en tant qu'on admette la science de l'interprétation.
- Satan s'imagine que la porte d'entrée du côté gauche lui est fermée; c'est dire forcément que la compréhension satanique se montre à lui sous la forme de la compréhension divine, de même qu'il a été mentionné plus haut. Il n'y a point de doute que ce qui est voilé par les voiles de lumière dont il est question dans le hadith, qui nous apprend qu'il y a des voiles de lumière et des voiles de ténèbres, est plus éloigné de l'objet en vue, que ce qui est voilé par des voiles de ténèbres, parce que c'est de la lumière; le voile ressemble alors à l'objet de la recherche, car Dieu a dit: „Dieu est la lumière des cieux et de la terre" ' ; l'obscurité en est l'opposé, et tout objet devient plus évident par le contraste de son opposé; mais dans la manière de la révélation, la porte d'entrée de Satan du côté gauche n'est pas fermée, c'est-à-dire, celui qui admet la révélation ne sait pas que la porte d'entrée du Diable par la gauche lui est fermée. Toutes les fois que la compréhension des péchés et l'accomplissent des plaisirs charnels, contraires à l'autorisation donnée par la loi musulmane, ont la victoire sur son âme et qu'il commence à les accomplir et à les exécuter, il sait qu'il est rebelle, couvert de voiles, et qu'il abandonne ce qui renferme son salut. Toutes les fois que le polythéisme entre du côté droit, c'est-à-dire par des interprétations passionnelles, il est sous la forme du bien, qui est la multiplicité des oratoires, des monastères et autres institutions du même genre, et leur fréquentation assidue; mais toutes les fois qu'il ne peut éviter la tache de la passion et de l'hypocrisie, sans aucun doute cet orant, ce jeûneur ont été et sont insouciants de toute façon par rapport à leurs propres fautes; l'aperception de cette faute est ce qui les attire et les porte à une apercep-
1 Qor. XXIV, 35.
tion purifiée de toute passion et hypocrisie dans ses actes de dévotion et d'adoration. L'examen approfondi de cette pensée se divise en de nombreuses branches: on se contente actuellement d'une indication pour celui qui a un cœur attirant.
Onzième Discours.
Dans le cours d'un cycle complet, il n'est pas possible que deux personnes soient égales, sans aucune différence, dans leur apparence et leur réalité: mais elles peuvent être d'un tempérament rapproché et de formes ressemblantes. En conséquence de cette pensée, il convient maintenant que d'entre les serviteurs de Dieu et les enfants véritables d'Adam, qui marchent dans la voie de l'humanisme et de la science des noms, il y ait quelques individus dans les localités et les villes, et qu'ils soient hiérarchisés, par rapport les uns aux autres, les uns précédant les autres, ou étant leurs chefs. Mais assurément, dans toute localité ou assemblée où se trouve une réunion de cette secte, une seule personne devra avoir la prééminence; il ne convient pas qu'il n'y en ait pas. La vénérer est le devoir de tous ceux qui lui sont inférieurs. Mais pouvoir se passer de lui n'a pas lieu néanmoins par impiété et rébellion. De la même façon, par rapport aux autres qui sont de cette secte, assurément il est nécessaire qu'il y ait une personne désignée qui soit plus élevée en rang que les autres enfants [d'Adam] qui se trouvent dans les différentes régions du monde. Sa vénération est indispensable, du commun accord de la nation. N'avoir pas besoin de lui serait un motif d'impiété et de rébellion; sa portion réservée est une particularité venant d'Adam, que les autres n'ont pas à la même époque. C'est ainsi que la loi religieuse dit que, parmi les objets laissés par le père, son sabre et son exemplaire du Qorân doivent être dévolus à son fils aîné. Toutes les fois que le père dispose par testament de tout ou partie de son héritage en faveur d'un enfant et le lui livre, ce
legs est admis en droit et les autres ne peuvent s'y opposer. C'est afin qu'on sache que ce dont le père a disposé par testament et ce qu'il a tenu pour livré, c'est le droit de [cet héritier] et les autres enfants n'ont pas le pouvoir de s'y immiscer, quand même ils se croieraient idoines et capables de succéder. Si cette immixtion se produit, ce ne peut être qu'un ghaçb [usurpation], à moins que l'objet en litige ne leur ait été dévolu par voie de don gratuit et avec plein consentement.
Douzième Discours.
De même que la sagesse divine exige que la création, en matière de production des êtres, aboutisse à un masculin et à un féminin, c'est-à-dire à Adam, qui est les 28 paroles, et à sa femme qui est son propre corps, et qu'ils soient agent et patient, ainsi que Dieu l'a dit: „I1 vous a créés d'une seule âme, dont il a créé son épouse" ', de sorte que l'agent s'immisce dans la réunion des 28 paroles divines, l'apparition des enfants, qui sont représentés par les aperceptions, provient de leur mariage; pour que l'exemple soit équivalent, l'aboutissement au degré de divinité est fixé sur le masculin et le féminin, c'est-à-dire sur Adam personnifié et son exécuteur testamentaire et successeur, qui est la formule coranique: „La parole de Dieu est la plus haute" ^. Celui-ci est évidemment de son propre genre, car s'il n'était pas de son genre, la terminaison du cycle de la sainteté n'aurait pas été nécessaire. Forcément, le Créateur des formes, pour terminer la sainteté sur lui qui est Adam, lui a interdit d'avoir des enfants qui fussent de son propre genre; de même que pour le dernier des prophètes, parce que si le maître de ces deux terminaisons' avait eu des enfants de sa propre espèce,
« Qor. IV, i; cf. VII, 189 et XXXIX, 8. « Qor. IX, 40.
' Celle du prophétisme et celle de la sainteté.
ceux-ci n'auraient pas pu échapper à ce dilemme: ou bien ils auraient été les successeurs de leur père dans le prophétisme et la sainteté, ou ils ne l'auraient pas été. S'ils avaient été les successeurs de leur père, ils n'auraient pas pu former la terminaison de sa mission; et s'ils n'avaient pas été des successeurs capables et idoines, ils auraient été inférieurs à l'homme parfait [qu'ils doivent être]. Ils se seraient montrés de son espèce. Bien que le successeur du dernier des Prophètes, qui est 'Ali, soit de son espèce (de sa famille), toutefois il l'est par ses enfants; il n'est pas son successeur dans le prophétisme, mais bien dans la sainteté. L'arrêt de la sainteté au [possesseur des] deux terminaisons, quoiqu'il soit de leur espèce, n'est pas d'une espèce différente de ce qui est „la bonne œuvre qui ne sera pas perdue" ', parce que, dans la première terminaison, la perfection de la manifestation et la terminaison de la sainteté sont durables, et dans la seconde terminaison, [il y a] la perfection de la manifestation du caractère divin; forcément, puisque Dieu a dit: „La parole de Dieu est la plus haute" qui remplace la seconde terminaison, non dans la sainteté, mais qui a plutôt un degré durable, qui est le caractère divin. L'interdiction d'avoir des enfants, soit de son espèce, soit de l'espèce de son père, provient de ce que sa perfection ne se transmet d'aucune façon et sous aucune considération à une autre personne.
Son temps est la fin de la compréhension de l'humanité; aucune autre échéance n'existe pour l'apparition de la science; la porte de côté est fermée; c'est le temps de la vue face à face, comme Dieu l'a dit [dans le Qorân]: »Ce jour-là, il y aura des visages qui brilleront d'un vif éclat — et qui tourneront leurs regards vers leur Seigneur" '. C'est le temps où on entrera dans le paradis „où ils habiteront pour toute l'éternité" ', sous la forme extérieure de l'illettré [pro-
' Expression coranique, XVIII, 44 et XIX, 79. « Qor. LXXV, 22 —
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phète] divin ; car il y a un principe , à savoir que le Prophète a employé l'expression de Koursî (trône) pour désigner la nation [musulmane], dans la réponse à un interrogateur qui disait: Quel est le siège [de ce paradis]? Et il répondit: ^C'est le jour où Dieu fera des révélations sur son trône". Dans le Djâvidân divin l'auteur a dit: „C'est-à-dire du trône ('arch), qui est Adam; et sa forme extérieure est celle de la femme, qui est le dernier être créé, et qui représente le koiirsî de Dieu". Fin de son discours (que sa gloire soit exaltée !). Et ce qu'il dit dans le Qorân , à savoir qu'Eve a été créée d'Adam, c'est une preuve décisive de cette signification. Cette discussion comporte des arguments et des témoignages nombreux; il n'y a ici qu'une indication pour celui qui a un cœur simple. Moi, en vertu de la condition du message, je parlerai; d'après ton examen, [tu peux croire] soit qu'il soit vérité, soit qu'il soit mensonge".
Dans la résurrection, tous les enfants d'Adam, hommes et femmes, ont un certain rapport avec lui. Il faut agir honnêtement, parce qu'il se trouve dans le hadith que tous sont son nom, joint à ce qu'il dit dans le Qorân, à savoir: „Les richesses et les enfants sont l'ornement de la vie de ce monde, mais que les bonnes œuvres qui restent, etc." '.
Certains exégètes disent que la cause de notre descente est ceci que les fils du prophète de Dieu (que Dieu le bénisse et le salue!) étant morts en bas âge, Dieu a donné la bonne nouvelle à son envoyé de l'expression de , bonnes œuvres qui restent", où le pluriel, étant le pluriel de majesté, désigne Fâtima (que le salut soit sur elle!), ce qui a ce sens que la porte du monde durable, ce qui, en une certaine manière, signifie la manifestation du degré de la divinité, a la considération des „bonnes œuvres qui durent" qui sont la forme extérieure de SB'^M (les successeurs de Fazl-uUah)
> Qor. XVIII, 44.
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Quand le prophète dit que Dieu nous a fait un don qu'aucun autre prophète ne nous avait fait, c'est-à-dire S B *^M, cela représente la manifestation de la valeur de la forme du prophète, qui sera les bonnes actions durables dans sa religion et sa nation, et toute personne honorera cette forme extérieure du prophète, qu'il faut considérer comme base. De même le prophète a dit que Fàtima (le salut soit sur elle!) est la Dame de la résurrection; toutes les fois que la dame Fàtima (le salut soit sur elle !) venait en présence du prophète, celui-ci se levait pour lui faire honneur. Un de ses compagnons lui demanda: » Fàtima est votre fille; pour quel motif vous levez-vous devant elle?" Le prophète répondit: ^Lorsque Fàtima est debout, tous les anges des cieux se lèvent pour lui faire honneur; moi je me lève pour conformer ma conduite à celle des anges".
Treizième Discours.
Maintenant, dans notre temps, au milieu de nos contemporains, elle existe par le fait de baiser le seuil de sa porte sainte, car elle est la forme originelle de Dieu. Sans renoncer aux pensées sensuelles, on ne peut entrer dans la catégorie de ceux qui se tiennent sur le seuil de la chambre de sa chasteté. C'est une condition posée aux plus grands des enfants d'Adam (c'est elle [Fàtima], la plus grande), car la science de son père s'est manifestée en elle; toute forme qui est, elle la crée; on peut le savoir par le témoignage de l'esprit plein de grâces et par l'obéissance due à celui dont il a été dit: „La parole de Dieu est la plus haute".
On peut s'assurer du degré de pureté ou d'impureté des œuvres du cœur et du corps que font les serviteurs de Dieu, par le moyen de sa satisfaction ou de sa colère, parce qu'elle est exécutrice testamentaire en vertu d'un texte clair. Quiconque lui fait opposition, fait opposition à soi-même.
Cette règle de l'exécution testamentaire n'est jamais interrompue, et ne le sera jamais; il arrive seulement parfois qu'elle disparaît sous le voile du monde mystérieux, ainsi que dans l'histoire de Jésus (que la bénédiction et le salut soient sur lui!), revêtu de beauté, qui est le successeur apparent et le vicaire de Dieu.
Quatorzième Discours.
Lorsque la sainteté est terminée, que la divinité s'est manifestée, et que les divers lieux de manifestation de Dieu l'embrassent et voient sa propre aperception sur tous les êtres existants, assurément le résultat en est que dans les natures et les tempéraments des serviteurs qui entendent la science des noms et de l'unité de Dieu d'après les paroles des lieux de la manifestation, il se produit en œuvres et en paroles une impudence, une grossièreté, une inclination vers la passion, les excès en trop ou en moins, l'abandon de la modération pour se procurer les plaisirs de l'âme concupiscente qui sont le motif de la corruption et de la passion des êtres; de toute âme sort le cri: „A qui l'empire?'".
Ce lieu de manifestation qui se tient, nommé par Dieu, sur la voie de la modération, ne guérit pas les tempéraments malades de ceux qui ne sont pas obéissants. Et lorsque la force de la nature est progressivement victorieuse, les attributs blâmables, tels que la ruse, l'envie, le mensonge, le désir de s'emparer des biens, de la famille et des enfants [d'autrui] s'installe dans les âmes; ils font disparaître les lois divines qui n'ont jamais été abrogées par l'ordre de Dieu, et ne le seront point; c'est ainsi que chaque personne attente à l'honneur de la femme et des enfants d'autrui, et admet cet acte comme licite; des meurtres ont lieu pour l'utilité
• Qor. XL, i6.
de sa propre passion et son propre désir; il n'en sait rien jusqu'à ce qu'il arrive doucement à un endroit où les songes apparaissent dans le monde, et deviennent la cause de l'apparition des troubles.
La voie et la coutume des prophètes sont rejetées '. On ferme la porte des interprétations allégoriques de la parole de Dieu, dont dépendent le Qorân et l'organisation de la religion et du monde. La parole des interprétations divines n'est pas non plus exécutée. Et si encore, au premier abord où ces immoralités se manifestent, elles étaient visibles, mais, contrairement à ce qui est l'intention de Çà.'^û, elles montrent des significations pour lui. Bref, pouvoir se passer complètement de la connaissance de Dieu qu'ont les anges se manifeste dans les âmes, et aboutit à un degré tel que celui qui connaît les préceptes de la religion et qui suit la voie de la connaissance certaine (sorte de gens dont jamais le monde n'a été et ne sera privé), ne peut pas manifester sa propre religion et son propre rite; il est à l'état de néant; lesaperceptions démoniaques et animales dominent comme elles dominaient avan^t Adam. C'est ainsi que le hadtth nous informe qu'avant Adam il y avait des troubles '^ dans le monde. Comme la forme extérieure de celui qui obéit à l'aperception de toute l'espèce humaine en vertu de la prépondérance des qualités animales et démoniaques rentre dans la catégorie des démons et des animaux, lorsque la compréhension humaine est dominée, l'espèce humaine entre dans le degré du néant. C'est ainsi que [Fazl-ullah] a dit dans le Djâvidân divin: ,11 se peut que les effluves des sphères célestes et des planètes, ainsi que la capacité de la terre, parviennent à un certain degré par suite d'un accord, ainsi qu'ils ont été d'accord dans la forme extérieure d'Adam , et qu'ils marchent à rebours; il se peut aussi que le sol ait la capa-
' Je lis ba-dar aa lieu de fedar qui n'offre aucun sens satisfaisant * Je lis àsib au lieu de asp.
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cité de saisir les effluves, de sorte qu'il ne reste pas de place pour une seule existence du monde des apparences sur la surface de la terre, excepté celles qui sont venues et ont gagné la forme de l'homme et d'Adam, et sont parvenues, dans le monde stable, à ces délices fixes, éternelles dans le passé et dans l'avenir. La mort ne les atteint pas; ils sont à l'abri de la décrépitude et de la vieillesse. Plus jamais le point de l'effluve et de l'accord n'aboutira à l'apparition d'un lieu de manifestation tel qu'Adam, conformément à l'extérieur de ce monde et aux effluves de ces cieux. Les aperceptions de cela ne descendront pas dans leur intérieur". Par ma vie! sur nous de lui [soit] le salut!
Après l'exaltation et la perfection des forces de la nature, une autre fois le tour revient à la prédication des prophètes; de même que d'abord ils ont été adamiques, ils reviendront ainsi; leur forme extérieure, leur apparence, leur nom, leur manière d'agir, leur lieu, leur place, leur discours, l'institution de leur religion, le choix du plus grand dans le temps fixé seront de même qu'ils ont été d'abord; par le moyen des miracles, de gré ou de force, ils dirigeront dans le bon chemin le peuple de leur temps, sur la voie de la modération, ainsi que l'exige leur époque, et cela jusqu'à ce que leur arrive un dernier prophète, qui sera le prophète illettré. Une autre fois encore, le terme de la révolution arrivera au point de l'existence d'Adam. La résurrection, la sonnerie de la trompette, le rassemblement des hommes, l'établissement de la balance, le passage du pont Cirât, la vie rendue aux morts, auront lieu par une manière de réalité, tandis qu'au point de vue de l'apparence chacun des hommes du cycle passé, qui sont un, seront élus. P^n vertu de ce passage: „I1 amènera une nouvelle création" qui se rencontre dans le Qorân ', le verbe de l'esprit d'Adam, qui est les 32 paroles,
« Qor. XIV, 22; XXXV, 17.
et son corps, qui est sa propre femme appelée Eve par Dieu, ont créé des hommes et des femmes. L'espèce humaine et l'aperception humaine feront leur apparition; c'est ainsi qu'il [Fazl-ullah] dit dans le Djàvidàn divin: „I1 y aura tant de milliers de mondes sans fin de la même manière, avec la même forme d'Adam, avec le même création, avec la même croyance en l'unité de Dieu, avec le même équilibre, le même centre, la même manière d'exister". Il a dit, dans le ['^Arclî-] nàmè.':
„Tant qu'il y a eu des années et des siècles, le ciel a entouré la terre
de ses cercles.
„Afin que le visage d'Adam se levât du sol, (il a placé) trente-deux
caractères d'écriture sur sa joue, venant de son essence pure" 2.
Que le ciel ait lancé de tels cercles autour du centre de la terre, qui est le siège d'Adam, le résultat en est qu'Adam se manifeste. Quand Adam apparaît, il lance le même cercle. Donc il est nécessaire et indispensable que lorsque son cycle, qui est le huitième ciel, arrive à la fin, le même résultat qui s'est produit pour un cycle, il le produise [une autre fois] et qu'Adam apparaisse; s'il n'en était pas ainsi, sa révolution, qui est celle des sphères célestes, serait en pure perte et n'aurait aucun résultat, ce qui ne serait pas conforme à la sagesse.
Il se rencontre, dans le discours divin transmis par le prophète hàchimite [que le salut de Dieu soit sur lui!], ce passage: „I1 faut que le fils connaisse son père, et l'éphèbe le vieillard, en se disant: „I1 a voulu toujours créer mon âme et mon corps, de son âme et de son corps".
Mais ces esprits et ces corps de l'espèce humaine, par l'effet de la compréhension, sont tantôt au rang des animaux, tantôt à celui des génies, tantôt au degré des anges, tantôt
' Poème de Fazl-ullah. Voir ci-dessus, p. 42, n. i. ' Mètre ramai.
à celui des démons, tantôt à celui d'hommes, ainsi qu'il a été dit plus haut.
La personne qui ne connaît pas cette signification d'après le Djâvidàn divin et qui ne l'aura pas comprise, il est certain qu'elle ne connaît pas le Djâvidân-nâmè, ces questions et ces règles, ainsi que c'est juste, et elle ne les comprendra pas. Tant qu'une personne ne saura pas et ne comprendra pas ainsi sa venue, son départ, son existence et son mouvement, elle ne connaîtra pas son commencement et sa fin au point de vue de la réalité et de l'apparence et elle ne sera pas sur le terrain de cette compréhension, parce que toute compréhension qui se produit, tant qu'une personne capable de compréhension ne comprend pas le chapitre de la connaissance de l'essence du Créateur et du comment des créations, et ne paraît pas dans le lieu de la manifestation de celui qui en est capable, elle se trouve derrière le voile et le rideau, éloignée de sa propre perfection, de la quantité de cette compréhension; lorsqu'elle s'en aperçoit, elle est délivrée du lien et du voile [qui l'empêchaient d'atteindre la perfection]. Adieu !
Quinzième Discours.
Les actes sont de deux sortes; les uns sont [les actes] du cœur, ce sont cette compréhension et cette croyance [dont nous venons de parler]; les autres sont les actes corporels, ce sont les faits et les paroles qui sont produits par les différents membres et parties du corps, tels que la prière canonique, le jeûne, le pèlerinage, la récitation du Qorân, la lecture des prières jaculatoires. De ces deux sortes, l'une est la primitive, c'est la compréhension et la croyance; elle est comme la base de l'édifice; l'autre, c'est-à-dire les faits et les paroles, est comme le mur [bâti sur cette base].
La saine croyance est celle-ci que tu dises que tu croies à une chose selon sa vertu particulière, et que tu la com-
prennes; par . exemple, que l'une est chaude et l'autre est humide, et si c'est le contraire, la croyance est fausse. Or tout édifice dont la base est mauvaise ne vaut rien. C'est-àdire que vous connaîtrez Dieu par sa divinité, le prophète par le propliétisme, le saint par la sainteté: et vous ne dépasserez pas la manière du croyant, comme l'on fait les chrétiens, qui dans leur croyance à l'égard de Jésus (sur lui la bénédiction et le salut!) ont dépassé la mesure à son égard et sont devenus des infidèles; néanmoins, bien que Jésus soit un prophète, il n'atteint pas dans le prophétisme la perfection du prophète de confiance, Mohammed ; comment donc pourrait-il atteindre le rang de la divinité? Toute personne qui croit à l'égard de Jésus le contraire de ce qui nous venons de dire, a une croyance fausse.
Il faut savoir que la perfection de chaque prophète ou saint a lieu par le moyen de la vertu de sa capacité à recevoir une des sciences divines, et de ce qu'il est dépouillé des qualités de tout autre que lui. Aucune infériorité n'est à cette personne dans sa propre manière.
Donc du moment que le temps n'est jamais privé d'un homme parfait, voyez qui est le maître du Sinaï, des miracles de prophètes ou de saints; ou bien son vicaire et exécuteur testamentaire; ou bien le vicaire de son vicaire. Cette règle existe toujours, jusqu'à ce que la tournée se termine au possesseur du Sinaï, comme je l'ai dit plus haut.
Forcément on doit l'aimer, ainsi que son vicaire, qui est son exécuteur testamentaire, ainsi que le vicaire et l'exécuteur testamentaire de son vicaire, et ainsi de suite; c'est la glorification de son ordre, et la compassion pour ses créatures, car ses créatures sont représentées par ses déterminations de la part de Dieu, en faits et paroles; et la croyance en ses vicaires, qui ne dépasseront pas les limites de leur état, est indispensable. Tant que quelqu'un ne l'aime pas et ne magnifie pas son ordre. Dieu ne l'aime pas et il n'aime
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pas Dieu, car le Qorân a dit: „Dis: Si vous aimez Dieu suivez-moi, pour que Dieu vous aime" '.
La personne qui n'aime pas son bien-aimé, celui-ci ne l'aime pas. Cette amitié, cette sujétion indiquent une confiance décidée en lui et en son bien-aimé, ce qui est la cause de l'entremise de la croyance dans les bonnes images du monde de la vie future. C'est pour cela que le prophète de Dieu a dit: „Fâtima (que le salut soit sur elle!) est une partie de moi-même; quiconque la moleste, me moleste moimême". Il a également dit (et c'est rapporté dans le Maçâbih"^); „Hoséïn est une partie de moi, et moi je suis Hoséïn; je suis en guerre avec quiconque fait la guerre à Hoséïn". Il n'y a pas de doute que son discours, dans cette tradition, ne s'adresse à une personne qui, extérieurement du moins, est musulmane. D'après cette analogie, quiconque fâche une personne qui est de Fâtima, fâche celle-ci; quiconque fait la guerre à une personne qui est de Hoséïn, Hoséïn lui fait la guerre. Le prophète a dit: Je fais la guerre à quiconque lui fait la guerre, il n'a pas dit: Je fais la guerre à celui qui fait la paix avec lui. C'est une preuve claire que cette personne qui fait la guerre à Hoséïn, jamais le prophète du Dieu très Haut ne fera la paix avec elle; car la guerre ne peut jamais être la paix; mais il est possible que celui qui fait la guerre fasse la paix. Etre du prophète , être de Fâtima, cela veut dire ceux qui les suivent en paroles et actes; mais la personne qui extérieurement est de leur lignée et leur obéit, son mérite et son honneur sont plus grands que ceux de la personne qui ne fait que leur obéir et qui n'est pas extérieurement de leur lignée. La personne qui est de leur lignée et ne les suit pas, sa désobéissance et son obstination sont plus grands que ceux de la personne qui, sans être de leur lignée, ne les suit pas.
» Qor. III, 29.
' Maçâbifi es-sonna^ célèbre recueil de traditions d'el-Haghawî.
La preuve de cette discussion est fournie par l'histoire de Noé telle qu'elle est racontée dans le Qorân; c'est là que Dieu dit: „I1 n'est point de ta famille", lorsque (le fils de ce prophète) ne suivit pas son père '. Et de la parole très haute de Dieu et d'où vient le salut, n'avez vous pas entendu ce qu'il a dit , touchant l'existence de Çâïl (que sa gloire soit exaltée!)? Il se trouve dans le hadîth que le prophète a dit à Fâtima: „Tout à coup ne t'imagines pas en te disant: mon père est le prophète de Dieu; car si tu fais une faute dans une œuvre pieuse, et que ton acte ne soit pas agréé par Dieu, moi et toi ne sommes pas la même chose l'un que l'autre, ma ligne est la première; on te châtiera, et je n'en aurai pas de nouvelles. Ce sera la même chose. Tu diras: c'est mon père, et tu ne t'imagineras pas en disant: mon père a la même chose; dans les œuvres et l'obéissance à l'ordre de Dieu, tu feras une faute; si tes paroles et tes actes ne sont pas agréés, on te châtiera pour cela, dont je n'aurai aucune connaissance". Dieu a raison ainsi que son prophète!
Toute œuvre corporelle qui n'est pas conforme à la croyance est fétu et vétille, bien qu'en apparence elle paraisse appartenir à la catégorie des œuvres pieuses; c'est ainsi que le jeûne le jour de fête, bien qu'en apparence ce soit une œuvre saine, néanmoins comme sa base n'est pas établie sur une croyance saine, il ne peut être considéré comme un acte de [vraie] dévotion -. Salut !
Seizième Discours.
La prédication est de deux sortes, la générale et la particulière. La première s'appelle prophétisme; le degré de
• Qor. XI, 48. Allusion au fils de Noé resté incrédule et qui fut submergé par le déluge, d'après le Qorân.
' Pour comprendre à quel point la question du jeûne des jours de fête préoccupe les Musulmans, on peut se reporter à mes Inscriptions arabes et persanes des mosquées chinoises^ dans le T^oung-Pao^ série II, vol. VI, p. 307 et suivantes.
son jugement repose sur l'extérieur; c'est ainsi que le prophète a dit: „Nous, nous jugeons sur l'extérieur". Le comble de la perfection de la prédication est cette sorte, qui embrasse aussi la prédication particulière et a la valeur de la généralité. Ce qui se trouve dans le Djâvidân divin, à savoir que „jamais la femme n'atteint la perfection de la prédication, parce qu'elle est incomplète dans la création de la science de la parole" (ici s'arrête son discours, que sa gloire soit exaltée!), et ce que le prophète a dit: „Les femmes sont incomplètes en tant que raison et religion" ont ce sens que la raison est un lien, et toute science qui est mise par écrit est un lien pour toute parole qui est articulée. Le lieu de l'accomplissement de ces raisons, au point de vue de l'apparition, est le visage d'Adam et non celui d'Eve; c'est ainsi que Dieu a dit: „ Quand tous les arbres qui sont sur la terre deviendraient des qalams, quand sept mers alimenteraient l'océan, les paroles de Dieu ne seraient point épuisées" '. L'institution de la religion repose sur les marques du visage d'Adam, qui est parfait, au point de vue de la manifestation. De là vient que la prière du vendredi n'est pas un devoir obligatoire pour les femmes, et il n'est pas indispensable qu'elles accomplissent la prière, qui est sans valeur pendant leurs moments d'excuse [légale]. Mais, en vertu de l'adage: „Le meilleur discours est celui qui est bref et qui guide", une telle perfection spirituelle est renfermée dans l'intérieur de cette imperfection apparente. Ces marques qui sont sur leur visage, qui est la forme extérieure primitive, Dieu les appelle l'ornement de la vie de ce monde ^ et elles ont, dans l'autre monde, la valeur de la suppression.
La seconde espèce est la sainteté; sa valeur repose [toute] sur l'interprétation ésotérique. Dieu a placé le rang de toutes les deux sur l'organisation du monde, car le salut dans
» Qor. XXXI, 26. 2 Allusion à Qor. XVIII, 44.
l'autre vie dépend de cette organisation. Or le monde organisé est de deux sortes, la générale et la particulière. Ce qui est général dépend de l'observation des prescriptions de la loi religieuse, et ce qui est particulier se rattache à la volonté de la voie et de la vérité. L'organisation du monde, dans la première espèce qui est [l'observation] des prescriptions de la loi religieuse, consiste en ceci que toutes les créatures aient une connaissance et soient tranquilles; que la conservation de la fortune et de l'honneur, l'égalité dans les rapports, l'interdiction de la violence et de la tyrannie du fort sur le faible, contrairement à l'ordre du Dieu très haut, la protection de la femme, des enfants, de la famille contre tout étranger, la distinction entre le beau et le laid soient observées. Ces songes se produisent dans le monde par l'intermédiaire de l'ébranlement des lois religieuses dont les musulmans font leur règle de conduite; ils font des excès en trop ou trop peu; ils se sont détournés de cette loi; le mot de „loi" pour des raisons lexicographiques, signifie la peine d'eux et d'autrui '.
Ce défaut est de deux espèces; la première sorte, en apparence , est la faiblesse , car tout -le monde sait que ce défaut est la même chose que le dommage apporté par le fort au faible et l'institution d'innovations blâmables, comme d'extorquer de l'argent, hors de la règle de la dîme aumônière, et autres semblables; la seconde espèce est ceci que tout le monde sait, à savoir que ce dommage consiste dans les dépenses à l'occasion de la conclusion du mariage et la fixation du montant du don nuptial ultra vires, les dépenses dans la pieuse visite rendue aux tombeaux, dans la construction des maisons d'habitation et la confection des vêtements, et leur recherche.
' Comme si qânoûn^ au lieu d'être emprunté au grec, était dérivé de qann qui signifie ^scruter attentivement".
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Ces prémisses ont une conséquence nécessaire , à savoir le manque de repos et la fatigue de l'esprit, l'oubli et la négligence à accomplir des actes de dévotion et d'obédience; car s'il en a [l'intention] et n'a pas la force de les accomplir, et qu'il lui serait dififîcile de les accomplir d'une manière licite, forcément l'homme tend du côté des crimes et des péchés.
L'organisation du monde, dans la seconde espèce qui est la règle de la voie et de la vérité , est l'organisation des esprits simples des particuliers, c'est-à-dire, le rang de cette espèce est en conformité de la capacité de réceptivité des cœurs simples et des natures droites. On appelle cette espèce, espèce particulière, parce qu'il se peut qu'une chose, par rapport aux qualités particulières et à leurs natures, soit rattachée à une règle et loi telles que le maître de la prédication particulière l'institue ; en vertu de cette parole du Dieu très Haut : ^Certes, Dieu ne veut que vous faciliter les choses" ', etc. , c'est la cause de la facilité et de la suppression des difficultés pour eux, de telle manière que ce soit le résultat de leur salut et de leur bonne direction. Par rapport aux tempéraments des gens du commun et à leur sotte nature, elle est dangereuse. C'est ainsi que le Prophète de Dieu a dit à Selmân: „Quiconque récitera complètement trois fois le chapitre Ikhlàç (CXll), c'est comme s'il avait récité le Qorân en entier". Chaque nuit, Selmân ne s'endormait pas avant d'avoir récité trois fois ce chapitre. Quelques-uns d'entre les compagnons du prophète avaient entendu dire à Selmân: «Chaque nuit, je ne m'ocupe pas de m'endormir avant d'avoir récité entièrement le Qorân"; il se rendirent derrière sa cellule pour savoir comment il pouvait psalmodier le Qorân en si peu de temps; quand ils se furent assurés qu'il ne récitait que le chapitre Ikhlàç, ils
' Allusion à Qor. II, 1815 la citation n'est pas textuelle.
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le rapportèrent au prophète en ces termes: ^Selrnàn dit qu'il ne s'endort pas avant d'avoir récité le Qorân en entier; or certaines personnes ont entendu qu'il ne récitait que le chapitre Ikhlâç". Mohammed fit venir Selmàn [et lui dit]: a Mes compagnons disent que tu prétends réciter chaque nuit, avant de dormir, la totalité du Qorân". — „C'est vous, répliqua Selmàn, qui avez dit que quiconque réciterait trois fois en entier le chapitre Ikhlâç, c'est comme s'il avait récité le Qoràn en entier; et à partir du moment où j'ai entendu ces mots, chaque nuit, avant de m'endormir, je récite entièrement le chapitre Ikhlâç, à trois reprises". — „ Selmàn dit vrai, répondit le prophète; chaque nuit il récite entièrement le Qorân".
Cette pensée n'a pas une application générale, La désignation du chapitre Ikhlâç (sincérité) indique la pureté de l'intention et la sincérité du lecteur; or la généralité des créatures n'ont point cette qualité; car il a été dit: «Que de récitants du Qorân, que le Qorân maudit! „Elle n'est point non plus parfaite dans la prédication.
La nation (musulmane) jouit de l'égalité dans l'observation des règles, mais il y a une différence pour les personnes distinguées: c'est ainsi que le prophète a pu contracter mariage en même temps avec neuf femmes légitimes, tandis que le reste de la nation ne le peut qu'avec quatre.
Dans la prédication générale, tout ce qui est légalement en la possession d'une personne, ne sort pas de sa propriété pleine et entière sur le désir d'autrui, excepté avec l'autorisation du propriétaire, par voie de vente ou de don , ou par des moyens analogues; tandis que dans la prédication particulière, c'est sûrement le contraire; c'est ainsi pour la rupture du contrat de mariage de la nation. L'inclination de l'esprit et la manière de voir du prophète de Dieu, jusqu'au moment où Dieu a ordonné que ce soit licite, ont été le point de vue de la prédication particulière.
Le résultat de cette pensée, par rapport aux particuliers, est ceci que tout ce que le maître de la prédication de la voie et de la vérité, qui est, sous le rapport de la sainteté, le Khalife de l'époque, désire, cela doit être illicite pour les personnes qui sont ses sectateurs, jusqu'au moment où cela devient licite par sa permission.
Cette prescription , il n'est pas possible qu'à un même moment elle existe entre particuliers et le peuple d'Adam [en général], et cela, afin que les troubles ne deviennent pas nécessaires; forcément, de même que l'organisation du monde consiste dans l'obéissance aux lois de la voie légale, l'organisation des esprits et des états des particuliers consiste dans la promulgation des lois de la voie et de la vérité instituées par le maître de la prédication particulière.
La personne qui se détourne de cette prédication, c'est comme si elle ne voulait pas de la prédication générale. C'est ainsi qu'il est arrivé, au combat de Çiffin, que pour répondre aux compagnons de Mo'^âwiya qui s'étaient servis d'exemplaires du Qorân, c'est-à-dire de son écriture apparente, *^Alî s'écria: „C'est moi qui suis le Livre de Dieu parlant". Par le chemin préférable , la personne qui agit contrairement aux ordres du Livre parlant, le fait également à ceux du Livre silencieux (écrit). Les explications de cette pensée sont nombreuses.
Maintenant les quelques paroles que j'ai dites par allusion, à savoir que le maître de la prédication particulière est maître de la plume et non du sabre, et l'action d"^Alî (que Dieu ennoblisse son visage!) de se saisir du sabre après le [vrai] maître du sabre qui est le prophète, [s'expliquent ainsi] : l'imitation qu'il a faite de son acte est pour vulgariser et vérifier sa loi, car la voie et la vérité y sont contenues. Après lui, la prise du sabre par les deux imâms [Hasan et Hoséïn] provenait de la nécessité; et ensuite cette même règle appliquée à la prédication a été retirée aux descendants impeccables des deux imâms, depuis
Zéïn eI-*^Abidîn jusqu'à [Hasan] "^Askérî (que Dieu ennoblisse leurs visages!).
Le prophète a dit: ^Moi j'ai combattu au moyen de la révélation littérale, et *^Alî au moyen de l'interprétation allégorique". Du moment que le combat au moyen de la révélation littérale est seulement pour faire accepter l'extérieur de l'islamisme, saisir l'instrument de combat, qui est extérieurement le sabre, est une condition [indispensable], tandis que pour le combat au moyen de l'interprétation allégorique, qui est destiné à faire accepter la signification ésotérique, le sabre, qui est un instrument d'ordre exotérique, n'est plus une condition [indispensable]; la preuve en est donnée par ce passage du Djàvidân divin, qui dit: „Le mihràb (niche indiquant la direction de la qibla) est l'instrument de la guerre [harb) , et *^Alî combat avec l'interprétation allégorique". Donc on sait que, en combattant pour la vérité, l'instrument apparent, qui est le sabre, n'est pas indispensable; l'action de verser le sang de l'âme animale, est l'action d'égorger, en vérité et en réalité, au moyen de l'instrument apparent de la guerre; mais l'ordre de verser le sang apparent de l'âme animale, qui est la brebis [du sacrifice rituel], montre l'instrument apparent.
Certains, par esprit de secte, depuis les temps reculés jusqu'à aujourd'hui, attendent le Qâ'ïm des imâms, qui a encore un autre nom dans la tradition, c'est El-Mehdî; ils disent qu'il est le maître du sabre et qu'il est désigné dans le hadîth suivant: „I1 remplira la terre de justice et d'équité après qu'elle aura été remplie d'iniquité et d'injustice". Leur croyance est qu'il fera disparaître l'injustice, qui est la tyrannie des humains les uns à l'égard des autres, au moyen du sabre. Cette imagination dans la croyance n'est absolument pas réelle; c'est une erreur, parce que le Mehdî doit être le maître de la plume; le sens des mots: „I1 remplira la terre" est que le terrain des cœurs de la nation, qui est
rempli de croyances analogiques sans objet réel , et dont l'installation dans le cœur, qui n'est pas leur place, est auprès de Dieu injustice et oppression, est vide de son interprétation allégorique et de son explication ; il s'appuie sur des croyances effectives, telle que le commencement et le retour, l'essence et les attributs, et toutes les vérités qui sont justice et équité, et rendent tranquilles et reposés les esprits sains et les natures droites des gens distingués de la nation ; mais il se peut qu'après sa manifestation par la plume, il emploie l'instrument de guerre à l'égard de ceux qui ignorent l'exposition et l'interprétation des souverains de l'époque, l'organisation du monde et des mortels, en général et en particulier, ne pouvant se maintenir sans qu'ils aient recours au sabre; il renforce les particuliers qui forment son édifice et ses ministres, et qui font des efforts, dans la voie de la vérité, pour qu'on se souvienne de son interprétation et de son explication. Grand Dieu! Aide-les, aie pitié d'eux, et n'égare pas leurs cœurs après que tu les as dirigés!
Il y a encore ceci que dans le Djâvidân divin on trouve ce passage (que sa parole soit exaltée!): „ Lorsqu'un homme établit sur les hommes la religion avec le sabre et des efforts entiers, il est avec cette religion; en quel endroit lui est-il associé?" C'est une preuve claire et manifeste que le maître de la prédication particulière n'est pas l'homme du sabre.
De même que l'ébranlement dans les lois de la prédication générale est un motif de gêne, de destruction, de difficulté, de perte de toute la création, de trouble pour les esprits sains des particuliers, l'ébranlement et le grand trouble consistent en ceci que toute âme faible, avec le peu de force qu'elle aperçoit dans sa propre compréhension, au point de vue de la connaissance et par rapport à autrui, construit son édifice au moyen de l'abstinence et du renoncement à la négligence; elle se sait être d'une compréhension saine et
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maîtresse de la prédication ; elle invite aussi les autres à suivre sa propre méthode, jusqu'à ce qu'elle arrive à un lieu où les hommes éprouvent de la répulsion les uns pour les autres sans être néanmoins malintentionnés.
Lorsqu'ils disent que chaque personne qui arrive à notre situation n'est pas obligée de suivre la loi d'autrui, cette compréhension amène à ceci que chacun d'eux se sait autorisé à désirer posséder la femme, les enfants et les biens l'un de l'autre ; et en outre, par la vertu de leur qualité innée, nécessairement la nature de chacun d'eux devient répulsive, et ne veut pas qu'une autre personne possède ce qu'il a en mains. Quand la force de la nature est prépondérante et la croyance fausse, forcément ils ouvrent les uns pour les autres les portes de la ruse, du vol et de la tromperie : ce qu'ils n'approuvent pas pour eux-mêmes, ils l'approuvent pour leurs frères. Dieu nous garde du mal que nous causeraient leurs passions!
Dix-septième Discours.
La prescription de la prédication générale est de même que pie mariage de l'esclave qui est à la volonté ^ de son maître ; l'esclave ne possède rien, si ce n'est par un don de son maître. Tout esclave qui travaille, le profit et le fruit en reviennent au maître, à ce point que si, de son propre gain, il se compose un vêtement, et qu'il ne soit pas autorisé par son maître à le revêtir, la prière canonique de l'esclave ne peut avoir lieu non plus dans ce vêtement; car il est au pouvoir du péché. Néanmoins, le maître et l'esclave sont égaux, au point de vue des obligations légales, dans la
' LiUér. „sur la langue".
* ^_A-ytoLcl, pi. de X u«nfi, manque aux dictionn. arabes, mais est formé par analogie.
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plupart des circonstances; l'ascétisme, la piété de l'esclave n'empêchent pas le pouvoir du maître de s'exercer à son endroit, parce que le maître considérera que cet ascétisme, cette piété sont un manque à son égard, tant que vous ne saurez pas, d'après cette prescription de la prédication générale, qu'il y a une autre règle, dans la particulière, à l'égard de chaque personne. Les différences qui existent dans les actes d'obédience, le licite, l'illicite, dans la prédication générale, sont pareilles; par exemple, [l'obligation] du jeûne et de la prière pour celui qui est résidant est autre que pour Celui qui voyage*
Qu'on n'aille pas penser que l'arrivée de certaines circonstances est pour la facilité et la commodité. Si, dans la saison de l'été, le jeûneur et l'orant se trouvent dans le désert et que la Soif l'emporte (mais non à un tel degré qu'il y ait danger de mort, car alors la question du jeûne est traitée de tout autre façon), et si, par supposition, ils arrivent à Une distance de ce désert où il sera permis de raccourcir la prière et de rompre le jeûne, les règles du jeûne et de la prière applicables aux citadins conserveront leur valeur pour eux. Si un voyageur se trouve dans une localité et que les moyens de s'y reposer soient préparés, de même ces règles lui seront applicables, en vertu de la loi du raccourcissement de la prière et de la rupture du jeûne. De même la prière des hommes et celle des femmes ont une différence ; de même l'esclave et l'homme libre; pour l'initié, le respect de certaines choses est le contraire de ce qu'il est pour le profane, tandis qu'elles deviennent licites après l'accomplissement du pèlerinage ; il en est de même de la permission de certaines choses pour les femmes, prises absolument, et de l'interdiction des mêmes pour les hommes pris absolument.
C'est pour cela que l'Emir C^Ali) [que Dieu ennoblisse son visage!] était [autorisé] par le maître de la loi religieuse (le prophète) à entrer même dans la mosquée en cas de nécessité
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d'ablution totale, tandis que les autres n'y étaient pas autorises. Il faut juger par analogie sur cette base et fixer son propre degré par soi-même, et bien savoir qu'à chaque époque il y une personne qui connaît son propre degré, et connaît aussi les autres. Il n'est pas possible que, à une seule et même époque, il y ait deux personnes égales dans ce même degré, et cela pour que les troubles soient évités.
Dix-huitième Discours.
La connaissance et l'information des hommes, après la destruction du corps, restent inébranlables, ainsi qu'il est connu; la vue de ces figures dans ce monde [provient] des perceptions et des actes des hommes, suivant ce qu'a dit [Fazlullahj (que sa supériorité soit exaltée et sa gloire surélevée!): ,Au nom de Dieu, clément, miséricordieux. Comme il est constant que la véritable nature de l'homme consiste en aperceptions, que l'aperception est un acte composé, et que chaque composé dans le monde [a une fin], sauf cette qualité imaginative qui ne s'efface pas et ne s'anéantit pas, cet homme est donc stable par le moyen de son âme. Lorsqu'il sortira du corps, il verra ces images qu'il a acquises dans ce monde, et il sera la même chose qu'il était auparavant" (Ici s'arrête son discours).
La manière dont l'aperception et les actes de chaque personne, par rapport à elle, aboutissent à telles formes et images, n'est sue en détail d'aucun des serviteurs de Dieu; mais ce détail, Çâïl le connaît aussi. Donc aucun homme n'arrive à ceci que la compréhension de la science de l'interprétation allégorique, il l'obtienne de la parole de son maître. En secret et en public, il confesse l'unité de Dieu. Il dit: Je n'ai pas lieu de commettre les péchés prévus par la loi canonique. Celui qui fait cette prédication, s'il interprète un songe de lui ou d'une autre personne, ainsi qu'il
est arrivé, comme l'a fait Joseph (sur lui le salut et la bénédiction !) qui est devenu le ministre d'Egypte, tout ce que cette personne dira au sujet de la fixation de son propre degré, de sa situation dans le monde de la vie future, des avantages et des désavantages de soi et des autres, il faut l'admettre; la personne qui ne l'admettra pas commettra une faute. Donc on sait que la réalité des images du monde de la vie future pour ses actes et ses pensées, celui qui les comprend et les fait en est revêtu chacun par rapport à son propre rang. Et quand il est revêtu d'images belles et laides pour ses actes et ses pensées, il est préférable qu'il soit revêtu de celles d'autrui.
Il arrive fréquemment de la même façon que certains, en vertu des actes et de la compréhension qu'ils ont, se créent, au moyen des belles images qu'ils voient, de hautes infatuations, et se font des imaginations élevées à l'égard d'eux-mêmes, sans y avoir droit par leur mérite. Sur le modèle de ces imaginations il s'est produit des images qui sont agréées par leur âme, et qu'ils voient dans le monde du songe, et qui ne sont pour Dieu qu'une vaine imagination ; ces images, ces formes apparentes ne sont point agréées de Dieu.
Le songe de Séyyid Tâdj-eddin Kohnâï Béhîqî, l'un des fidèles assidus aux séances de Çâil, est de cette espèce. Voici en quoi consistait ce songe. Il vit en rêve qu'il était le prince des croyants, '^Alî (que Dieu ennoblisse son visage !) et que les hommes, le reconnaissant comme étant "^Alî, s'étaient assemblés en foule innombrable autour de lui et lui obéissaient. Il exposa les quatre points cardinaux du songe.
Les assistants, troublés et en colère, firent savoir cela à Çâïl, mais il ne l'interpréta pas, en guise de blâme, et lorsqu'il sortit de la séance publique pour se retirer en comité secret, il manda notre maître Kémâl-eddin Hàchimî et lui dit:
„Tu as entendu ce que ce malheureux a vu en songe!" — „Ce discours, avec qui a-t-il eu lieu?" demanda le maître. Il répondit: »Avec le Séyyid Tâdj-eddin, qui se crée, sans y avoir droit, des imaginations vaines relativement à lui-même; il se voit lui-même en songe dans la personne d'^Alî, en vertu de la compréhension qu'il se sait être au rang d"^Alî". Le maître reprit: ^Cette imagination vaine est la même que celle de la personne qui te l'a dit". — ^Quelque temps avant d'exposer les détails de ce songe, dit Kémâleddin, l'Emir 'Alî Dâméghàni, qui est le père de Hasan Dàméghàni ' et occupa quelque temps les fonctions de gouverneur de la province du Khorasan, était tout d'abord l'un des courtisans habituels du Sultan Owéïs-; ayant abandonné son service, il entra à celui de Çâïl (que sa majesté soit exaltée !). Étant ensemble il me dit : Il se forma dans mon esprit que le grand maître a noué de lui-même le seigneur de Hitâ-Fa'^yâ en songe; dire ce discours est un autre amendement que tu fais paraître, afin que tu saches son tempérament". Lorsqu'il eut produit cette anecdote, moi je lui dis: = 11 est bien connu que cette compréhension et cette imagination sont le rapport mutuel de circonstances nuisibles, et ^ qu'il faut expulser cette pensée de toi-même. Donc forcément, je t'indique le chemin droit: dans l'endroit où [il y aj la crainte et le danger, tu ne peux pas imiter, en paroles et en acte, un plus grand que toi. Tu reconnaîtras comme indispensable d'expulser les pensées de syllogisme et de raisonnement, soit qu'elles pro.viennent des images des rêves, soit de la compréhension scientifique. Salut!
' Surnommé Pehléwân, un des chefs Serbédârs, qui régna quatre ans et quatre mois depuis 762 — 1361 ; cf. Daulet-Châh, éd. Browne, p. 285; Mîrkhond, V, 186; Khondémîr III, 2, 66 = B. Dorn, Geschichte Tabaristan's^ p. 178.
' Deuxième prince de la dynastie des Ilékaniens ou Djélaïrides, mort en 776 (1372). Voyez Schefer, Chrestomaùhie persane^ t. II, p. 251.
Dix-neuvième Discours.
Hélas! hélas! il y a bien longtemps que la totalité des peuples, et en particulier celui du dernier des prophètes, disent des paroles de toute nature au sujet de la manifestation du Qàïm de sa famille, qui doit être le maître de la seconde terminaison, de l'indication et de la fixation de son nom et du lieu de son apparition ; que ce soient des directeurs spirituels, ou des astronomes. Dans les livres des prophètes, on ne trouve que l'indication de circonstances et de descriptions relatives à lui. C'est ainsi que dans le livre des Psaumes on rencontre ce passage: „Une vierge enfantera un fils dont le nom sera Emmanuel, c'est-à-dire, Dieu est avec nous^". Dans les histoires des Prophètes, on rencontre encore ceci: „I1 ajoutera quatre degrés à l'escalier du Paradis". Il y a de nombreux exemples du même genre.
Depuis le temps de la naissance de celui qui trace ces lignes, 771 de l'hégire (1369 — 70), jusqu'au moment actuel, l'ensemble de la nation musulmane proclame que l'apparition de la résurrection aura lieu en 700 et quelques années; et pour confirmer leur propre dire, ils rapportent des paroles et des récits tirés des livres des anciens, ainsi qu'il est sûr qu'on en trouve de tels dans les livres des Imâmiyyés^; on rapporte des paroles de ce genre, en prose et en vers, de Djâmâsp^ Lorsque le temps arriva à l'année 800 (1397 — 98) de l'hégire, ils changèrent de discours et prétendirent que la manifestation de la résurrection était certaine au début du IXe siècle de l'hégire. Quand le temps se prolongea et qu'on
> Isaïe, VII, 14; VIII, 8.
* Chrttes partisans des douze imams ; Chahrastâni, p. 122; Irad. Haarbriicker, I, 184.
' Frère et ministre de Gochtâsp, auquel on attribue un livre qui existe déjà dans une rédaction pehlevie. Cf. West, dans le Grundriss d, iran. Phil. II, lio, 124; Schefer, Chrest. persane^ I, 71.
arriva à l'année 826 (1423) et que la conjonction des astres supérieurs était près de venir dans le triangle du Verseau, tout d'un coup les astronomes se mirent à lancer cet appel que le temps était venu où apparaîtrait une personne qui aurait le môme horoscope que Mohammed ', l'Elu de Dieu, ainsi que des histoires du même acabit. Certains dirent, comme étant tiré du Djefr *, que ce recueil annonçait que la seconde terminaison aurait lieu en 828 {1424 — 25). Pour eux, la science du Djefr ne comporte aucun doute.
Le contenu du poème sacré du grand chéïkh Sa*^d-eddin de Hama ' (que le salut de Dieu soit sur lui !), qui est écrit sur la marge, bien qu'il ait une indication suivie, cependant cette secte en a fait une révélation de la même date et fait sortir le même sens des prédictions tirées des chronogrammes provenant des paroles du Qorân et des hadîth du prophète. Finalement on a dû renoncer à la conjonction des astres supérieurs dans le triangle du Verseau. Maintenant que [l'auteur] met ces paroles dans la filière de l'écriture, c'est la date de 831 (1427 — 28), et le monde est toujours le même. Bref, l'intention qu'on a eue en mentionnant ces paroles, c'est celle qu'indique l'adage: „La science est un gibier dont l'écriture est le lacs", puisque les documents et les informations qui ne sont pas fixées par l'écriture disparaissent promptement du milieu des grands et des petits, se transforment en récits de toute nature et deviennent la cause d'erreurs pour les hommes et de croyances non réelles; mais il faut que l'homme raisonnable réfléchilsse et sache qu'il ne faut pas mettre sa confiance dans une parole qui repose sur le rai-
' Comparez Mîrkhond, II, 23: Livre de la Création^ t. IV, p. 124.
* Voir, sur cet ouvrage, Ibn-Khaldoûn dans S. de Sacy, Chrestom. arabe^ t. II, p. 300.
' Hâdji-Khalfa connaît deux ouvrages de Sa^d-eddîn Mohammed ben Mo'ayyad, le Sadjandjal el-arwàh écrit à Homs en 630 (1233), et le Haqâïq el-horoùf {Lex. bibl. III, 78, 582).
sonnement, et que la chose qui est l'objet de sa thèse, étant donné qu'il est possesseur d'une balance ', et qu'on pèse sur cette balance chaque grain en vue de l'examen ésotérique et exotérique, soit juste et dépourvue d'erreurs. Il sera sincère dans cette prétention, du moment que, dans les choses spéciales et les informations partielles, il aura une balance et une preuve de sa propre sincérité, jusqu'à ce qu'il dise, par la sincérité des parties constituantes, ce qu'il y a dans les généralités et les événements qui doivent avoir lieu longtemps après; il en donnera des informations qu'on acceptera, et on le considérera comme un informateur sincère, et véridique. O mon cher!
„InteiToge-moi, qui suis usé par le temps et qui, à table, dévore les chagrins et garde le jeûne" 2.
Prenez garde mille et mille fois que l'homme qui se guide sur le raisonnement et est maître du syllogisme ne se laisse séduire par des paroles forgées et paraissant dignes de crédit, et par des énigmes délicates, et qu'il ne leur accorde sa confiance, car ces sortes de paroles ne sont transcrites que dans des poésies ou des épîtres où le poète et le rédacteur les observe en vue de montrer son pouvoir et sa capacité; cela ne sert pas à autre chose, et n'indique pas, pour ceux qui vont au fond des choses, la perfection spirituelle de l'auteur et du rédacteur. Mais cette sorte de gens est rendue présomptueuse et égare les autres par son aptitude naturelle : c'est ainsi que du temps du prophète ils égalaient et opposaient leurs poésies au Qorân.
La preuve de la perfection spirituelle, après les bonnes mœurs, c'est que le cœur pur soit le lieu de la descente des lumières; au moyen de ces lumières éclatantes, il est informé des mystères annoncés dans ce passage du Qorân:
' Son jugement. ' « Mètre motaqârib.
, C'est du nombre des récits mystérieux que nous te révélons" ', de même que Joseph le Véridique l'a été, ainsi que les autres prophètes, les saints, les imams impeccables et leurs successeurs. Puisqu'il en est ainsi, il est indispensable de les honorer et de les suivre, car leur cœur n'est pas un dépôt d'erreurs. Si, par le moyen de la divination tirée d'une parole et de la lecture d'un livre, ou par le raisonnement, il donne quelque nouvelle du monde mystérieux, et s'il orne la jeune mariée de son discours avec la parure des expressions métaphoriques et métonymiques, fuis-le pour ne pas tomber dans le gouffre de la perdition, s'il prétend qu'il est le maître du Sinaï; mais si tu le vois prétendre qu'il n'est que le sectateur du maître du Sinaï, et le lieu où se manifeste la compréhension des vérités du maître du Sinaï, s'il admet l'erreur pour lui-même, s'il est orné des vertus des mœurs, s'il évite les pensées passionnelles, les inclinations des passions naturelles, la perdition des concupiscences charnelles, sache qu'il est nécessaire de le suivre ; sa qualité de Khalife est admise par tout le monde. Une preuve décisive de ce que se livrer à la passion naturelle et donner cours aux concupiscences corporelles amène le chagrin, c'est que la capacité au terme de la perfection et l'excuse innée qu'avait Adam, ne l'ont pas empêché de se livrer à la passion honteuse malgré l'interruption des rapports et la diminution, et de continuer les exercices de piété des divers genres de compréhension, car les pensées et les vérités de l'interprétation allégorique ne sont pas dévoilées à son âme pure ; c'est ainsi que dans le Mahabbet-nâmè divin (que sa gloire soit exaltée !), l'auteur ordonne à l'élève de renoncer aux attaches apparentes et réelles. Lorsque l'aptitude existe pour eux, la possibiUté de choses honteuses ne peut être découverte. Bravo pour l'inaptitude qui lui fera dire, malgré qu'il soit occupé à se
' Qor. III, 39 et XII, 103. Le passage est cité de mémoire; l'ordre des mots y est interverti.
procurer les plaisirs passionels: „Les portes des vérités de l'interprétation allégorique des traditions sont ouvertes pour moi". Çàïl (que sa gloire soit exaltée !) a dit :
„ Attache le coursier de la passion en vue du contentement de peu, car
il y a, dans la tête de ce poulain, le caractère d'un cheval de race
et rétif.
„Tu renonceras à l'intention de croître dans le monde éternel, si,
comme un grain, tu pourris sous l'eau et l'herbe. ^Comment t'ouvrirait-on le chemin sur le champ de bataille des luttes,
si tu es toujours sans fard ni parfum, [et non] comme une jeune
mariée" ? '.
Vingtième Discours,
La manière dont les sciences se dessinent sur les pages des cœurs est de deux sortes; la première est par le moyen de la grâce divine, qui représente la révélation faite aux prophètes et les intuitions des saints; dans cet ordre d'idées, il n'y a absolument pas à considérer la raisonnement, le syllogisme, la lecture, la spéculation philosophique, l'arrangement des prémisses rationnelles et la recherche de la conclusion. La seconde manière est par l'emploi du syllogisme et du raisonnement. Dans la première manière, la science se produit avant tout argument et preuve, et est garantie contre toute erreur et faute; dans la seconde, c'est l'argument et la preuve qui tiennent la première place et sont joints (à leurs déductions); ils ne sont pas exempts d'erreur et de faute. Une marque extérieure en est que le Maître du Sinaï, c'està-dire la personne aidée par la grâce divine, est forcément, assurément, certainement maître des miracles et des prodiges, ainsi qu'on l'a dit: mais le miracle et le prodige ne sont pas ce qui le commun s'imagine et ce qui se dit dans les récits de choses impossibles. S'il n'en était pas ainsi, tout profane pourrait
' Mètre modjtathih.
acquérir les connaissances préliminaires et dire: „Par intuition, je connais les mystères du monde supérieur". Le miracle et le prodige réels sont ceux qui ne se produisent pas, pour le Maître du Sinaï, d'après son instruction, ses recherches, ses raisonnements selon les paroles d'une autre personne qui serait de son espèce; c'est ainsi que la science des cieux et des particularités des planètes a été donnée à Idrîs, l'interprétation allégorique des traditions à Joseph, la connaissance du langage des oiseaux à Salomon (que les bénédictions et le salut soient sur lui !).
La mention de la volonté mystérieuse est une révélation dont la découverte repose sur la purification de la pensée. Toutes les fois que cette purification n'existe pas, et que l'inquiétude et la préoccupation apparaissent, cette porte reste fermée quarKl bien même [ces défauts] n'appartiendraient pas à la catégorie des actes interdits.
Entre cette "manière et la science des vérités générales, ainsi que l'interprétation allégorique des traditions, il y a une généralisation et une spécialisation absolues. Forcément un autre que le Maître du Sinaï [n']a [pas] connaissance de cette manière et n'a pas à s'immiscer dans la science des vérités générales et l'interprétation des traditions. S'il s'y immisce, il ne sera pas à l'abri de l'erreur et de la faute.
Bref, la plus noble, la plus subtile des sciences accessoires est la science de l'interprétation allégorique des traditions; c'est pour cela que la Vérité suprême * (soit-elle exaltée !) dit qu'elle sait la science de l'interprétation de Dieu.
Toute personne qui est ferme dans la science, c'est-à-dire qui reçoit son instruction directement de Dieu, ainsi que le prouve ce passage du Qorân : „Nous lui avons enseigné une science venant d'auprès de nous" ^ cette science est celle
• Incarnée dans la personne de Fazl-ullah. » qor. XVIII, 64.
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de l'interprétation allégorique, ainsi que le porte le texte même du Qorân ; cette science a été promise par Dieu à ses créatures au temps de la fin du prophétisme, car le Qorân dit: „Au jour où son interprétation se produira" '.
C'est la môme science que Dieu a enseignée à Joseph (sur lui soient les bénédictions et le salut!); son père, sa mère, ses frères se sont prosternés devant lui, avant même qu'il connût cette science ; et comme il était dans la volonté de Dieu qu'il dût connaître cette science, les étoiles des cieux se prosternèrent aussi devant lui, dans le monde du songe qu'il eut.
Les personnes qui, sans avoir mérité l'appui divin, se manifestent dans l'interprétation allégorique des traditions au moyen des preuves tirées des rapports rationnels, et qui s'immiscent dans cette interprétation appliquée* au Qorân et aux hadîth du prophète, [sont stigmatisées par ce passage du Qorân]: „Ceux qui ont du penchant à l'erreur dans leurs cœurs s'attachent aux allégories par amour du schisme et par le désir de les interpréter" ^
Le Maître du Sinaï jouit du Hbre arbitre le plus absolu de la part de Dieu. Chaque chose qu'il institue comme règle a lieu au moyen de la grâce, car [à cause de] sa raison et sa nature grandioses (puisqu'il choisit ses propres sectateurs librement), il est indispensable qu'ils le suivent de gré ou de force ; celui qui ne le suit pas et dont la compréhension est l'opposé de la sienne, est rebelle; les images de ses compréhensions le châtieront dans le monde de la vie future.
La cause de l'autorisation et de l'interdiction de certaines choses, dans les lois religieuses, provient de sa raison parfaite et de sa nature droite. L'explication du caractère licite ou illicite des choses dans les religions vient de ceci que
« Qor. VII, 51. â Qor. III, 5.
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les natures parfaites existent au milieu du peuple en vertu des exigences du temps; or ce temps se transporte de celles-ci à l'homme parfait qui est l'exécuteur testamentaire, ou l'exécuteur de l'exécuteur, par un signe patent, du Maître du Sinaï, selon la parole saine. Il a gagné sa perfection en suivant le Maître du Sinaï. L'erreur et l'oubli sont permis au maître de cette sorte, dans les petites choses, non dans les grandes. Mais, au point de vue de l'équilibre du tempérament, la pureté de l'esprit, les mœurs louables, l'art de dénouer les difficultés dans les règles de la religion de son père, qui est Adam, seront plus puissants que ceux de ses frères qui existent à son époque; assurément il est indispensable que le peuple de son époque suive la voie tracée par sa raison. Le lien de la raison, il faut qu'il existe, parce qu'il se peut que sa nature grandiose ait de l'inclination pour une chose par rapport à son propre rang, à la condition qu'elle ne soit pas du nombre des choses interdites et en dehors des conditions requises, et qu'il soit, pour cette même chose, plein de répulsion par rapport à la situation et au rang de son adepte. Cette répulsion est exigée par sa raison, car il sait que cette même chose vers laquelle penche son esprit, si son sectateur et son inférieur avaient de l'inclination pour elle, ce serait une cause de désobéissance et de dommage pour eux ; c'est pour cela qu'un médecin intelligent, dans une situation où sa nature a de l'inclination pour le miel, empêche le malade de manger du miel; et s'il ne le faisait pas, il ne serait pas un médecin habile. Si le malade n'acceptait pas la parole du médecin, ne lui obéissait pas et se disait: „ Puisque le miel ne nuit pas à sa nature, et que ma nature est la même que la sienne, il ne peut pas me faire de mal", sûrement il mourrait. La nature du médecin habile conçoit de la répulsion à propos de la même chose dont il est préoccupé et qu'il interdit à son patient.
L'exemple de l'homme parfait et de l'imparfait est comme
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deux cruches ou autre chose que deux cruches; la différence entre les deux n'est que d'un rt(l d'eau '.
Cela suffit afin que vous ne fassiez pas d'erreur, car il peut y avoir conformité et ressemblance, dans la science et les actes, avec l'homme parfait, suivi par le peuple de son époque; mais cette position est pâteuse et beaucoup de fortes capacités se perdent dans ce gouffre ; elles se croient ellesmêmes parfaites et chefs de secte ; elles se reconnaissent dans ce degré où elles se font parvenir elles-mêmes ; elles se voient en rêve de grands personnages en rapport avec leur propre croyance, ainsi qu'on le sait par [l'histoire du] songe de Séyyid Tâdj-eddin Béhîqî.
Une portion de leur erreur est ceci que, s'il y a équité, nous n'avons pas d'esprit de parti contre lui. La pierre de touche de l'essayeur des monnaies, qui montre par son jugement la vraie situation du sectateur et du maître, a toujours été évidente et l'est toujours, car la nature simple et excusable de l'homme parfait évite ce qui ne lui est pas nuisible mais l'est pour les autres, parce que les natures, à son époque, sont toutes comprises dans sa propre nature, qu'il est un médecin habile, et que, de la part du Maître du Sinaï, le soin de guérir les cœurs malades a été confié à son traitement. Quand même de cette chose il y aurait un mal, le bien lui en reviendrait, mais ce serait une cause de diminution et de rébellion pour son inférieur. C'est là l'alternative préférable. Salut!
Vingt-unièMe Discours.
Le témoin de la situation du Maître du Sinaï est lui-
' Allusion à un hadïth : „Le prophète a dit : Quand la quantité d'eau atteint deux qoulla (cruches), elle n'est pas souillée." Lisân el-^Arab^ XIV, 83 ; Tâdj el'^Aroûs^ VIII, 85. La question canonique qui se pose est la suivante: Quelle différence y a-t-il entre la quantité représentée par deux qoulla ou toute autre quantité? Le texte répond: Il n'y a qu'un ri(l d'eau, quantité minimum requise.
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même; c'est aussi lui-même qui explique son rang, qu'aucune autre personne ne connaît comme lui, à l'exception de celle qui est semblable à lui; or, de son temps, personne n'est semblable à lui ; ce n'est qu'avant et après lui que l'on donne information de son rang, de même que Moïse et Jésus (que le salut soit sur eux deux!) ont parlé de notre prophète; en parlant de la situation du prophète qui devait venir après eux, ils ont donné information de leur situation et de leur rang. Il n'y a point de doute que c'est un témoin venant de la science de la certitude.
La personne qui, du temps du Maître du Sinaï, connaît le rang et l'état de celui-ci comme il y a droit, est semblable à lui; et cela est vrai, ainsi qu'il a été dit.
Donc, forcément, le témoin de son propre rang est luimême, de même que notre prophète a vu un témoignage et a dit: >Je témoigne qu'il n'y a d'autre dieu que Dieu, je témoigne que Mohammed est l'envoyé de Dieu", et son peuple l'a imité en portant témoignage de l'unité de Dieu et du caractère prophétique de Mohammed, à l'exception de celui qui possède la science du Livre et qui, après lui, porte témoignage du rang qu'il a acquis et explique le degré qu'il a atteint, qui fournit la preuve péremptoire qu'il est le dernier des prophètes, et qui dit: „Si un autre prophète venait, il faudrait qu'il en vienne 28 ou 32 autres, ce qui est impossible, en vertu des conditions de l'heure dernière et de la résurrection". (Ici s'arrête son discours). C'est ainsi que Dieu (que sa gloire soit exaltée!) a dit: ^L'heure s'est approchée et la lune s'est fendue en deux" '.
La fin du temps du prophétisme est comme le commencement du temps de la sainteté, et la terminaison de celleci est le commencement de la manifestation de la divinité; c'est ainsi que le prophète a dit: „ Bientôt vous verrez votre
« Qor. LIV, I.
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Seigneur comme vous voyez la lune quand elle est pleine; vous ne serez pas privés de le voir". Ici, la nuit de la pleine lune désigne métaphoriquement les lignes du visage d'Adam, le père du' genre humain, l'explication des conditions de l'heure dernière et la manière dont il faut comprendre son humanisme, ésotériquement et exotériquement. Le témoin de sa situation, c'est lui-même; c'est ainsi qu'il a dit: „Moïse a fait sortir sa main (éclatante de blancheur); l'interprétation allégorique est moi ; c'est un visage, parce que son composé sera une branche de la souche de cette parole, qui vient de sortir dans un lieu où elle s'est fendue ; en même temps aura lieu la fente de ceci qui est Zhâ ', et de même le buisson ardent et le bâton ; Salomon qui commandait à tous les êtres, de même; la connaissance acquise par David de la formule sobhân-allàh de même ^; de même la venue du Messie, qui est le Maître du Messie (?)"; et ainsi de suite.
[Fazl-uUah] a dit (que sa supériorité et sa gloire soient exaltées!): Ce coup de trompette sera mon souffle dans le monde, ou bien la force qui fait comprendre les 32 paroles et qui connaît les 32 paroles, et exposera le sens de ^la création de Dieu d'après laquelle il a modelé les hommes" ^ Dans toute manifestation qui s'élève des lieux de la manifestation des êtres, est notre empire : et tout ce qui est, est mon souffle. Dans les objets de la manifestation du Djâvidân-nâmè, forcément l'existence de sa personne est le territoire de la résurrection, et ce qu'il a vu, c'est-à-dire ce qui est arrivé par le mystère de sa face et de ses lignes, c'est Dieu: „Vous ne serez pas frustrés de sa vue". Le sens de: „ Prosternez- vous devant Adam"* est ceci que les âmes des êtres saints parviennent à com-
' jO! \*^ „appantion d'Adam"?
a Allusion à Qor. XXI, 79. ^ Qor. XXX, 29.
* Qor. II, 32 et pas si m.
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prendre le mystère de sa face et se prosternent devant lui, c'est-à-dire s'abandonnent à lui.
Celui qui n'y arrive pas et ne se prosterne pas, est le diable et le réprouvé; c'est ainsi qu'il [Fazl-ullah] a dit:
^Lorsque Dieu le Très Haut révéla son Livre, le voile tomba de dessus
la face d'Adam.
,Le Djàvidân-namc de Dieu s'est manifesté; comment l'oreille de Satan
entendit-elle cette histoire" ? '
Celui qui partage les élus et les réprouvés, c'est encore lui-même; c'est le même qui se rencontre dans la tradition relative à la Bête de la terre, où se trouve la mention de son apparition, à savoir qu'il aurait le bâton de Moïse et l'anneau de Salomon. Sur le front de quiconque il place son bâton, si cet individu est un croyant, il se montre un point blanc sur son front, sur lequel il écrit : „Celui-ci est un croyant". Si c'est un infidèle, un point noir apparaît sur son front, sur lequel il écrit: „Celui-ci est un infidèle". [Fazl-ullah] a dit:
„Vois ce que fait la Bête de la part de Dieu ; elle partage les élus et les réprouvés" 2.
Le jour de la traversée du pont Cirât, de l'établissement de la balance et du registre des comptes, ainsi que de la |venue des prophètes, comme il est dit: „0n établira le registre et l'on amènera les prophètes" ^ cela veut dire son existence et son apparition. Celui qui, ce jour-là, grâce à la ligne d'équilibre qui se produit sur le visage, passera le pont, qui comprendra que son visage et celui de tous les êtres sont la science de la parole de Dieu, qui pèsera ses actes dans la balance des lignes et des écritures de la face, sera sauvé et entrera dans le paradis de l'intelligence ,dans lequel ils ne
' Mètre ramai. Au i^f hémistiche du i^r vers, lire et scander tâ-^a \la\. » Même mètre. ' Qor. XXXIX, 69.
goûteront point la mort, si ce n'est la première fois" '. [Fazl-ullah] a. dit:
„Dieu a créé une balance faite d'un cheveu; il tirera, par ce cheveu, l'empire des deux existences" '.
„Celui dont le plateau sera le plus lourd mènera une existence satisfaite" ^ En effet, Satan, qui est de feu, n'arrive pas à comprendre le mystère des lignes et des écritures d'Adam, qui est de terre et pesant; c'est-à-dire, il ne comprend pas ces lignes terrestres de la science de la parole de Dieu, au moyen desquelles Dieu a parlé. Il ne restera pas, car Dieu placera sa parole dans cette balance et le pèsera; sa balance sera légère et vide: „Quant à celui dont le plateau sera léger, il aura pour demeure le fossé". Mais quant à ce qui se trouve dans le '^A[rck-nâme\ (que sa gloire soit exaltée !) :
^Lorsque tu pèseras, pèse juste et pèse purement, afin de ne pas éprouver, au jour du jugement, de la douleur et de la peine" 2.
Celui qui pèse purement les actes est différent de celui qui pèse juste. Toutes les fois qu'un homme, par la grâce de Dieu, comprend, au moyen de la science de la parole, ce que c'est que les lignes du visage et des autres membres du corps, il pèse juste au point de vue de la compréhension; et toutes les fois qu'il agit conformément à ces écritures, à ces lignes et à cette ligne d'équilibre, il pèse purement, car l'institution des actes et de la coutume des prophètes repose sur ces écritures et ces lignes, et en particulier les rites du culte musulman, qui est la religion même de Dieu: „La [vraie] religion, auprès de Dieu, est la résignation à sa volonté, et que vous m'adoriez : telle est la voie droite" *. Les rites de sa religion sur la voie droite sont la ligne d'équilibre de la montagne d'Adam. Cette personne, au jour de la grande et
• Qor. XLIV, 56.- 2 Même mètre que ci-dessus.
3 Qor. CI, 5—6. ♦ Qor. III, 17 et XXXVI, 6l.
de la petite résurrection, sera en sûreté contre toute douleur et peine.
Si une négligence se produit dans un acte, il faut qu'il se reconnaisse lui-même coupable et ne croie pas qu'accomplir et ne pas accomplir soient égaux, mais au contraire, qu'il sache qu'il faut faire ce qu'il n'a pas accompli. Il y aura un temps pour préparer l'accomplissement de l'effort. Si (ce dont Dieu nous garde!) il ne le faisait pas, sachant qu'il ne le fera pas, et se contente de l'unique aperception de la science, c'est comme s'il préférait l'impur au pur; il serait un prétentieux menteur, en vertu du Mahabbet-nâmè divin. „Malheur ce jour-là à ceux qui t'accusent d'imposture !" '.
CONCLUSION
La générosité sans cause déterminante [de Dieu] exige qu'aucun ordre ne soit donné par principe d'autorité et ne soit pas en dehors de la règle de la raison, ainsi que cela est dit dans le Dj[âvidân-nâmè divin], à moins que cela ne provienne de la raison brouillée et confuse d'autres que les prophètes, les exécuteurs testamentaires, ainsi que ceux qui les suivent dans le monde en paroles, en actes et en croyance. C'est ainsi que dans les objections des anges à la création d'Adam et à la qualité de vicaire qui lui était donnée, ils dirent: „ Veux-tu établir un être qui commette des désordres et répande le sang" ? ^ Si l'ordre donné l'avait été suivant le principe d'autorité, le discours adressé aux anges aurait été le même que lorsqu'on vous ordonne, comme un devoir absolu, d'obéir à un ordre; mais du moment qu'il n'est pas donné en vertu de ce principe. Dieu a dit: ,Je sais ce que vous ne savez pas" ^ Dans ce discours.
« Refrain du Ch. LXXVll, 15 sqq. du Qorân. * Qor. II, 28. ' Même verset.
bien que la qualité de vicaire attribuée à Adam (que le salut soit sur lui !) soit marquée en résumé, par allusion et par son mérite, cependant ce n'est pas un motif de tranquillité parfaite; forcément, ce que Dieu savait et que les anges ne savaient pas, il l'a montré dans la création d'Adam, dans sa capacité et dans la qualité de vicaire qui lui était attribuée, pour le mettre au dessus des autres créatures; il lui a enseigné la totalité de ses propres noms et ceux également de tous les êtres; „Puis il les présenta aux anges et leur dit: Si vous êtes sincères, dites-moi les noms de ces êtres '." C'est une chose claire et bien connue que dans l'acte de magnifier et de sanctifier Dieu, la personne qui est sincère est celle qui invoque Dieu au moyen de ses noms fondamentaux, qui sont les particules isolées, car les anges ne le magnifient et ne le sanctifient pas au moyen de dérivés. Comprenez cela, ainsi que notre récit, malgré sa longueur. Comme les anges, à raison de leur propre impuissance, ne connaissaient pas la totalité des noms, „Ils dirent: Sois-tu exalté ! Nous ne savons que ce que tu nous as appris, car tu es le savant, le sage" ^ et ils se sont prosternés, sauf Iblîs, qui avait fait un faux syllogisme, et qui était insouciant par rapport à la signification de cette parole: „Je sais ce que vous ne savez pas".
D'après ces prémisses, lorsque le prétendant est un enfant d'Adam, il se peut qu'il soit le Khalife de son époque, et que le rang de Khalife lui ait été transmis, par un texte authentique et explicite, par un curateur tirant lui-même ses pouvoirs du curateur du curateur; pourquoi ne serait-il pas admis qu'il y a droit, lorsque la curatelle de certains a été et est placée sous le voile du mystère? Donc, quelle sera la preuve décisive qui en sera fournie, s'il s'attache au consensus partiel? Le droit de châtier auprès d'une raison
« Qor. II, 29. 2 Qor. II, 30.
non troublée à cette pensée, n'est pas une preuve juste, parce qu'il n'est pas et iie sera pas une compréhension, bonne ou mauvaise, à laquelle certaines compréhensions ne seront naturellement pas conformes; et quand elles seraient conformes et obéissantes, naturellement aussi cette conformité ne serait pas une preuve de sa sincérité. Bref, le prétendant se trouve en présence de ce dilemme: Ou il est caché, ou il n'est pas caché. Il ne peut sortir de ces deux termes; ou bien il sait, par sa propre âme et compréhension, qu'il n'est pas digne du Khalifat, qui c'est l'amour des dignités, l'orgueil de l'âme, le désir de surpasser ses égaux, et autres motifs qui l'y poussent, car il n'y a pas d'erreur dans ses propres rang et état, ainsi que je l'ai dit du songe de Séyyid Tâdj-ed-din Béhîqî; l'accord et le consensus de certains qui ne sont pas conformes à son tempérament, sont la cause qu'il insiste sur cette prétention. Bref, dans les attributs et les signes que tous connaissent comme sûrs ou non, le bassin est arrivé sur le bord S c'est la parole de celui qui a dit:
„Ne fais pas ce qui est inutile" '.
Sans aucun doute, toute personne à qui Dieu montre le chemin, sera égarée par tout autre, tandis que personne ne peut guider celui qu'il égare, car il a dit (que sa majesté soit exaltée !) : „Ce n'est pas toi qui dirigeras ceux que tu voudras, c'est Dieu qui dirige ceux qu'il lui plaît" '. Car la conduite d'une personne à l'endroit d'une autre personne est en raison de sa ressemblance d'espèce et de sa conformité de tempérament; c'est ainsi que le prophète a dit: „Les âmes sont des troupes réglées". C'est du prophète lui-même que la nation musulmane avait entendu ce hadith-, „Fâtima est une partie de moi-même; quiconque lui fera du mal, m'en
' Incompréhensible ; je n'en puis tirer aucun sens admissible. » Mètre hazadj. 3 Qor. XXVIII, 56.
fera à moi-même", et [pourtant] ils ont maltraité Fâtima et Hoséïn, son fils. La tradition rapporte cette parole du prophète: „Je suis de Hoséïn, et Hoséïn est de moi; je ferai la guerre à qui le combattra", c'est-à-dire je ne ferai jamais la paix avec lui ; [néanmoins] ils l'ont mis à mort; pourtant ils lisaient le Qorân, accomplissaient les rites de la prière et s'imaginaient être dans la voie de la loi religieuse.
Comme la conformité de l'ordre avec le principe d'autorité de Dieu, dans toutes les circonstances, a une considération complète selon la règle de l'interprétation allégorique, entre les musulmans par l'interprétation allégorique, et entre les lecteurs des lettres isolées sur les figures des êtres, par le détail, il faut que le pareil de cela se produise et se soit produit. „Considérez donc, ô gens intelligents"!'. „I1 en égare beaucoup par ce moyen", ^ par exemple le Khalife Yézîd et ses sectateurs; c'est ainsi qu'il a dit: „Que de lecteurs du Qorân que le Qorân maudit"; „il en dirige beaucoup aussi", tels que Selmân, Abou-Dharr [el-Ghifârî], Horr Riyâhîn et d'autres semblables.
Une situation étonnante, c'est, en vertu de la formule: „Peu nombreux sont ceux de mes serviteurs qui se montrent reconnaissants"' et par suite de ce qu'exige ce passage: „Nous en avons créé beaucoup pour la géhenne"*, le tempérament des adversaires de la voie éternelle et du chemin droit, qui, sous la forme humaine, est la ligne d'équilibre du visage et en réalité signifie l'obéissance au maître du visage, dont les règles sont instituées sur la base de l'équilibre du visage; c'est ainsi qu'il a dit: „ Adorez-moi, c'est là la voie droite" '; c'est de même que dans le Mahabbet-nâmè divin il est mentionné que celui qui refuse d'obéir aux ordres donnés par le maître du visage, quand même il se soumettrait au visage,
« Qor. LIX, 2. 2 Qor. II, 24.
3 Qor. XXXIV, 12. ♦ Qor. VII, 178. » Qor. XXXVI, 61.
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serait néanmoins, en vertu de la parole divine et au point de vue de la compréhension, un prétendant menteur. , Malheur en ce jour là à ceux qui me traitent de menteurs!" En tout cas, il est prépondérant, soit dans l'impiété absolue, soit dans le polythéisme secret. J'ai entendu, selon ce passage: ,La parole de Dieu est la plus haute" (qu'elle soit le salut pour nous!), et aussi d'El-Hâchémî, du Réïs, dont le nom propre est Mahmoud, et de Kiyâ, que sa majesté grandiose
a dit: „ que l'Antéchrist est une table couverte
de pain blanc et de la honte de la personne; mes amis, mes disciples mangent du pain de cette table; moi je les empêche, et ils ne l'acceptent pas, à l'exception de deux ou trois personnes qui manifestent de l'inclination." „ Seigneur! n'égare pas nos cœurs après nous avoir dirigés, et accordenous une miséricorde venant de ta part, car tu es le généreux"!* Fais passer ensemble la générosité sans refus; mais c'est un endroit dangereux. „Dieu aime ceux qui se repentent" ^ C'est de même qu'il [FazI-ullah] a dit (que sa gloire soit exaltée!): »Est un être humain la personne qui, comme son père, s'il commet une faute, s'en repent, comme Adam l'a fait; sinon, il est damné comme Satan, et ne se repent pas, de sorte que son principe est le feu." Ici s'arrête son discours (que son excellence soit illustre!)
D'après ces prémisses, il faut savoir et connaître que tout ce que l'homme fait, il le verra lors du retour; tout ce qu'il dit, si ce n'est pas contraire à la satisfaction de l'être parfait incarné et désigné qui est l'aimé et l'élu de Dieu, peut être attribué à l'obéissance; ce qui est contraire à sa satisfaction, est un péché.
On rencontre dans la tradition que notre prophète convoqua quelqu'un pour la guerre sainte; cet individu s'était retiré du monde et vivait dans la solitude. Lorsque le message du
« Qar. IX, 40. « Qûr. III, 6. 3 Qor. II, 226.
prophète lui parvint, il répondit: „Je me suis retiré du monde, et je ne puis me rendre à l'invitation que dans quelques jours; si quelque autre acte méritoire pouvait être accepté à sa place"? Le prophète répliqua par cette déclaration: „I1 n'y a pas de rahbàniyya dans l'islamisme", et en arabe, on appelle ruhbàn ceux qui se retirent du monde.
Cette pensée est une preuve manifeste que la dévotion et l'obéissance, c'est ce qui est conforme à la satisfaction du Parfait, car bien que se retirer du monde et s'occuper continuellement de jeûner, de prier et de ce qui se rapporte à la dévotion, soient une des marques extérieures de l'islamisme, cependant, comme le Maître de l'ordre a attribué la personne qu'il a convoquée pour la guerre sainte et qui a répondu: „Que l'on m'ordonne quelque autre chose à la place, parce que j'ai l'intention de me retirer du monde et de me livrer à la pratique de la dévotion", l'a attribuée, disonsnous, au retirement du monde, et l'accomplissement de son obéissance à sa qualité d'ascète, et comme ce que le prophète lui a répondu : „I1 n'y a point de rahbàniyya dans l'islamisme", est comme ce qu'on a dit: „I1 n'y a point d'ascétisme et de retirement dans l'islamisme", le retirement et la vie de solitude ne seront absolument pas récompensés dans l'islamisme par l'accomplissement de l'obéissance et des actes de mortification. Le résumé du discours est qu'il ne fasse pas de mal à Dieu et à son prophète et les tourmente pas, c'està-dire n'agisse pas contrairement à ses ordres.
La luxure et la réprobation, c'est quand on recherche leur satisfaction et qu'[en même temps] on les maltraite. Cette position est une position étonnante, car il arrive fréquemment que l'on croit savoir que la satisfaction est attachée à un ordre et qu'en réalité il n'en est rien, ou bien qu'on s'imagine qu'un ordre est de peu de conséquence au point de vue de la satisfaction de Dieu tandis qu'il en a beaucoup pour lui et son vicaire j il en est de même quand
on agit contrairement à un ordre: c'est ainsi que le prophète a dit qu'il faut éviter de commettre même une petite faute, parce qu'il se peut que le châtiment et la colère de Dieu y soient attachés; et qu'il faut mettre son espoir dans une obéissance, même petite, car il se peut qu'elle soit la cause d'une grande miséricorde; c'est de même qu'il a dit: „Le peu est beaucoup auprès de Dieu".
Il faut savoir qu'aucun éloignement n'est plus loin de Dieu que l'égoisme, aucun rapprochement plus proche que de lui obéir, sans que l'égoisme vienne nous séparer de lui; c'est ainsi que le prophète a dit: ^Mourez [spirituellement] avant de mourir [corporellement]". C'est une expression qui veut dire que les membres, les parties du corps, les forces externes et internes sont privés de leur action ; le retour de ces forces provient de Dieu. C'est ainsi qu'il a dit: „I1 n'y a de force et de puissance qu'en Dieu; nous lui appartenons; c'est vers lui que nous retournerons" '.
Donc toutes les fois que le serviteur fait de sa propre nature le vicaire de Dieu, à tel point que par son visage, sa main, son pied, son œil, sa langue, son oreille, en vertu de la tradition, il voit, entend et parle par Dieu (c'est-à-dire que sa nature, sa main, son pied, son œil ainsi que ses autres membres, sa volonté même ne sont pas contraires au vicaire du Dieu très-Haut, mais au contraire lui sont conformes en tout cas), il le suit dans ses paroles et ses actes; il prononce l'abandon (de soi-même) et du désir de sa propre passion. Ensuite, cela n'a pas eu lieu; il est séparé de sa propre vie et existence par la vie du maître de l'ordre (Dieu nous garde de cette science et dévotion dont le résultat est l'orgueil !) ; c'est ainsi que la science et les actes de Satan, qui était d'abord un ange, ont été la cause de sa réprobation. Sauvée et élue est cette personne qui a
1 Qor. II, 151.
VU la dévotion et les vérités de la science dans le résultat de l'humilité et de l'abaissement, par rapport à elle ou à une autre, ce qui est suffisant. „Ils seront doux envers les vrais croyants"'. „Grand Dieu! pardonne-nous, remets-nous nos mauvaises actions, *et dirige-nous sur la voie droite, voie de ceux auxquels tu as accordé tes bienfaits, non ceux contre qui tu es fâché, ni les égarés" ^.
Ensuite, ce qui a été promis précédemment, c'est qu'à la fin je montrerais quelques minuties relatives à la prohibition des choses. Sache que ce qui est interdit et prohibé, est de deux sortes; la première, c'est que ce qui est interdit, c'est ce dont le mal et le dommage se propagent de son âme à celle des autres, comme le mensonge, la ruse, l'envie, l'avarice, les attentats aux biens et à l'honneur d'autrui; et que ce qui est prohibé, cette prohibition n'est pas une condition absolue, comme le vin, le jeu du méïsir ^, l'adoration des idoles et le mariage aux degrés prohibés, comme le détail en est donné dans le Qorân. D'après la règle de Çâïl, s'appuyer sur le contraire de cela est une ruse absolue et la corruption des êtres.
Dans cette catégorie où figurent les choses interdites qui s'attaquent à autrui et les prohibitions non conditionnelles, il n'y aucune contradiction ni suppression dans les règles des tempéraments des prophètes au moyen des grands envoyés et des saints véridiques; ce que certains disent que le vin est licite dans la religion de Jésus et de Moïse (que le salut soit sur eux!) n'est pas exact; cette idée ne provient que des déformations du texte opérées par leurs sectes, parce qu'ils (?) avaient du vin. La preuve en est fournie par ceci que, dans le Qorân, le mot „ illicite" n'est pas appliqué
« Qor. V, 59. a Qor. I, 5—7.
3 Voir, sur ce jeu, la monographie d'Anton Huber, Ueber das y^Meisir' genannte Spitl^ 1883.
au vin, parce que toute chose déclarée illicite doit d'abord avoir été licite, tandis que le Qorân dit que le vin est une turpitude, une œuvre de Satan ; il ne dit pas qu'en boire est une œuvre satanique; l'ange tient son essence pour une œuvre satanique; tous les prophètes ont reçu l'ordre d'éviter les œuvres de Satan, et de se réfugier en Dieu contre lui et ses œuvres; c'est ainsi qu'il a dit: „0 fils d'Adam! n'adorez pas le Diable" ! ' Jacob, qui est le même qu'Israël et dont Moïse et Jésus sont les descendants, a dit à Joseph: „Ne raconte pas ton songe à tes frères, qui te tendraient des embûches, car Satan est un ennemi évident pour l'homme" ^ En vertu de ce verset, c'est un devoir pour les humains, qui sont de la religion et de la nation d'Adam, de s'opposer à Satan et à ses œuvres.
Le Qorân dit que le vin est incomplet, et que le péché d'en boire est plus considérable que l'utilité qu'on peut en tirer, car son utilité s'applique au corps, tandis que le dommage qu'il cause s'applique à la raison; or le corps a la même valeur que la raison, qui est la compréhension; la différence des enfants d'Adam dans la perfection de la vertu est dans la raison et la compréhension, non dans le corps; c'est ainsi que le prophète a dit: ,Je suis un homme comme vous qui reçoit des révélations"'. Et dans le Dj[âvidân-nâmè] divin, [Fazl-ullah] a dit: „ Parmi eux il n'y a pas la règle des choses rationnelles, et il n'y a pas de règle qui à l'origine ne repose sur le rationnel ; par exemple, la loi religieuse repose en partie sur des déductions rationnelles et en partie sur les traditions ; mais le traditionnel, qui vient du fondateur de la loi, est la vérité de Dieu même ; il n'est pas établi par une preuve péremptoire tirée de la raison. Il n'y a pas une personne qui accepte qu'il soit rationnel. Donc la règle de
> Qor. XXXVI, 60. 2 Qor. XII, 5.
» Qor. XVIII, iio et XLI, 5.
la connaissance de Dieu et de la création des choses ne peut être en dehors de celle du rationnel" (Que sa parole soit glorifiée !).
Donc, cette chose qu'il faut éviter et qu'il faut considérer comme honteuse au point de vue de la raison, ne sera pas une inclination vers lui et sa pureté selon la règle du rationnel; ce sera contraire à l'ordre, car Çâïl a dit: „I1 y a plusieurs discours composés dont la composition se produit d'ellemême; agir contrairement à ces discours, c'est devenir un impie absolu et corrompre les êtres. La parole de Dieu, représentée par le Qorân, qui explique la promesse de la science de l'éternité passée et future, est ou bien cette composition qui est formée des 36 mots, de sorte qu'il voit sa compréhension, sa puissance et sa force en toute chose; il voit son opposé comme un infidèle; ou bien cette composition telle que la manière de vivre, la justice et l'équité, je les polirai de telle manière qu'elles soient mues par des questions antérieures qui ont été mentionnées". Ici s'arrête son discours; que son excellence soit glorifiée!
La seconde catégorie des choses interdites et prohibées, c'est celles qui ne sont pas nécessaires à l'âme de leur auteur et qui de lui ne se communiquent pas à autrui; il faut qu'elles soient conditionnelles; ce qui est nécessaire dans les choses prohibées, c'est la paresse et la négligence dans la pratique de la prière, du jeûne et des autres bases de la religion, à l'exception de la dîme aumônière et de la guerre mainte, qui appartiennent à la catégorie des péchés qui se communiquent aux autres; l'observation des conditions et des définitions est pareille.
Ce qui est une condition indispensable dans les choses interdites, c'est que leur essence n'ait pas été et ne soit pas illicite, mais que ce soit l'acte d'un homme à l'égard d'un autre homme qui la rende illicite ; elle est licite par rapport à un autre que celui qui la commet.
Bref, il y a de nombreux discours sur ce sujet. Chaque personne, dans le monde de la compréhension, éprouve de l'attraction ou de la répulsion pour une autre personne. Suivre et être suivi, en parlant des hommes par rapport aux autres hommes, est une attraction. Ceux qui changent les mœurs par leur conseils et leurs exhortations, sont ceux dont il a été dit dans le Qorân: „Rare est la reconnaissance de mes serviteurs".
Jamais ce n'a été l'essence de l'amour, et ne le sera jamais, qu'il n'ait pas l'objet aimé désigné et personnifié, et de môme pour l'amant. Mais certains se présentent revêtus du vêtement de la politesse, du discernement, de la pureté, qui est le moyen par lequel sont créées les âmes bonnes dans le paradis; ils sortent de ces vêtements qui étaient dans ce monde-ci; d'autres se présentent revêtus du voile de la passion, du non-discernement et de la concupiscence charnelle, ce qui est la cause de la création des images malfaisantes et honteuses de ces vêtements.
„Le jour où les visages seront blancs" ', ce jour-là sera blanc le visage de cette personne qui, ainsi qu'il a été dit dans le Mahabbet-nâmè divin, obéira à la parole : „Je suis le plus beau", et qui fera l'amoureux; et celui qui ne le fera pas, sera ainsi que le dit Çâïl: „Quiconque n'est pas un amoureux de ce genre, n'est pas même amoureux; c'est une pierre insensible, il ne connaît pas la voie de l'amour et les qualités de l'amant: „Dis: si vous aimez Dieu, suivez-moi^. Ceux qui te prêtent serment de fidélité, le prêtent à Dieu" '. Que sa parole soit exaltée!
O étudiant simple de cœur, en tous cas, sache que la prudence et la précaution sont un devoir, jusqu'à ce que tu lises le passion au nom de Dieu, et que, par rapport à
' Allusion à Qor. III, 102.
2 Qor. III, 29. 3 Qor. XLVIII, 10.
la nature mauvaise, tu ne te reconnaisses pas comme l'être adorable, sage et éternel. L'amant de ce visage est celui qui n'agit pas, ne sait pas et ne voit pas contrairement à cela et à ce que le maître du visage a ordonné. Si non, il est un prétentieux menteur: „Malheur à ceux qui te traiteront de menteur"! ' Si tu agis selon cette parole, tu agiras entièrement selon les paroles du Djàvidàn-nàmè, du Mahabbet-nâmè et de ÏArch-nànic; tu seras alors dirigé dans la voie droite. „C'est là la grâce de Dieu, qu'il accorde à qui il veut. Dieu est le grand dispensateur des grâces" \
Fin du traité intitulé „Livre des confidences", par l'aide de Dieu et son concours favorable. [Lcrit par] le pauvre qui espèr* [en la miséricorde de Dieu] Da'îfî . ... le 7 cha'^bân 1141 (9 Mars 1799).
Qor. XLVIII, 10. 2 Qor. LVII, 21 et LXII, 4.
Au NOM DE Dieu, clément, miséricordieux. Nous
CHERCHONS SECOURS EN SA GRÂCE
Après les préliminaires, on dictera ici quelques paroles très concises, destinées à représenter la fin et la restriction des êtres existants, et cela en abrégé et d'une manière générale et non en détail et d'une façon particulière, car alors on ne pourrait pas s'imaginer ce qu'est la fin. Le rapport de la spéculation est pour faire comprendre ce sujet à celui qui a un cœur ' simple. Ce traité porte le titre de Nihàyèt-nâmè (livre des fins) et comprend deux discours préliminaires et une conclusion.
Premier discours préliminaire.
Par le raisonnement, la raison et les arguments fournis par la spéculation philosophique, les êtres existants sont de deux sortes, en ce que, pour exister, ils ont ou non besoin d'un autre être. S'ils n'en ont pas besoin, cet être est celui dont l'existence est indispensable (qu'il soit exalté et sanctifié!); il est dépouillé et affranchi, au point de vue de sa personne, des contradictions de l'essence et des attributs de l'accident. S'ils en ont besoin, c'est l'être dont l'existence est possible; cet être est de deux sortes en tant qu'il existe
• Allusion au nom de Fazl-ullah. * Allusion à Qor. L, 36.
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par soi, ou non. S'il existe par soi, ou l'appelle essence de la personne; s'il ne l'est pas, on le nomme attribut et accident.
L'essence de la personne est de deux genres, en tant qu'elle peut recevoir une indication sensible, ou non; si elle peut recevoir une indication sensible, on l'appelle corps, et possédant un libre arbitre; si elle ne le peut, c'est une partie du corps qu'en langage philosophique on appelle matière et forme.
On dit: La matière est le lieu de la forme. La matière et la forme sont chacune de deux espèces, en tant que la forme sort de la matière, ou non, et qu'elle est associée [à la matière], ou non. Si elle cesse, tout en étant associée à la matière, on l'appelle matière des éléments et forme des corps; sinon, on la nomme matière des sphères célestes et forme de l'espèce.
Si elle ne peut pas recevoir d'indication et n'est pas une partie du corps, elle est, pour les philosophes, de deux sortes, selon qu'elle dépend des corps par une disposition, préméditée, ou non. Si elle dépend des corps par une disposition préméditée, on l'appelle âme raisonnable ; sinon, c'est la raison. Néanmoins, certains maîtres du monde rationnel la considèrent comme divisée en trois parties; ils appellent la première „essences des personnes isolées spirituelles"; les âmes raisonnables et les raisons sont composées au moyen de ces essences, par rapport au corps; cette analogie est la plus rapprochée de l'examen approfondi, ainsi que ce sera dévoilé dans le second discours préliminaire.
Les corps sont ou simples, ou composés. Le corps simple est celui qui n'est pas le lieu de forces différentes et n'a pas de parties constitutives contraires les unes aux autres. Il peut être ou supérieur, ou inférieur. On appelle les corps supérieurs sphères célestes, au nombre de neuf, parce que leurs mouvements, qui indiquent leur existence, sont au nombre de neuf. La neuvième sphère, qui n'est le lieu d'au-
cune étoile, s'appelle sphère glabre et unie; la huitième, qui est le lieu des étoiles fixes et possède les figures des constellations zodiacales, s'appelle zodiaque et sphère des étoiles fixes. Les sept autres sphères, dont chacune n'a pas plus d'une planète, portent le nom de la planète qui y est installée.
Les corps inférieurs s'appellent éléments; ce sont, de haut en bas, le feu, l'air, l'eau, la terre.
Le corps composé est celui qui est le lieu de forces différentes et dont les parties constitutives sont contraires les unes aux autres; il se divise en trois règnes, le minéral, le végétal et l'animal; chacun de ces règnes se subdivise en deux; ainsi, le minéral peut être précieux ou non, le végétal portant des fruits ou non, l'animal raisonnable ou non. Chacune de ces subdivisions se partage encore en parties diverses; ainsi le raisonnable peut être parfait ou imparfait, le non raisonnable peut être noble ou ignoble. Il serait trop long d'expliquer en détail ces diverses sortes, tandis que nous sommes tenus d'être courts.
Ce qui n'existe pas par soi-même quand on le sépare de son essence et de sa substance, comme la chaleur du feu et l'humidité de l'eau, c'est parce que, au point de vue des maîtres de l'examen approfondi, les attributs sont identiques à l'essence même; car s'il en était autrement, il faudrait que la chaleur pût être séparée du feu, l'humidité de l'eau, et qu'ainsi on puisse trouver du feu [sans chaleur] et de l'eau [sans humidité], ce qui est impossible.
Deuxième discours préliminaire.
Par suite de l'accord de la raison et de l'examen, chaque espèce de celles qui viennent d'être mentionnées, essences et substances isolées spirituelles et leurs combinaisons, corps simples, leurs parties constitutives et leurs combinaisons, embrasse ce que précédemment elle embrassait en apparence, plus quelque chose qui se manifeste en elle. Par exemple,
l'âme raisonnable contient la raison, plus son attachement aux corps par les dispositions qu'elle prend et l'usage qu'elle en fait; la raison embrasse les substances et les essences isolées, plus le discernement entre l'utilité et la nocivité. Ces substances isolées spirituelles embrassent la fixité, la durée, et la continuité de l'existence dans le passé et dans l'avenir (c'est ainsi que Dieu a dit: „Et je soufflai en lui un peu de mon souffle" '), plus une numération simple qui entraîne l'apparition et la manifestation.
Chacun des corps supérieurs se compose de matière et de forme co-associées, plus de mouvement et d'une qualité qui lui est particulière. Les quatre éléments se composent en résumé de matière et de forme corporelle sur les sphères célestes, plus leur propre nature. Le minéral se compose d'éléments et d'une force qui conserve ceux-ci dans la forme de minéral. Le végétal se compose de tout ce qui forme le minéral, plus sa propre force. L'animal se compose de tout ce qui entre dans la composition du végétal, plus la force de la sensation et du mouvement libre. L'animal raisonnable se compose de tout ce qui fait l'animal non raisonnable, plus la force de comprendre isolément les essences des êtres isolés spirituels, et la possibilité de composer ceux-ci, par l'intellect et la parole, au moyen du discernement et des dispositions qu'il prend. En réalité, chaque composition de ces êtres isolés spirituels est un esprit si l'on considère son illumination, une raison si l'on tient compte de son discernement, une âme si l'on regarde les plans qu'elle forme. Ce qu'on entend par esprit composé, c'est cet esprit auquel s'applique absolument le nom de création (c'est ainsi que le Prophète a dit: „I1 a créé les âmes, etc."), et non l'esprit joint ^, qui est l'attribut éternel de Dieu (qu'il soit
> Qor. XV, 29 et XXXVIII, 72.
* A'oti/i-i /?(?// est l'esprit quî se rattache à un autre par voie de dépen-
exalté!); il est spécial à l'homme parfait complété, qui comprend un être parfait non complété, plus la force du perfectionnement, les capacités et le mérite qu'il en retire.
Des arguments tirés de la raison et de l'aide fournie par l'examen, il devient clair, au moyen de cette règle fixe que chacune de ces espèces se compose de ce qui la formait précédemment, plus une qualité qui s'y ajoute, que tout ce qui se trouve dans l'homme, se trouvait et se trouve dans l'animal, plus une qualité à ajouter, comme nous venons de le dire; mais il faut se guider par analogie d'après les essences isolées spirituelles et les substances corporelles simples et composées, et il faut savoir que l'homme, étant donné qu'il est un animal raisonnable, est vivant, à l'esprit éveillé, doué de discernement et d'un esprit organisateur; il n'est point désigné par une allusion sensible ; il n'est point une partie d'un corps; étant donné aussi qu'il est une forme et une figure, il est un corps composé des quatre éléments, et pour ce motif également, il est matière et forme; étant matière et forme, il est un corps supérieur. Donc, en réalité, l'homme, c'est-à-dire l'homme complété, qui embrasse tous les degrés, est une forme rationnelle et sensible composée d'essences et de substances isolées simples, spirituelles, composées, illuminées, douées de discernement, et pouvant organiser les corps simples, et d'essences composées corporelles assemblées et constituées. Tout attribut quelconque, tout accident qui en puissance et en acte a été et est d'entre les essences et les substances supérieures et inférieures, est indiqué par l'assemblage de sa composition; en réalité, d'un
dance; car iiâfa désigne, en philosophie, la relation qui existe entre deux choses dites telles par rapport Tune à Tautre, comme, par exemple, plus grand et plus petit, père et fils, maître et esclave. V'oir Munk, Maïmonide^ Guide des égarés^ t. I, p. 200, note l. De là vient qu'on a traduit le français âme damnée par roùh-i izâ/î. Mais ici cette expression s'applique au Créateur, dont l'esprit est avec celui des hommes dans la relation de maître à esclave.
côté ils sont tous les moyens et les organes de son apparition et de sa manifestation, d'un autre côté ils sont une de ses parties constitutives, et de l'autre enfin ils lui sont identiques, et tous ont le visage dirigé vers lui. Par exemple, les sphères célestes qui tournent autour du globe terrestre dans une orbite circulaire, si elles n'étaient pas des amantes à la recherche d'un but et d'un objet aimé, leur mouvement serait vain ; et si leur moteur est différent d'elles-mêmes, et si ce moteur n'avait pas en vue, en les mettant en mouvement, un but et un objet cherché, cela serait aussi inadmissible. Il ne reste donc qu'une alternative, c'est que le but de la gyration et de l'influence des sphères célestes et des planètes sur les substances simples inférieures et sur le mélange de leurs natures contraires, est l'apparition de l'existence de l'homme complété. Le prophète a dit: „J'étais un trésor caché; je voulus être connu, et je créai la création pour être connu".
Assurément l'agent a, pendant l'acte, un regard sur la cause finale; et si un regard tombe juste, ce qui est accident et pouvant être séparé des substances et des essences, est en considération de l'apparition et non de l'état latent; par exemple, l'homme, qui est écrivain en puissance, n'est pas cessant (ne cesse pas de continuer d'exister); donc l'écriture en acte est la manifestation de l'écriture en puissance, phénomène qui se produit par la volonté et la puissance de l'homme qui lui permettent de produire ce phénomène par l'emploi de moyens et d'organes qui étaient latents chez le premier moteur qui est également l'homme, pour apparaître [ensuite].
La conclusion de ce discours préliminaire, c'est que, soit en puissance, soit en parole, aucun accident ne cesse d'être attaché aux substances. Ce qui ajoute encore de la force à cette discussion, c'est qu'au point de vue absolu et en résumé, jamais les substances n'existent et ne peuvent exister sans
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accidents, parce qu'aucune réalité n'existe, n'a existé et n'existera sans une forme.
Un argument décisif qui prouve cette explication, c'est que tous les théologiens et les unitaires disent d'un commun accord que le Créateur (que son nom soit exalté!) sera vu, le jour de la résurrection, dans la forme qu'il voudra; les maîtres de la science et de la spéculation philosophique auront l'honneur de voir son visage. Dieu nous garde de cet individu qui s'est dévoilé à sa personne (qu'elle soit exaltée et sanctifiée loin des contradictions du possible, des nécessités essentielles et des changements d'accidents!); mais bien plus, sa manifestation peut avoir lieu sous une forme, des attributs et des noms personnels, du rang de primauté et d'invisibilité au rang de finalité et de visibilité. Quoique les quatre rangs soient différents par leurs noms et leurs significations lexicographiques, toutefois le maître des rangs est de toutes façons unique, ainsi que Dieu l'a dit: „I1 est le premier et le dernier, le patent et le latent" '.
CONCLUSION
Sache, ô toi qui recherches la rencontre de la Divinité (que le Dieu très haut illumine ton œil des lumières de sa beauté, loin du réseau des déterminations, sous la forme des lignes assemblées et des caractères d'écriture composés, sur les pages des possibilités des corps simples et composés!) qu'en vertu de cet adage: ^II n'y a point de changement pour la création de Dieu" ^ et par suite de cet autre passage: ^Le jour où la terre sera changée en autre chose,' et où les cieux seront roulés par sa main droite" *, il ne peut y avoir de changement dans la création, et cependant des changements se produisent continuellement sur la terre;
« Qor, LVII, 3. « Qor. XXX, 29.
» Qor. XIV, 49. * Qor. XXXIX, 67.
or une contradiction n'est pas admissible dans la teneur d'un texte formel; il ne reste donc qu'une alternative d'admissible, c'est que la contradiction, dans ce cas, provienne de ce qu'on prend les mots dans leur sens littéral et non dans le sens de l'esprit. Il n'y a point de doute que la transformation de toute chose peut être en réalité telle qu'elle soit changée en tant que quiddité et que forme.
Si elle est changée dans sa forme et que la quiddité reste telle quelle, elle n'est pas transformée en réalité, parce que la forme est subordonnée à la quiddité, comme l'accident l'est à la substance et l'attribut à l'essence, non le contraire. Donc, toutes les fois que la terre, qui représente les êtres inférieurs, est changée en autre chose, qui ne peut être que les êtres supérieurs, cela signifie que sa forme inférieure est changée en forme supérieure, au point de vue de l'élévation physique ou bien de l'élévation morale. Toutes les fois que les êtres inférieurs sont changés en êtres supérieurs (les êtres ne pouvant être que de l'une de ces deux classes) et que les êtres supérieurs sont roulés par la main droite de Dieu, le résultat en est que tous les êtres, inférieurs ou supérieurs, seront roulés par la main droite de Dieu.
La main droite de Dieu est, en vertu de l'axiome: „Chacune de ses deux mains est sa droite" ', équivalente à 12 mots; et quant au sens, l'analyse de l'expression „roulés par sa main", c'est-à-dire les cieux ou les êtres supérieurs, mène à la même signification, de la manière suivante: M, T, W, Y, A, T, B, Y, M, Y, N, H [soit 12 lettres], ce qui indique les 32 mots, ainsi qu'il a été établi que le nombre 12 contenait les 32 [lettres]. En réalité, par honneur, ornement et prééminence, les 12 mots sont les 32 qui sont [à leur tour] le visage et les mains de Dieu ; si l'on comprend le mystère de ces paroles, les multiplicités de détermination
' Composé de 12 lettres.
et de distinction, en fait de substances et d'accidents, qui montrent les degrés, l'apparition de la personne et les noms de leur Créateur, au point de vue de l'existence absolue et de la détermination liée, sont un intermédiaire après l'aperception de la vérité absolue unique, qui n'est plus voilée par les différenciations des distinctions par rapport à la raison troublée.
„Tout ce que tu vois, c'est l'ABC; il n'y a rien en dehors de la face du Dieu très haut" '.
„Toute chose périra, sauf sa face; à lui appartient de juger, c'est vers lui que vous serez ramenés" ^.
Ainsi qu'il a été établi, la face de Dieu signifie les 32 paroles personnelles, par l'apparition desquelles a eu lieu le mérite d'Adam qui a été son vicaire et adoré par les anges, dans sa manifestation, en tant que forme extérieure et visible, discours et exposition. En vertu de ce passage du Qoràn : „Tu n'y auras point faim (c'est-à-dire dans le paradis) et tu n'y seras point nu" ' et par suite de l'adage : „La pauvreté est la noirceur du visage dans les deux demeures", ce vêtement royal du vicariat qui est la forme externe héritée d'Adam et de ses successeurs, l'homme n'en sera jamais dépouillé, sauf selon ce que prétendent les anciens philosophes et les hérétiques modernes, qui, dans l'absence de la connaissance de l'esprit et faute de savoir qu'il est revêtu d'un vêtement convenable à sa situation et à sa conduite, au point de vue de l'acquisition en compréhension et en acte, après la destruction du corps par la mort naturelle, sont sectateurs de la honteuse compréhension diabolique, et qui ne savent pas qu'honorer et glorifier le corps de poussière d'Adam vient de ce qu'il est créé selon la forme de Dieu et celle du Clément; en réalité il ne change pas; il en est le signe et le remplaçant. Cette capacité qu'il devienne le signe de la face de Dieu, c'est
' Mètre rama/. 2 Qor. XXVIII, 88. » Qûr. XX, 116.
seulement la terre [qui l'a], ainsi que l'a dit [Fazl-uUah] (que sa grâce soit exaltée!):
„Ce palais de ténèbres d'où se montre la Vérité suprême, n'est que lumière: l'ami connaît la valeur de l'ami" '.
Si tous les cercles supérieurs entourent par leur gyration et tous les cercles inférieurs par la position de la nature, et si la terre est entourée, en tant qu'apparence extérieure, cela a lieu par l'entremise de ceci que toutes les grâces qui y sont fixées sont l'éparpillement du point de la terre, qui forme la plus grande partie du vicaire de Dieu et est capable de recevoir sa figure: „Tu verras les anges tournant autour du trône" ^. Ce passage indique justement que les anges, en entourant le trône, le font en dépit de Satan rebelle et maudit et de ses sectateurs immondes et obstinés. Gabriel, l'ange de confiance, en conformité du meilleur des envoyés [Mohammed] (que Dieu le bénisse et le salue !), ayant tourné le visage vers cette demeure de limon qui est le siège de la tête et du front d'Adam, en vertu du hadîth, s'est prosterné dans la prière, car il ne possède ni ouïe, ni vue; c'est afin que tu saches que la maison de Dieu et la mosquée sainte peuvent être de terra, et cela suffit; que par imitation de Satan tu ne détournes pas ta face du limon et de ce qui est poussière.
Salut sur ceux qui suivent la bonne direction! La copie en été achevée comme dessus par la main dudit copiste.
' Mètre ramai. Contrairement aux règles, ci*-»"' dans le 2<^ hémistiche n'est pas suivi d'un izâfet métrique.
* Q.or. XXXIX, 75.
AU NuM DE Dieu, clément, miséricordieux!
QUE SA GRÂCE NOUS SOIT EN AIDE
On demande, à propos du sens de ce verset: »Toute chose périra, sauf sa face" ', s'il faut entendre que le paradis et l'enfer disparaîtront aussi, alors que tout ce dont l'éternité future est certaine ne saurait périr, et que l'expression: „Ses aliments sont inépuisables" a été employée pour les qualifier. L'une des paroles du prince des croyants, *^Alî (que le salut soit sur lui !), qui traite du paradis, dit ceci: „I1 aura des degrés qui se dépassent les uns les autres, des demeures superposées; ses délices seront ininterrompues, celui qui y habitera ne le quittera plus, celui qui y séjournera éternellement n'éprouvera pas de décrépitude, celui qui y demeurera ne sera pas désespéré"; or tout cela indique la pérennité et l'absence de disparition du paradis. Voici la réponse: Le sens de périr, dans le verset du Qorân allégué ci-dessus, n'est point la venue du néant et l'entrée en scène de l'anéantissement, ni que la disparition et l'anéantissement se produisent pour lui, mais bien que tout ce qui est en dehors de Dieu est périssable, parce que son existence est seulement possible; et tout être dont l'existence est seulement possible est celui qui la doit à un autre, dont l'existence est indispensable; donc, sans s'occuper de l'existence de cet autre, le possible, dans la limite de son
« Qor. XIII, 35.
essence, est périssable. Ce qui le prouve, c'est que les attributs de Dieu sont en dehors de Dieu, bien que la survenance du néant ne puisse pas les atteindre, tandis que si, dans le verset allégué, le sens de périr était la production et la survenance de l'anéantissement, les attributs de Dieu devraient périr, ce que personne ne prétend. Mais que les attributs soient en dehors de Dieu, c'est que le sens du mot „essence" et celui du mot «attributs" ont une certaine différence extérieure entre eux, sinon, les attributs seraient identiques à l'essence, puisque le mot „essence" est une expression qui désigne ce dont on donne un rapport vrai sans acception d'autrui, tandis que le mot „attributs" indique ce qu'on sait bien et dont on donne un rapport avec acception d'autrui, qui est cette essence. Donc, en résumé, il y a une légère différence entre la définition de l'essence et celle des attributs; c'est ce qu'on appelle ma sawà, avec cette acception.
Lorsque les Mo^^tazilites réfléchirent à la signification de ce verset: „Toute chose périra, sauf sa face", ils dirent que le paradis et l'enfer ne sont pas encore créés actuellement; leur argument était le même que celui du verset: „les aliments y seront inépuisables", parce que, si le paradis était créé, il faudrait qu'il soit soumis à la disparition; or le sens implicitement contenu dans l'idée de pérennité des aliments empêcherait d'admettre qu'il est périssable; c'est pourquoi ils ont adopté l'opinion qu'il n'est pas encore créé, et de là vient que les Sunnites ont admis la croyance suivante: „Le paradis et l'enfer sont tous deux créés [actuellement], contrairement à l'opinion des Mo'^tazilites". A cause du doute provoqué par les Mo^tazilites, Dieu a dit à Adam: „Ô Adam, habitez, toi et ton épouse, le paradis" '. Donc, si comme [il a été dit ^] le paradis n'est pas actuellement créé, comment
' Qor, II, 33; VIT, i8. 2 Mots omis par le copiste.
Dieu aurait-il pu donner l'ordre à Adam et à Eve de l'habiter? Un autre verset qui dit: ,11 a été préparc pour les hommes pieux" et „pour les infidèles" ' et qui s'applique aux élus et aux damnés, indique également que le paradis et l'enfer sont actuellement créés et existent, parce que le mot oii^iddat est un prétérit. Le passage qui s'applique au peuple de Pharaon: ^Ils seront amenés devant le feu chaque soir et chaque matin" ' est également une preuve péremptoire de l'existence de l'enfer et de ce qu'il est actuellement créé; mieux encore, c'est une preuve de l'existence du châtiment du tombeau.
Sachez que la base de l'existence de tous les êtres est le mot kon (sois), et que tous tirent de lui leur existence; car le Qorân a dit: ^Lorsque Dieu veut qu'une chose existe, il lui dit: Sois! et elle est" ^ et en vertu de cet autre passage: „Toute chose revient à son principe", tout lui revient. Comme ce mot est le principe de tout, de là vient que dans le passage où Dieu a dit: „Tout périra sauf sa face", c'est une allusion à cet autre passage: »A lui il appartient de juger, et c'est vers lui que vous serez ramenés" *, parce qu'il a été dit, comme qualification du Qorân : „Y. S. Par le Qorân sage"!' c'est-à-dire, qui juge entre les hommes; par conséquent, la qualification indiquée par ces mots: „A lui appartient de juger" est bien établie en ce qui le concerne.
Quant à ce que nous avons dit, que c'est ce mot le principe de tout, c'est parce que la définition du mot base est: „Ce sur quoi on construit quelque chose". Il est en effet établi que si l'on cesse de songer à ces principes tirés de la parole de Dieu, il n'y a rien qui puisse être jugé comme principal ou accessoire; voilà pourquoi Dieu a dit: „Tout périra, sauf sa face."
» Qor. III, 127 et 126. » Qor. XL, 49. 3 Qor. XXXVI, 82.
♦ Qor. XXVIII, 70, 88. 8 Qor. XXXVI, I.
Toute décision qui est prise à l'égard des êtres, c'est la parole qui en est le juge, de telle sorte que la manifestation de toute chose dépend de la parole. Aucun acte, bon ou mauvais, tant que la parole n'agit pas sur un individu et que l'empire de l'existence n'entre pas sous le pouvoir de cette parole, ne peut émaner de cette personne.
D'après la règle de l'examen approfondi qui est le lien de la science des lettres, dans ce verset il y a ceci que c'est une manière d'exprimer les quatorze mots qui se rencontrent au commencement des chapitres du Qorân, et qui sont en réalité les versets intangibles dont il est question dans ce verset: „ C'est lui qui t'a révélé le Livre, dans lequel il y a des versets intangibles qui sont le prototype du Livre, et d'autres qui prêtent à diverses interprétations" ', Autrement dit le livre révélé au prophète l'a été sous deux formes, la première, celle des versets fermement établis qui sont la base du livre, et la seconde celle des versets incertains, qui sont une suite et une dépendance des premiers. Or les premiers sont les groupes ALR, KHY'Ç, TS, HM, Q, N, et les seconds sont [les autres lettres de l'alphabet, non comprises dans ces groupes, savoir] ^, o, C», -, ~, v3, :, i^, ijo, Jb, è, o, •, et j>. Tout ce qui existe, et est entré dans le cercle de la composition et la matière de l'existence, est périssable et anéanti à côté de ces mots isolés du discours et spécialement de ces groupes fermement établis, parce que, si l'on cesse de considérer ces groupes isolés, les compositions n'ont plus d'existence.
Le mot wedjh (visage), dans le comput de la valeur numérique des lettres admis et considéré dans toutes les sectes, vaut 14, de même que le mot yed (main). Ces mots isolés, avant d'apparaître sous une forme scripturale, sont dépouillés du vêtement de l'apparence et de la figure. Comme
« Qor. III, 5.
c'était la volonté de Dieu qu'il leur fit apparaître une ressemblance et un signe, il créa pour Adam les quatorze lignes du visage, savoir: les quatre rangées de cils, les sourcils, plus les cheveux de la tête qui correspondent à sept écritures sur sept endroits, de telle sorte que l'expression ^les sept doublés" ' est une allusion à ces lignes du visage; c'est comme la représentation des quatorze lettres fermement établies. Les deux mains également sont figurées par quatorze articulations '.
En résumé, les expressions ^visage de Dieu" et „main de Dieu" répondent aux 28 mots invisibles qui tiennent la place de l'essence de Dieu qui, lorsqu'il a voulu leur donner visibilité et personnalité, les a fait figurer, sous le revêtement terrestre d'Adam, dans sa figure telle qu'elle vient d'être décrite, parce que, dans leur essence, ils sont invisibles et échappent aux regards. Comme ils sont dépouillés des éléments et des forces naturelles, ils sont en réalité identiques à eux-mêmes.
La preuve de notre affirmation, à savoir que le visage représente les mots isolés de la parole divine, c'est qu'on rencontre, parmi les traditions provenant d"^Ali, celle-ci: „Je suis la face de Dieu dans les cieux et sur la terre", car, ainsi que Dieu l'a dit, ^tout périra, sauf sa face". A un autre degré, ''Ali a dit aussi: „Je suis la parole articulée de Dieu". Malgré cela, il a dit aussi: „Je suis KHVÇ"; or il est bien établi que KHVÇ est un des mots isolés qui font partie de la parole divine.
C'est dire que tous les êtres, puisqu'ils tirent leur existence de ces mots isolés, sont périssables et condamnés à la ruine à côté de son existence, parce que les compositions, abstraction faite des mots isolés, n'ont aucune exis-
' Expression coranique.
■^ Les quatorze phalanges de chaque main.
no PETITS TRAITÉS.
tence dans l'inaccessible. Ils n'ont pas davantage d'existence imaginaire. Par le moyen de cette fine pensée auguste, un certain nombre de mots seront prononcés sur cette base, de sorte que l'homme intelligent et éclairé y prenne un plaisir extrême, à savoir que le prince des croyants ['Ali] a prononcé cet apophtegme: „Je suis la parole articulée de Dieu." Le fait est que le langage inarticulé se présente dans les cent quatorze sourates, et est répété dans les 29 sourates des lettres isolées. Si nous faisons abstraction de la répétition des lettres isolées, il reste quatorze lettres, savoir ALR, KHV^Ç, TS, HM, Q, N, qui [par voie d'anagramme] donnent la disposition suivante : „*^Ali est la voie de Dieu que nous tenons ferme". Le mot luedjh „ visage" se rencontre aussi avec le sens de „personne", et avec celui de „premier"; par exemple, wedjh un-nahâr signifie la réalité d'une chose; c'est ainsi que le contenu du verset indique réellement cette signification. Wedjli-iillàh „face de Dieu" est une expression qui désigne la parole divine ; la preuve en est que dans le corps de l'homme, le visage est le plus noble des membres; c'est ainsi que le poète a dit :
pL'œil, l'oreille, la parole, la compréhension, la perfection, la gloire, l'ornement, la splendeur, la beauté, l'élégance,
„Dieu le très haut les a donnés à ce visage. Ecoute, ô mon fils, cette interprétation que je te donne.
„Dieu les a tous placés dans le visage d'Adam; la main de la toutepuissance a montré son savoir-faire sur sa face." *
En outre, si l'on veut reconnaître quelqu'un qui s'est égaré, cela ne se produit complètement d'aucune façon si ce n'est par le visage. L'élégance et la perfection, l'ouïe et la vue sont dans le visage; la grandeur et la majesté de Dieu [y sont également]. La connaissance par où tout doute est enlevé est facilitée par la parole de Dieu; comme en réalité, les
' Cité p. 107 et 109: „Tout périra, sauf sa face". * Mètre ramai.
termes de guide, de clarté, de miséricorde, de lueur, et autres expressions, lui ont été appliquées.
On trouve aussi, au sujet de la description du visage, qu'il a été dit: ^La face de ton Seigneur restera environnée de majesté et de gloire." ' Le fait est que, dans la description de la parole de son Altesse le Glorieux, quand on dit: „Que sa parole soit glorieuse!" sa parole est glorieuse; il est le maître de la majesté, c'est-à-dire majestueux. On a dit, pour le décrire: „C'est une lecture noble dans un livre caché." * On lui applique l'attribut de la durée éternelle, puisqu'il a été dit: ^Les paroles de Dieu ne disparaîtront pas"; ' or ce qui ne disparaît pas et ne s'écroule pas, est éternel.
En outre, au sujet de l'espace occupé par la face de Dieu, il y a ce passage: „Où que vous vous tourniez, là est la face de Dieu", * c'est-à-dire qu'il prouve l'espace occupé par lui au moyen des côtés des choses; la même contenance s'applique à la description de ses paroles; ce terme est visible et sensible, parce que, considérant tout ce qui a été rapporté, ce mot et la parole divine sont arrivés à ce point en vertu de leur dénomination; bien plus, tous les êtres, de tous les côtés, sont les lieux de la manifestation de ces paroles divines: ^Partout où vous vous tournez, là est la face de Dieu." La vérification de ce verset, d'après cette règle, est que, comme nous avons dit que la face de Dieu représente les 28 paroles, ainsi que l'a dit le maître de l'explication (que sa gloire soit exaltée):
„Tout ce que tu vois, c'est ABC 5 rien n'existe au dehors de la face du Dieu très haut", »
et comme ces 28 mots sont fixés dans le visage d'Adam, et qu'ils sont les premiers êtres [créés], on dit à ce propos:
« Qor. LV, 27. » Qor. LVI, 76—77. s Qor. XXXI, 26.
* Qor. II, 109. * Vers déjà cité dans le traité précédent, p. 102.
„L'être a été nommé du nom de son lieu". En un certain sens, maintenant, ce verset indique ceci que, comme les ,12 paroles embrassent [le monde entier] et se sont étendues sur tous les êtres par leur dénomination et conformément à leur essence, et s'y trouvent en puissance, donc celui qui tourne son visage, de quelque côté qu'il le fasse, se tourne vers les 28 paroles et par conséquent il a été vrai de dire: „ Partout où vous vous tournerez, là est la face de Dieu". Ou bien disons que les côtés des choses sont au nombre de six; les sept nychthyméries, qui servent à composer les mois, les années, les siècles, les myriades, et sur lesquelles reposent le bonheur et le malheur, le bien et le mal, la mort et la vie que l'on peut considérer, et qui servent à fixer le temps du Qorân et celui où il a été révélé, sont six fois 28, suivant le compte des heures '. Comme les êtres existants doivent leur existence aux six lettres qu'il y a dans les [noms du] kàf et du noîm [du mot kon „sois"], donc tout être qui existe, ainsi qu'il vient d'être déterminé, a six côtés: et chaque côté qu'il présente, comme ce côté se divise en douze heures entre lesquelles se partage la longueur de la parole de Mohammed, ainsi que l'explique ce hadîth : „J'ai été envoyé à l'heure même", les 28 mots sont en réalité la face de Dieu; donc le sens de ce passage: „Où que vous vous tourniez, là est la face de Dieu" se vérifie d'après cette proposition, et non point l'explication donnée par certains exégètes qui prétendent que le sens de „face de Dieu" est la qibla de Dieu, le côté vers lequel vous vous tournez pour l'adorer, parce que l'expression „face de Dieu" ne comporte nullement d'indications vers une qibla.
Si l'on pose la question suivante: Le verset „où que vous vous tourniez, là est le visage de Dieu" indique que
* 6 fois 28 ou 7 fois 24 font également 168.
celui qui se tourne, de quelque côté qu'il le fasse, se trouve dans la bonne direction; pourquoi, en ce cas, a-t-il été ordonné [de choisir une direction déterminée] par ce passage de la parole divine: „Nous t'avons vu tourner incertain ton visage de tous les côtés du ciel; nous voulons que tu le tournes vers une région dans laquelle tu te complairas; tourne-le donc vers la plage de l'oratoire sacré," ' ce qui veut dire la Ka'ba? On répondra: Pour comprendre cela, il faut se reporter à des prémisses expliquées par la tradition suivante du prophète: „Dieu a créé Adam d'une poignée de limon prise à toute la terre, de sorte que les fils d'Adam sont devenus selon les parties de terre entrant dans cette poignée, les uns blancs, les autres rouges ou noirs, ou de couleur intermédiaire entre celles-là; il y en a de méchants, de bons, d'accommodants et de mélancoliques." L'expression „prise à toute la terre" est abrégée; la tradition l'explique en détail de la façon suivante: Dieu le très Haut a créé la tête et le visage d'Adam de la terre de la Ka'ba, sa poitrine et son dos de celle de Jérusalem, sa main droite de celle de l'Orient, sa main gauche de celle de l'Occident, etc. jusqu'à la fin du hadîth qui attribue pareillement chaque membre à une localité, par rapport à la création.
Le résumé de tous les êtres est l'homme; le résumé de son corps est la tête.
„La tête est la base de Texistence de tout homme; c'est le lieu de la parole, de la pensée, de l'intellect, du regard."
Donc sur la terre, la localité dont aurait été créé le visage d'Adam, a les mêmes honneur et supériorité par rapport aux autres localités, que la tête par rapport aux autres membres. Jérusalem, en vertu du même hadîth, est le lieu qui a donné la poitrine et le dos d'Adam ; c'est pour cela que la poitrine
• Qor. II, 139.
est le lieu de la science et de la connaissance, et le dos celui de la génération des prophètes et des saints, et le lieu de rassemblement de toutes les existences '; aussi a-t-il été ordonné aux prophètes de se tourner vers cette ville, comme il a été prescrit à Mohammed (que Dieu le bénisse et le salue!) de se tourner vers la même ville lorsque a eu lieu le changement de direction pour la prière. Salut!
Copie achevée comme précédemment, par le pauvre qui espère en Dieu, Mourtézâ ben Za'^îfî Mourtézâ, le 20 cha'bân 1141 (21 mars 1729).
• Tous les hommes sont contenus en puissance dans les reins de leur premier père; allusion à un passage du Qorân, VII, 171. Voir le développement bien connu de cette légende dans Mîrkhond, Ramat-eç-Çafâ. t. I, p. 12.
.DE.LAJ[>ÉFINITION DE L'ATOME.
Au NOM DE Dieu, clément, miséricordieux!
On a dit: „Le mot dherrè (atome) signifie [originairement] une petite fourmi, ou bien, selon d'autres, les particules que l'on aperçoit dans un rayon de soleil." Dans le langage adopté par certains solitaires, cette expression désigne toute idée dans laquelle, par l'effet des rayons du soleil de l'Essence indispensable, il se manifeste un mouvement et une agitation, par rapport à l'existence, et dont l'apparition aux sens, sous la forme d'un mouvement circulaire, a lieu par l'intermédiaire du soleil réel. Par conséquent le sens de ce vers:
„Tous les atomes sont des langues, mais il n'y a pas d'oreille pour savoir quelle voix sort de chaque atome"
est établi sur cette base et construit sur ces principes. C'està-dire que tous les individus sont des manifestations d'une existence absolue, et la niche où brûle la lampe de la lumière divine. En parlant de voix, le poète a voulu parler des informations et des demandes qui se produisent chez l'être parlant, par rapport à autrui, relativement à ce qu'il a dans l'esprit et aux intentions et aux prétentions qui y sont attachées. Chaque soutien de l'homme absolument et de la plupart des animaux en cas de nécessité, se produit par l'association de personnes du même genre et le secours les uns des autres. Le rôle de la voix pour avertir, être averti, se rejoindre, donner une description est très considérable; c'est-à-dire, tous les individus supérieurs et inférieurs,
Il6 DE LA DÉFINITION DE L'ATOMï:.
lumineux ou ténébreux, parlent pour manifester, faire connaître, faire voir et publier une existence réelle, et pour cela font entendre leur voix; comme c'est l'ouïe qui rend possible la perception des sons et leur transmission à l'intellect, c'est pour cela que le poète a dit qu'il n'y avait pas d'oreille [pour entendre cette voix]. Une règle de la rhétorique, c'est qu'il y a des cas où l'on parle d'un endroit, tandis qu'on a en vue la circonstance ', comme par exemple: ^Demande à la bourgade" ^ c'est-à-dire, demande aux gens de la bourgade; et d'autres cas où c'est le contraire, comme par exemple: „Quant à ceux dont le visage est blanc, ils sont dans la miséricorde de Dieu, où ils séjourneront éternellement" ^ alors que par miséricorde, c'est le paradis qui est entendu.
Bien que les savants considèrent cette manière de parler comme faisant partie de la métaphore et l'appellent métaphore très pénétrante, pourtant en réalité c'est une allusion à ceci que la circonstance et la localité ne sont essentiellement qu'une seule et même chose, et qu'il y a une intime union entre elles; c'est pour cela qu'elles peuvent se suppléer l'une l'autre; je dirai même qu'en réalité il n'y a pas de métaphores dans le Qorân, car la métaphore consiste à passer du sens propre d'un mot et de son emploi habituel à un sens figuré*. La même définition s'applique à l'injustice, à telles enseignes que certains savants ont admis cette opinion; or il est impossible que l'injustice soit commise par un être sage et savant; c'est parce que la chose a été placée ailleurs qu'à sa place; cela vient ou d'ignorance ou d'impuissance, et les deux sont également impossibles pour Dieu. C'est ainsi qu'on interrogea *^Alî (que le salut soit
' Garcin de Tassy, Rhétorique et prosodie^ 2<= éd. p. 67. 2 Qor. XII, 82. 3 Qor. III, 103.
* G. de Tassy, op. lanJ. p. 40.
sur lui!) en ces termes: , Décris-nous l'homme raisonnable". Il repondit: „C'est celui qui place chaque chose à sa place." „ Décris-nous, reprit-on, le sot." ^Je viens de le faire, répondit-il".
,La justice consiste à attacher le sens propre à sa place, et l'injustice ^ à l'attacher à ce qui n'est point sa place''.
Maintenant, l'auteur a dit, dans le vers cité plus haut, que tous les atomes sont des langues, c'est-à-dire des discours, par une métonymie dans le genre de celle qui a été indiquée: ^Interroge la bourgade", ou encore des possesseurs de discours, ce qui rentrera dans la catégorie des genres de
phrase comme JÀc J^. >un homme justice", c'est-à-dire un homme juste. Au moins, dans les deux cas, cette expression atteint le summum de la rhétorique, et embrasse à la fois les figures nommées tèèkîd (énergie) et mobàlagha (hyperbole) ', car, en réalité,
„Les choses ne parlent point, elles sont muettes; toute articulation des informateurs n'est point un discours" '.
Un autre avantage à parler de la langue, c'est qu'on l'a mentionnée lorsque l'oreille a dû l'être, à cause du rapport de convenance '. Dieu le très Haut, pour blâmer les infidèles et indiquer combien leur situation est inférieure, a dit: ^Sourds, muets, aveugles, ils ne reviendront point"*, c'està-dire qu'il a mis les uns à la suite des autres les sourds et les muets, car l'oreille et la langue ont une grande importance quand il s'agit de recevoir une parole et d'en confesser la vérité. Voilà pourquoi des personnes qui sont sourdes de nature, sont aussi muettes, parce qu'elles dépendent de deux qualités qui n'en font qu'une.
„0 toi qui as perdu ta route par ton ignorance, jusqu'à quand seras-tu sourd, muet et aveugle?"'.
' Garcin de Tassy, Rhétorique et prosodie^ 2<= éd. p. ICI et Io8. ' Mètre taTvil. ' G. de Tassy, id. op. p. 84.
* Qor. II, 17. » Mètre ramai.
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Quand il a dit (que Dieu étende son ombre!): „Mais il n'y a pas d'oreilles", cela veut dire que les créatures sont entourées par les divers voiles des opinions diverses et des restrictions; par rapport à chaque atome qui dépend directement du soleil de l'unité, elles sont extrcment voilées et incertaines. Ces multiplicités imaginaires, ces jeux de l'imagination les empêchent de contempler la beauté de l'unité. Comme l'oreille a une importance considérable pour entendre les preuves de l'unité divine et les témoignages des œuvres de cette unité mises en pleine lumière par les prophètes, l'auteur a dit, pour ce motif: „Tous les atomes sont une langue, mais il n'y a pas d'oreille [pour les entendre]", c'està-dire, „ils sont privés d'ouïe '; celui qui voudra écouter maintenant trouvera une flamme en embuscade ^; nous avons entendu, nous avons obéi et désobéi •\" Cette [dernière] formule fait connaître que l'obéissance et la désobéissance dépendent toutes deux de l'audition, et voilà pourquoi, dans la parole divine, l'ouïe est placée avant la vue.
Il y a une divergence d'opinions entre les philosophes naturalistes au sujet de la prééminence relative de l'ouïe et de la vue; lequel de ces deux sens est le plus important, le plus parfait ? En théologie, l'explication - la plus vraie est que l'importance de l'ouïe est supérieure, parce que les prophètes et les envoyés, qui sont chargés de faire parvenir à destination les messages et les demandes * des créatures, ont adopté la voie de l'audition, à juste titre, à l'égard de toute personne qui leur demande les preuves de l'existence de Dieu et de la connaissance de l'Etre indispensable. Les lois instituées par les prophètes sont toutes, sans exception, orales, en vertu du précepte sacré: „ Ecoute
• Qor. XXVI, 212 (il est question des démons dans le texte). 2 Qor. LXXII, 9.
' Allusion à plusieurs passages du Qorân.
* Sayà'il^ pi. forgé de su'âl.
ce qui t'est révélé" '. Tout ce qui est communiqué par Dieu aux prophètes, l'est également par la parole, qui correspond à l'audition [chez l'individu récepteur]; c'est ainsi que l'on rapporte qu'au début de l'Evangile, Dieu (que son nom soit honoré!) dit, par la bouche de Jésus {que le salut soit sur lui!): ,La première chose qui vint du ciel, fut le Verbe; Dieu était par cette parole, et moi je suis ce verbe" ^. Dans un Iiadîth sacré', il est dit ceci: „Mon don est mon discours, mon châtiment est mon discours. Ma parole, lorsqu'elle veut quelque chose, n'a qu'à dire: Sois! et cette chose est." C'està-dire, mon don est ma parole, et mon châtiment est aussi ma parole; le souffle bon ou mauvais, l'âme de l'homme et de la femme sont la parole.
Ne dites pas que la parole sort de la bouche, car la gorge, le palais, 1 la langue, les lèvres, la bouche, sont tout paroles. ♦ _^
Voilà pourquoi, en droit canon, il n'y a eu de différend au sujet de l'éternité ou du caractère contingent de rien, si ce n'est de la parole de Dieu, qui provient précisément de source orale, ainsi que l'indique ce verset: „Si un polythéiste te demande un asile, accorde-le lui, afin qu'il entende la parole de Dieu" '.
De plus, ces choses perçues par l'oreille sont dépourvues \ de ces qualités naturelles et de ces éléments qui forment les sons et les lettres; car les paroles articulées n'ont ni longueur, ni largeur, ni profondeur; par exemple, Xélif, au moment où on le prononce, est dépourvu et dépouillé de ces qualités qui viennent d'être décrites. Donc, si l'oreille ^ sait quels rapports existent entre les sons et les lettres qu'elle a perçues, et l'Être qui le phonateur et le parleur réel et véritable, et de quelle façon ces sons et ces lettres ne for-
» Ç<»r. XX, 13.
' Cf. Évang. selon St. Jean, I, i.
' Qoudsî se dit des traditions où Dieu prend lui-même la parole.
♦ Mètre modjtathth. » Qpr. IX, 6.
ment qu'un seul cri, ainsi que le rapporte cette tradition d"^Ali: „Je suis, au jour de la sortie [des tombeaux], le cri qui proclame la vérité", on peut appeler une pareille oreille ^oreille de souris" '.
'' «Lorsque le bourgeois retire de son oreille le coton de l'insouciance, il entend de tous les êtres le cri que nous poussons: „Je suis ^ Dieu" ».
Comme, en vertu des exigences de la rhétorique du discours et de l'élégance des paroles et des phrases, l'une de celles-là est qu'il y ait beaucoup de manières d'exprimer les pensées et les arguments et qu'il y ait beaucoup de possibles en matière de procédés plaisants et gracieux, de même qu'un hadîth relatif au Qorân nous apprend ceci: „Le Qorân peut se présenter sous diverses faces; apprenez-le par cœur selon la meilleure façon;" une tradition d'"^Ali, qui se trouve dans le Nehdj ul-bélâgha ^, a été dite à l'occasion d'^'Abdallah *, lorsqu'il fut nommé gouverneur d'une province peuplée de Khâridjites: „Ne dispute pas avec eux sur le Qorân, car il comporte à plusieurs faces: tu dirais [quelque chose] et ils diraient [le contraire]; mais plutôt cherche à les convaincre au moyen de la sonna (coutume du prophète), car ils ne trouveront pas de personne qui en soit châtrée. Dieu a dit: Ceux qui écoutent la parole, qui suivent la meilleure, ceux-là sont ceux que Dieu a dirigés; ce sont des gens intelligents" ^
Cela veut dire que l'un des signes d'élégance et de sincérité dans la rhétorique, pour un discours qui se pique d'être élégant et d'une saine composition, c'est que chaque peuple en comprenne une parcelle subtile, en proportion de son propre tempérament, car l'un des modes qui le font
• A cause de sa finesse. 2 Mètre tiionsarîh.
3 Recueil de traditions d"Ali, déjà cite plus haut, p. 5, n. i.
* 'Abdallah ben Ilobâb, gouverneur de Madâïn, victime des Khâridjites. » Qor. XXXIX, 19.
apprécier est qu'il y ait en lui une certaine obscurité, la possibilité de l'expliquer de deux manières, même contradictoires, et d'autres beautés semblables.
Maintenant ce vers chef-d'œuvre qui est le vers dominant de l'ode des articles de foi de la doctrine de l'approfondissement, et qui est une des conséquences de la nature pénétrante et de l'apcrception pure de son Excellence le Khalife de l'empire formulées ainsi : „Je suis le temple de la vérité", est un argument décisif et une preuve éclatante de la beauté du tempérament de la croyance en l'Unité, et le terme de la manifestation de son goût sain:
Hémistiche. , Qui conque Ta entendu s'est écrié: Bravo! poète" '.
On peut baser sur cela beaucoup des règles de la doctrine de l'approfondissement et du taudjîh-, et en particulier celle de la science des lettres; on peut appliquer à cela la généralité des termes techniques employés par la secte des Horoûfîs. En conséquence, il a paru indispensable à l'auteur de s'attacher à ce vers chef-d'œuvre, et d'aplanir dans sa rédaction certaines obscurités de ce vers qui s'appliquent aux pensées qui y sont exprimées, bien que le haut pavillon des pensées élevées et de l'exposition brillante en soit trop haut et trop inaccessible pour que tout homme, noble ou d'humble condition, puisse être conduit sur les hautes galeries de ses intentions, par la transcendance de sa compréhension ou par l'ascension de sa raison. Toutefois, en vertu de l'idée exprimée dans ce vers:
„Nul cœur n'est rejeté devant lui, parce qu'en achetant, son but n'est point de faire un profit" ',
il est fermement à espérer que la prière de ses serviteurs sera agréée par la Divinité:
' Mètre mozârf.
' Mot technique, désignant la doctrine du visage humain fait à la ressemblance de Dieu. ' Mètre ramai.
„Dans l'espuir d'être agréés par toi, les bienheureux sont joyeux; quiconque devient ton serviteur, bénie soit la [véritable] liberté [qu'il acquiert ainsi]!" '
[Fazl-ullah] a dit (que Dieu étende son ombre !) :
„Tous les atomes sont des langues, mais il n'y a point d'oreilles pour entendre les paroles prononcées par chaque atome".
Dieu a dit, en parlant des infidèles: „Ils diront à leurs peaux: Pourquoi tcmoignez-vous contre nous? Et celles-ci répondront: c'est Dieu qui nous fait parler, lui qui fait parler toute chose" ^.
Tous les êtres parlent et prononcent des paroles, mais dans la langue de celui qui n'a pas cet organe" '.
Voici un vers agréable qui décrit le temple de la Mecque :
^Chacune de ses pierres, chacune de ses briques, suivant le mode indiqué par ces mots „c'est Dieu qui nous fait parler",
^Proclament le mystère de ces paroles: „Je suis Dieu", et „Je suis le Verbe" •*.
D'après les maîtres de cette science, il est établi que tous les êtres, célestes ou terrestres, tout ce qui est accessible à la raison et à l'imagination dans ces deux catégories, tout ce que l'on peut prendre en considération, soit dans le sommeil, soit dans l'état de veille, tout cela n'est que manifestation des paroles et du Verbe divins ; l'intérieur et l'extérieur [l'apparence et la véritable nature] des êtres ne sont rien autre que la parole et le Verbe de Dieu. La valeur et la sublimité de cette parole sont à un tel degré que le prophète y a cherché des formules d'exorcisme et de secours, car il a dit: „Je me réfugie dans les paroles parfaites de Dieu contre le mal de ses créatures". Or, aucun être ne peut être pris comme secours, on ne peut s'en servir comme d'exorcisme, à l'exception de la personne et
1 Mètre hazadj. 2 Qor. XLI, 20.
3 Mètre hazadj, ■♦ Même mètre.
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des attributs essentiels de Dieu, en vertu de ce passage : ,Dis: Je me réfugie auprès du Seigneur des hommes, roi des hommes, Dieu des hommes" '. Le lieu de la manifestation complète de la parole divine n'est autre que l'homme, parce que, en tant que forme extérieure, il est le lieu de la proclamation et de l'exemple de la parole divine, et qu'en tant que parole, cela est bien évident.
,SoD visage est les 32 caractères de la parole éternelle; son langage est celui du Dieu grand" '.
Toutes les règles de ses lois, qui sont les prémisses de la connaissance de Dieu, il les a bâties sur le Verbe et la parole de Dieu, et en vertu de la qualité de nom commun possédée par ces 32 paroles, il a atteint toutes choses.
flSi Dieu enlevait aux êtres les 32 [lettres qui servent à les distinguer], Dieu ne verrait plus la trace d'aucun être" \
Cette pensée, que les 32 paroles sont devenues les noms
de la totalité des êtres, est évidente; elle s'est manifestée
dans tout, en vertu de son essence ; elle est devenue l'identité
de tout:
,Si tu frappes deux objets l'un contre Tautre, il en sort un bruit et une voix" '.
Donc, le sens du vers en question, d'après les prémisses 1 qui viennent d'être exposées, est ceci que tous les êtres composés sont l'essence même du discours, ils sont la parole divine; car ce qu'on entend par atomes, c'est les parties constituantes des êtres: en termes techniques, on dit composés et simples; les simples sont les lettres de l'alphabet et les lettres isolées du Qorân; les composés sont ce qui est composé et existe au moyen des premières. La thèse adoptée par la secte des Horoûfîs, c'est que tous les êtres
« Qor. CXIV, 1—3. » Mètre Ha/i/.
' Mètre ramai.
existants doivent rentrer dans ces deux catégories et se / manifestent partout, chacun d'une manière particulière.
Quand le poète a dit: „Tous les atomes sont des langues", il a voulu dire que comme la langue a été instituée pour le langage et est l'endroit où se produit la parole, il s'est servi d'un terme désignant l'endroit pour indiquer la circonstance, ainsi que nous l'avons dit S mais il n'y a point d'oreille [pour l'entendre], parce que les gens ne sont point arrivés au degré de la connaissance, et que l'œil de leur appréciation s'est arrêté à la barrière des coutumes et des habitudes; leur oreille est atteinte de surdité et ne peut entendre le verbe divin, qui est l'essence même des êtres, parce qu'elle est bouchée avec le mercure des traditions. „Ils disent: Nos cœurs sont fermés à la croyance vers laquelle vous nous appelez; la dureté bouche nos oreilles"^. — „I1 en est parmi eux qui viennent t'écouter; mais nous avons mis plus d'une enveloppe sur leurs cœurs, afin qu'ils ne comprennent rien, et de la pesanteur dans leurs oreilles" ^ C'est ce que dira indubitablement un Unitaire intelligent à ceux qui profitent du seuil de sa bonne direction, au sujet de leur état renversé: „Ne soyez pas comme ceux qui ont dit: Nous écoutons, et qui n'en font rien". Grâce à ce que l'enlèvement du voile et la disparition de l'obscurcissement ont eu lieu par l'ouïe, il fera de cette pensée subtile la litanie de sa langue: „Tous les atomes sont des langues, mais il n'y a point d'oreilles [pour les entendre]".
Comme nous l'avons dit, la langue est instituée pour la manifestation et la publication du langage, et le lieu où se produit la parole. Donc, on comprend par le vers en question que tous les êtres sont le lieu de l'apparition de la parole; et il en est en effet ainsi, car le texte formel de ce verset:
' p. ii6. a Qor, XLI, 4.
3 Qor. VI, 25; comparer XVII, 48 et XVIII, 55.
„Dieu, qui fait parler toute chose, nous a fait parler" proclame la même idée.
,Tu ne verras rien de stable et de durable en dehors de la parole de Dieu, d'où se manifestent les essences des généralités et des particularités" '.
„Du moment que nous sommes devenus l'essence de la parole et du discours de Dieu^ la durée de notre existence est autant que celle de l'F^tre indispensable" *.
Donc, en vertu du texte précis qui vient d'être indiqué, il est nécessaire que le discours n'ait pas de spécialisation par rapport à l'homme, c'est-à-dire que le discours ne soit pas particulier à l'homme. Un hadîth çahîh ' nous rapporte d'après Anas, que celui-ci a dit: „Nous étions auprès du prophète de Dieu, qui se mit à rire et nous demanda si nous savions le motif de son hilarité. Dieu et son prophète le savent mieux, répliquâmes-nous. Cela, nous dit-il, vient d'une conversation du serviteur avec son maître; le premier dit: Est-ce que tu ne m'a pas protégé contre la tyrannie? Mais si, répond le maître. Quant à moi, reprit le premier, je n'admets contre moi qu'un témoin de ma part. Il suffit aujourd'hui de ton âme pour témoin, reprit le Seigneur, ainsi que les anges nobles qui écrivent *. Alors il scella sa bouche et dit aux membres: Parlez, et ceux-ci racontèrent ses actes", etc. jusqu'à la fin du hadîth ^
Une autre tradition du Prophète rapporte que Mohammed récita ce verset: „ Alors la terre racontera ses nouvelles"*^ et ajouta: Savez vous ce que veulent dire ces mots: „Ses nouvelles?" — „Dieu et son prophète, répliquèrent ses com-
' Mètre hazadj. ' Mètre nio^âri^.
' Sur la définition de la tradition dite saim^ voir M. Marçais, le Taqrib lie En-Nawa'un^ dans le yournal Asiatique^ 9« sér. t. XVI, 1900, p. 480.
* Anges gardiens, ainsi nommés par le Qorân, LXXXII, 11.
* Tradition rapportée par Moslem. Voir l'Abrégé de la Ttdhkiral el-Qortobiyya^ par 'Abd-el-\Vahhâb ech-Cha*râni, éd. du Caire, 1303, p. 55.
* Qor. XCIX, 4.
pagnons, le savent mieux. — «Ses nouvelles, reprit le prophète, c'est qu'elle témoignera contre tout homme et toute femme en racontant ce que ceux-ci auront fait; elle dira: Il a fait à ma surface telle chose, tel jour" '.
Notre intention, en citant ces deux traditions, est de montrer qu'un discours peut être prononcé par les arkân, mot qui peut, d'une certaine manière, signifier les quatre éléments, dans la phrase: „ Parle, et elle parla de ses actes"; ces éléments se mettront donc à parler. Or Dieu ne peut ordonner que ce qui est possible, en vertu de ce verset : „Dieu n'impose à une âme que ce qu'elle peut accomplir" ^ Dans le second hadtth, ce que fera la terre, c'est de montrer ce que toute âme responsable aura fait à sa surface. Cette même signification ressort de cet autre passage: „Ce jour-là, nous scellerons leurs bouches, et ce seront leurs mains qui nous parleront, et leurs pieds qui témoigneront de ce qu'ils se seront acquis" ^. Donc le langage des mains, des pieds et des divers membres [ou des éléments] est bien établi par des versets du Qorân et des hadîth; ceux-ci sont, en conséquence, l'endroit de la manifestation de la parole.
Une tradition rapportée par Abou-Sa.^îd el-Khodrî nous apprend que le prophète a dit: „Par celui qui tient mon âme entre ses mains, l'heure [du jugement dernier] ne se lèvera pas avant que les bêtes sauvages parlent aux hommes et avant que la courroie du fouet parle à l'homme et lui apprenne ce qui est arrivé à sa famille *." La parole des bêtes adressée à l'homme n'aura aucune utilité, c'est-à-dire, ce n'est point que les bêtes parleront à l'homme pour lui être utiles ou en tirer quelque avantage, ou l'entretenir du passé et du futur, mais au contraire, le sens est que quand l'initié
' Tradition remontant à Abou-IIoréïra. Cf. /(/. of. p. 56. 2 Qor. II, 286. 3 Qor. XXXVI, 65.
♦ Cha'râni, Abrégé de la QorioMyya^ p. 137.
investigateur contemplera la parole divine dans les êtres et trouvera qu'ils sont tous le lieu de la manifestation de ce discours et de cette parole, alors l'heure [du jugement dernier] se lèvera, ainsi que le vers en question proclame cette vérité: ^Tous les atomes sont des langues, mais il n'y a pas d'oreille [pour les entendre]". En effet, comme tous les êtres sont des langues, il ne peut y avoir d'oreilles; or la parole dépend de l'oreille et de la langue, et dans les deux cas, la parole est dépouillée de tout caractère matériel, au contraire de la vue; qui a jamais vu la parole se montrer? Assurément, sans la matière, rien ne prend forme. Cela vient de ce qu'il y a des avis différents au sujet de la vue de Dieu, tandis qu'on est d'accord sur l'audition de sa parole. Si on objecte que le vers en question implique que tous les êtres sont le lieu de la manifestation de la parole et l'endroit même de cette parole, non la parole elle-même, parce que la langue n'est pas la parole, il y aura lieu de répondre que la langue, qui est [à proprement parler] un muscle particulier, il n'y a pas de discussion en ce qu'elle est le lieu où se produit, se manifeste et se montre la parole. Maintenant, l'examen approfondi de cette pensée nous mène à la conclusion que la circonstance, qui est la parole, et le lieu, qui est la langue, sont tous deux identiques à euxmêmes; cela a besoin d'une explication, que voici: Ce même muscle particulier s'appelle en persan zabàn et en arabe lisân; chaque classe des créatures de Dieu le nomme de noms différents, de sorte que les parties isolées de la parole, qui sont les lettres de l'alphabet, se trouvent employées en totalité pour le désigner. „ Parmi ses miracles, il y a la création des cieux et de la terre, ainsi que la diversité de vos langues et de vos couleurs" '. C'est là l'utilité de la diversité des langues.
' Qor. XXX, 21.
Par rapport à chacun des atomes, la situation des parties isolées de la parole divine est la même que par rapport à une seule langue. Donc, en vertu de la qualité de nom commun, la situation des parties isolées de la parole divine, et l'objet dénommé par le mot langue, qui est ce muscle particulier dont nous venons parler, étant composés des quatre éléments, leur situation, par rapport à chacun des éléments, est la même qui vient d'être mentionnée; c'est-à-dire, ils sont nommés de noms différents dans les diverses langues, tellement que les principes et les prototypes des livres divins sont formulés au moyen d'eux. Lorsque ces quatre éléments s'entrechoquent et se frappent l'un l'autre, il en sort assurément une voix et un son ; quand même ils ne s'entrechoqueraient pas, cette voix n'en existerait pas moins en puissance.
„Si tu frappes l'un contre l'autre la terre, l'eau, l'air, le feu, il en sort
un mot du Qorân, la même chose que vous trouvez dans le bruit des
conversations.
^Comment peut-on, par l'ordre de Dieu, séparer des êtres ce mot ? Dieu
ne trouvera pas de trace d'atomes dans les êtres, car, ô mon fils! ils
sont le Verbe éternel". •
Donc, la circonstance, qui est la parole, et le lieu, qui est la langue, sont tous deux identiques l'un à l'autre, de la manière que nous venons de montrer. Le résultat de cette circonstance et la véritable nature de la langue sont cette même parole qui en sort; c'est-à-dire que les êtres composés sont les mêmes que les êtres simples ; la composition d'un être réel ou imaginaire est une expression qui extérieurement n'a d'autre existence indépendante que les parties simples [qui servent à la former], de même que les atonies n'ont pas par eux-mêmes d'existence et de manifestation; bien plus, les rayons du soleil qui tombent sur la surface
* Mètre ramai.
de la terre manifestent l'existence de sa lumière. Voilà pourquoi, dans les termes techniques des mystiques, on dit que l'auteur de la manifestation et le lieu de la divulgation sont identiques, parce qu'on appelle identité d'une chose ce qui, s'il est nié, entraîne la négation de cette chose elle-même. La situation est la même pour la parole de Dieu par rapport à tous les atomes.
gSi tu retires d'an être la parole du Dieu très haut, il n'en reste plus rien" '.
Une tradition d**^Alî nous rapporte qu'il a dit, au sujet de l'unité de Dieu: „I1 est avec tout être, mais non uni avec lui; il est différent de tout être, mais non jusqu'à en être séparé".
Les parties isolées du discours sont dans le même état avec tous les êtres qu'avec tous les composés, par voie d'union, car le mot mougârènè indique une union entre deux personnes dont l'indépendance de l'existence est néanmoins conservée. Le composé n'est pas différent du simple; ces mêmes simples sont [néanmoins] différents des composés, non pas dans le sens qu'ils en soient éloignés et qu'il y ait séparation et éloignement entre eux, mais bien plutôt une différence au point de vue du sens et de l'intention, ce qui ne détruit pas l'idée d'identité.
Au moyen de ce même vers, diverses questions disputées s'éclairent et deviennent évidentes. L'une d'entre elles est de savoir si le nom est identique à l'objet dénommé, ou différent et autre que lui; une autre question, c'est celle de l'éternité ou de la nouveauté de la parole divine, ainsi qu'il en a été question.
Si quelqu'un demande en quoi consiste la voix qui vient de chaque atome dans le dernier hémistiche de ce vers : jAfin qu'il sache quelle voix vient de chaque atome", [on répondra ceci :]
„I1 est un initié et a suivi sa route jusqu'à la vérité" '.
1 Mètre ramai.
„Ta face s'est dévoilée dans le cœur de chaque atome, de sorte que le cri : Certes, je suis Dieu ! a été poussé par chacun d'eux" '.
^Entends clairement le cri: „Je suis la Vérité"! qui sort des cordes de la mandoline, ainsi que celui de: «C'est moi qui suis Dieu"! qui s'entend dans la ritournelle du luth" *.
[Et cela], pour toute personne initiée à qui la demeure mystérieuse a par grâce ouvert la porte de la révélation acoustique, puisque la promesse des prophètes est celle-ci: Le jour où Dieu viendra „dans les ténèbres d'épais nuages, accompagné de ses anges; alors tout sera consommé"'. En effet, les créatures^
„ Verront seulement Dieu dans toute chose; personne ne verra que Dieu dans les êtres.
flL'empire est venu de ce Dieu très haut ; cet empire, Dieu l'a enlevé aux démons.
„II a battu la timbale de la divinité au milieu du monde, tant au point de vue de son essence qu'à celui de ses attributs,
„Les trente-deux lumières de Dieu n'étaient qu'une seule et même lumière, celle qui s'est manifestée dans chaque lieu d'apparition.
La lumière a guidé vers sa propre lumière; son unité a effacé le polythéisme des deux mondes, j ^Trouve le mystère de l'unité et de tous les êtres, en le cherchant dans .-_ la formule : Cest auprès de lui qtî'est la science du livre^^ *.
Ecrit comme dessus, le 13 chewwâl 1141 (12 Avril 1729).
' Mètre hazadj.. * Mètre modjtathth.
' Qor. II, 206. * Mètre ramai.
TRAITÉ HOROUFI.
Au NOM DE Dieu, clément, miséricordieux!
Louange à Dieu, Seigneur des mondes ' ! La fin heureuse appartient à ceux qui le craignent^! Bénédiction et prière sur son envoyé, Mohammed, et sur tous les membres de sa famille !
Sachez que ces quelques paroles sont empruntées aux discours du Pôle des gens de bien, du Seigneur des hommes pieux, le fils du Lion de Dieu qui charge l'ennemi (que la prière soit sur lui!), le Séyyid Chérif (que Dieu l'ait en sa miséricorde!), qui a dit, au sujet de la connaissance de l'âme et de l'esprit du Père nourricier des mortels (que sa gloire soit exaltée, que ses bienfaits soient universels, que sa dignité soit illustre !) :
Sache, ô mon élève, que Dieu a créé ton existence au moyen des quatre éléments qui régnent sur l'air, la terre, l'eau et le feu. Il t'a donné six côtés: la droite, la gauche, le haut, le bas, le sud, le nord. Il t'a conféré dix qualités particulières, dont cinq visibles et cinq invisibles: les premières sont l'odorat, le toucher, l'articulation de la parole, l'ouïe, la vue; les secondes sont l'imagination, la réflexion, la supposition, la compréhension et la mémoire. Il t'a pourvu de sept membres: i° la tête, 2" les deux mains, 3° le pied, 4" la poitrine, 5° le dos, 6° le ventre, 7" le membre viril, c'est-à-dire les parties honteuses. Il t'a donné l'esprit, la
i Qer.l, 4. « Qor. VII, 125, et XXVUI, 83.
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raison, Tamour, l'âme animale; cette dernière se divise en quatre sortes: atnmârè (celle qui incite), lawwàtne (celle qui blâme), moulhinie (instinctive), moutma'innè (tranquille); de sorte que l'air correspond à l'esprit, l'eau à la raison, le feu à l'amour, et la terre à l'âme animale; et quant à l'âme concupiscente, elle a rapport au feu, celle qui blâme à l'air, l'instinctive à l'eau, la tranquille à la terre.
En outre, tout ce que le Dieu très haut a créé dans les divers horizons, il l'a aussi créé dans l'âme, car le Qorân nous dit: „Nous leur ferons voir nos signes dans les divers horizons et dans leurs âmes, jusqu'à ce qu'il devienne évident pour eux qu'il est la Vérité" *.
Les douze constellations zodiacales, qui sont dans les sept cieux, sont aussi en toi; comprends bien, ô mon élève, que tes deux yeux sont le Bélier, ton oreille est le Taureau, ton cou est les Gémeaux, ton membre viril est le Sagittaire, ta cuisse est le Capricorne, ton genou le Cancer, ton pied les Poissons. Quant aux sept planètes qui circulent parmi les douze signes zodiacaux, c'est un miracle que leur existence; le cœur est le Soleil, le foie est Jupiter, le dos est la Lune, la rate est Mars, le rein est Saturne, le cerveau est Mercure; comme l'année [civile des Persans sans épagomènes] , le corps se compose de trois cent soixante fragments, os, muscles, veines et peau.
„Celui qui se connaît lui-même", ce qui est la perfection de l'état adulte, „connaît son Seigneur", ce qui est atteindre la perfection. Toutes les fois que vous vous connaîtrez vousmêmes, votre perfection atteindra son état adulte; et lorsque vous connaîtrez votre Créateur, votre état adulte arrivera à la perfection.
De plus, les sept climats, comprenez qu'ils se trouvent dans votre corps, car les veines représentent les fleuves, les
« Qor. XLI, 53.
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OS les montagnes, les poils sont comme la verdure et les arbres ; les dents sont les bêtes qui mordent et qui déchirent ; ton visage est comme un palais bien entretenu ; la défécation est comme un fou * ; le monde de tes tendons est semblable à la nuit, celui de ta parole au jour. Les membres, c'est-à-dire la saison de la vie de l'homme, sont comme les saisons du printemps, de Tcté, de l'automne et de l'hiver; le printemps est l'enfance, l'été la jeunesse, l'automne l'âge mûr, l'hiver la vieillesse:
, L'homme est comme un talisman, ô adolescent! Conmds bien ce talisman
qui ouvre les trésors.
,A l'entrée de ce trésor un dragon est endormi; il a dit cette parole au
point de vue du sens [ésotérique] :
,Si tu tues ce dragon, tu seras sauvé, sinon toujours tu l'auras blessé depuis sa mère.
,Va, tue ce dragon, enlève le trésor, afin de rester l'estomac vide de peine" '.
Sache, ô toi qui recherches les mystères des pensées, que ta bonne nature est le paradis, ta tyrannie est l'enfer. En outre, l'oreille tire son humidité de la bile, et pour cela elle est amère; l'œil la tire du foie, pour cela il est doux; les fosses nasales la tirent du poumon, et voilà pourquoi elles sont fétides.
La raison gît dans le cerveau, la pudeur dans l'œil, la compréhension dans l'oreille, la science dans la poitrine, la réflexion dans le cœur. Les sept sphères célestes ont créé la totalité du monde: la sphère de Saturne, la sphère de Jupiter, celle de Mars, celles du Soleil, de Vénus, de Mercure et de la Lune. La quintessence de la sphère des éléments est la terre, celle de la terre est les plantes; l'œuvre et la quintessence des plantes est l'animal, celle des animaux est
' Je ne saisis pas très bien l'idée de l'auteur. Peut-être faut-il lire wîrâni ^décombres", ce qui rendrait la comparaison plus adéquate et ferait antithèse avec Texpression ma°moûr qui précède.
* Mètre ramai.
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l'homme, celle de l'homme est l'homme parfait; le but de l'homme parfait est Adam, dont la quintessence est le visage, et celle du visage la lumière. Dieu a dit: „Par le mont Sinaï, par le livre écrit sur un rouleau déployé" ' ; il est aussi le résumé des 32 paroles divines, car le Qorân a dit: „Toute chose périra, sauf son visage." Donc il faut que l'homme connaisse sa vraie nature afin d'atteindre son but. Celui qui a détourné son visage d'Adam et ne s'est pas prosterné devant lui, a été maudit; c'est pourquoi Satan, qui ne s'est pas prosterné devant Adam, a été maudit.
„Cet être de mauvaise vie ne s'est pas prosterné devant Adam ; c'est pourquoi sa malédiction est devenue célèbre dans les deux mondes" '.
Mon cher ami, le corps de l'homme parfait est le trône de Dieu, et son visage est la table bien gardée ; Adam est le temple des vérités, et le buisson de la limite ; il est le vicaire de Dieu, et son visage est la table bien gardée.
„Lis pour être sauvé, ô mon élève" ^.
On rapporte cette histoire qu'un jour, un derviche, en manière de repentance, demanda: „Le prophète Jonas a séjourné quarante jours dans le ventre du poisson; qu'est-il arrivé ? Qu'est-ce que le corps de l'homme, puisque Dieu a dit dans le Livre glorieux: „ Nous leurs montrerons nos signes dans les divers horizons et en eux-mêmes, jusqu'à ce qu'il leur paraisse clair qu'il est la vérité".
„Comme Jonas, elle est restée cachée dans le poisson ; quand la direction lui est venue, celle-ci lui a accordé sa délivrance".
Sachez cependant qu'en réalité ce qu'on entend par Jonas, c'est l'esprit; le poisson est le corps, et la mer est l'ensemble des êtres.
A un autre endroit, il a dit: „La première chose que Dieu créa fut l'esprit, et la dernière fut la raison." Il est donc connu que Dieu a créé l'esprit de l'homme avant le corps;
' Qor. LII, I — 3. ' Mètre ramai. • Mètre hasadi.
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il a voulu se faire connaître, se faire devenir existant, et s'amener de l'invisibilité du néant à la visibilité, passer de l'état d'unité à l'état d'unification, et produire l'apparition de son achèvement au moyen des noms de ses attributs et de ses buts. Après les esprits, Dieu a créé le feu, l'eau, la terre, et a établi le monde dans ce degré [où nous le voyons]; puis il a pétri le limon d'Adam : „J'ai pétri quarante matins le limon d'Adam de mes propres mains," * c'est-à-dire, j'ai pétri quarante matins le limon d'Adam avec les mains de la toute puissance, j'ai créé son moule au moyen des quatre éléments, et j'y ai insufflé le souffle. Sachez, ô derviche! que Dieu a formé le moule de l'homme au moyen du feu, de l'air, de l'eau et de la terre, et qu'il a donné à ces éléments dix degrés. Maintenant, l'un des dix degrés qui proviennent de l'àme concupiscente, est l'âme d'un tyran; tout ce qu'il fait est mal ; or le feu est chaud et sec ; Dieu a dit : „L'àme est pleine de désirs pour le mal" \ Quant aux dix degrés qui proviennent de l'âme concupiscente, le premier s'appelle l'ignorance, le second la colère, le troisième la haine, le quatrième la violence, le cinquième l'orgueil, le sixième la vengeance, le septième l'envie, le huitième l'avarice, le neuvième l'infidélité, le dixième l'hypocrisie; ce sont là les qualités particulières de l'âme concupiscente, et Dieu est bien loin d'elle: „Nous nous réfugions en Dieu contre le mal de l'âme concupiscente!"
Les dix degrés qui proviennent de l'âme qui blâme, se rattachent à l'air, qui est froid et sec; à celle-là aussi on a donné dix degrés, qui sont créateurs de bien et de mal. Dieu a dit: „Je ne jure pas par le jour de la résurrection, ni par l'âme qui s'accuse elle-même" ^ De ces dix degrés qui proviennent de l'âme qui s'accuse elle-même, le premier
' Ces mots sont donnés dans le texte comme étant tirés du Qorân, mais il ne peut être question que d'un hadîth qotidsï. « Qor. XII, 53. « Qor, LXXV, 1—2.
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est la dévotion, le second la crainte de Dieu, le troisième l'abstinence, le quatrième la servitude, le cinquième la dîme aumônière, le sixième le jeûne, le septième le pèlerinage, le huitième la visite de V^omra, le neuvième le quint, le dixième la guerre sainte. Ces dix degrés, dont les noms viennent d'être énumérés, proviennent de l'âme qui s'accuse elle-même.
Les mystiques ont comparé l'âme inspirée à l'eau, qui est froide et humide; Dieu a dit: „I1 lui a inspiré sa méchanceté et sa piété!"' Quant aux dix degrés qui proviennent de cette âme, le premier s'appelle raison, le second sagesse, le troisième science, le quatrième révélation, le cinquième inspiration, le sixième patience, le septième extase, le huitième mérite, le neuvième générosité, le dixième libéralité. Ces dix degrés qui viennent d'être mentionnés proviennent de l'âme inspirée.
L'âme tranquillisée est la terre, qui est un élément froid et sec. Dieu a dit: „0 âme rassurée, retourne auprès de Dieu, satisfaite et agréable à Dieu; entre au nombre de mes serviteurs, entre dans mon paradis" ^ car elle agit selon l'ordre de Dieu, elle ne refuse pas de lui obéir;, le paradis est 'son trône. On l'a attribuée à l'homme spirituel, car tel est le but de ces personnes, ainsi que Dieu l'a dit dans le Qorân: „I1 a enseigné à Adam tous les noms." C'est l'âme des prophètes et des saints, car les perfections sont obtenues par cette vallée de terre. Les gens de raison ont aussi donné dix degrés à l'âme tranquillisée: le premier est la pauvreté, le second la patience, le troisième la justice, le quatrième l'équité, le cinquième la satisfaction, le sixième la science, le septième l'examen approfondi ^ Ces degrés que nous venons d'énumérer proviennent de la terre, par la porte d"^Ali; le comment est Abou-Tourâb, ainsi que tout initié qui
• Qor. XCI, 8. ' Qor. LXXXIX, 27—30. ' Les autres manquent.
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atteint ce degré. Sache que le prophétisme et la sainteté ne sont qu'un; la sainteté est l'ésotérisme du prophétisme, ainsi que [Fazl-ullah?] l'a formulé:
qll faut que la sainteté reste voilée chez le saint, mais qu'elle apparaisse dans le prophète". •
L'homme parfait obtient ces perfections et ces mérites. Le prophète a dit : , *.
C'est-à-dire que le prophète dit ceci : Je laisse deux choses au milieu de vous, l'une est la parole divine, l'autre mes enfants. Si vous voulez être en sécurité sur la route de la vérité, attachez-vous au pan de la robe du prince des croyants ['Ali] et soyez les amis de ses enfants. C'est ainsi que Dieu a dit dans sa parole glorieuse: ,11 aura saisi une anse solide à l'abri de toute brisure ; Dieu entend et connaît tout" '. Le prophète a dit: ,11 y a trois sortes de morts: la mort dans l'amour de la vie présente, la mort dans l'amour de la vie future, et la mort dans l'amour du Seigneur. Celui qui meurt sans avoir connu l'imam de son époque, meurt d'une mort païenne." Le prophète, l'ami de Dieu a bien raison !
Écrit comme dessus par celui qui espère le
pauvre le 4 ramazân
' Mètre hazadj.
* Le texte arabe cité est tellement mutilé que je renonce à le reconstituer; cela n'a pas grande importance, puisque Tauteur en donne la traduction en persan. ' Q.or. II, 257.
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AU NOM DE Dieu, clément, miséricordieux,
DONT LA GRÂCE EST NOTRE AIDE
Louange à la perfection de la prodigalité d'une essence qui a rendu ses noms, au point de vue de l'unité de l'essence, identiques à la personne nommée, et plus encore, au point de vue de l'unité de l'existence, est devenue identique à tous les êtres, car elle a dit: „I1 est avec vous partout où vous vous trouvez" (Qor. LVII, 4); qui a fait des noms, aux divers degrés de l'apparition, les principes des désignations du monde existant et les bases des règles des preuves de tous les êtres supérieurs et inférieurs; qui, dans le lieu de l'appréciation des différences, a fait d'Adam, le père du genre humain, un éducateur grâce au lien de l'information et à la règle de la connaissance certaine qu'il avait des noms généraux, et qui a fait se prosterner devant lui l'assemblée supérieure et les âmes saintes des êtres supérieurs abstraits. Ce savant qui a rendu chacun connaissant le quid du nom et de l'objet nommé, et informé de la réalité des choses, est en personne le but de la création, il en est la cause finale, au degré de la science et de la vue.
Bénédictions avec honneur et gloire sur la foule des joyaux des noms essentiels qui ont été les gardiens de la formule: „J'étais un trésor caché", en vertu de la connaissance de l'identité des noms et des choses nommées parmi les êtres, et de l'identité de l'essence et des attributs (bénédiction et miséricorde de leur Seigneur soient sur eux ' !), et en particulier
« Qor., II, 152.
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sur cet objet du simple et du composé des noms qui est devenu l'être nommé TH et YS au point de vue de sa réceptivité des perfections des paroles divines, et l'aspect du simple et du composé des êtres, au point de vue de la science des versets certains ou amphibologiques du livre infini (le Qorân); ainsi que sur sa famille et ses compagnons, dont le nom et la personne nommée sont devenus le signe des trésors qui répandent les perles du souverain de l'éternité passée et à venir.
Sache (que le Dieu très Haut t'aide par sa grâce et sa faveur!), au sujet de l'explication du nom et de la chose nommée, qu'ils peuvent être identiques ou différents ou bien ne pas être identiques ni différents; il y a une grande divergence entre ces termes. Parmi toutes les questions qui passent par la bouche de tout homme du commun et de tout savant, au sujet de l'approfondissement de la connaissance et de la fixation des opinions de la secte, qui jettent le doute l'un sur l'autre, et par là expérimentent l'esprit et la vue de la perception de la nature percevante l'un de l'autre, se trouve cette question du nom et de la chose nommée. Si cette question est approfondie comme elle le mérite, elle sera délivrée de tous les doutes et soupçons.
S'il s'est produit des difficultés à propos de cette question, c'est par suite de l'insuffisance des connaissances que peut acquérir un individu au sujet de l'approfondissement du nom et de la chose nommée. La clef de la porte de cette question est la règle de la science des lettres. De nombreux hommes du commun, des savants et des mystiques disputent et discutent avec les adeptes de la secte des Horoûfîs, sans la moindre utilité, parce que le point de départ de la divergence provient d'une erreur qu'ils ont commise dans la détermination des noms; en d'autres termes, ils n'ont point su ce que représentent les noms, ni d'où vient qu'auprès de Dieu les noms sont identiques à la chose nommée; ils ont
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douté aussi, en approfondissant la question de l'identité et de la non-identité, quel pourait être le sens voulu par l'expression d'identité et de non-identité de l'être.
Commençons donc à exposer ce sens, d'après la règle des gens de la vérité {ahl-i haqq), que l'on appelle aussi les gens de mérite {ahl-i fazl) ^ et écrivons ce que l'on sait au sujet de ce principe, afin que cela serve de modèle à l'homme intelligent et équitable. Ceux qui ont été doués par Dieu d'une nature saine, et qui se tiennent sur le siège de l'équité, comprendront la véritable nature de cette question, s'ils mettent en œuvre une réflexion juste et des moyens d'action fidèles, et s'ils ne suivent pas la voie de la révolte et de l'obstination à propos des lois et des preuves de cette proposition :
^Comment pourras-tu parvenir à la connaissance de l'essence du Dieu très
Haut, mon fils, „Tant que tu ne sauras pas que le nom est identique à la chose nommée,
ô mon fils 2?"
Sachez que les noms génériques, enseignés par Dieu à Adam, et par la connaissance desquels Adam est devenu à son tour le maître et le professeur des anges et l'objet de l'adoration des âmes saintes de l'Empyrée, sont les 32 paroles divines. Les commentateurs du Qorân et les grammairiens arabes reconnaissent également que ces 32 paroles sont des noms: c'est ainsi qu'au début du Kechchâf cqXXq question se présente à propos de ce passage du Qorân: „A. L. M. Ce livre, etc.", et l'auteur [Zamakhchari] dit ceci: «Sachez que les paroles au moyen desquelles on épelle, sont des noms, qui servent à désigner les lettres étendues qui ont servi à composer les mots, par exemple: dâd est le nom qui sert à nommer la lettre tjo du mot y-to dàraba „il a frappé"
' Ahl-i haqq est le nom que les mystiques se donnent à eux-mêmes; a^/i/as/ renferme une allusion au nom de Fazl-ullah, et désigne les Horoûfis. ' Mètre ramai.
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quand on l'épelle; de même râ et bà sont deux noms, par exemple, raba [dans le même mot] '." Ce qui veut dire [en persan] que les mots au moyen desquels on épelle les lettres de l'alphabet, sont des noms, et les objets désignés par ces noms sont les quelques lettres isolées et étendues qui servent à composer les mots; par exemple, dàd est un nom désignant la lettre jj», r<î un autre désignant ., bâ un troisième indiquant la lettre ^^ , ce qui forme l'épellation du mot dàraba „il a frappé". Donc, du moment que les savants donnent une interprétation de ce genre et que les grammairiens arabes analysent ainsi les articulations isolées, cela fournit aux gens de la vérité un point d'appui pour prouver le résultat auquel ils sont arrivés, à savoir que les 32 mots [lettres de l'alphabet] sont des noms.
Maintenant, tout le monde est d'accord, non seulement toutes les classes de savants et de gens de science, mais même toute personne qui sait lire l'écriture, que ces 32 mots renferment les noms de tous les êtres; c'est parce que ce sont des noms que ces caractères isolés des paroles divines sont devenus les noms de tous les êtres et sont parvenus à [exprimer] tout ; car les sphères célestes, les étoiles, la totalité des corps du monde supérieur et de l'inférieur, tout ce qui peut s'imaginer et se concevoir, soit dans le sommeil, soit en état de veille, la vie future, le monde de l'essence et des attributs, l'indispensable et le contingent, que dis-je! les choses mêmes impossibles et inexistantes, peuvent être traduites par ces 32 mots. Personne ne peut contredire cette affirmation.
Ces 32 mots étant les noms de tous les êtres, tous les êtres de leur côté sont, par rapport à eux, des objets dénommés par eux. Il n'y a point de doute [non plus] que l'on appelle identité d'un objet ce dont la négation est forcément
Zamakhcharl, Kechchâf^ éd. de Boulaq, t. I, p. 8.
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entraînée par la négation de l'objet; par exemple, ces 32 mots sont les noms de tous les êtres ; nous supposons maintenant qu'ils sont en dehors de tous les êtres; ces êtres existeront-ils, ou non? Il est certain et positif que [dans ce cas] ces êtres n'existeront pas, parce que s'ils existaient, ils ne pourraient être en dehors de ces 32 mots, attendu qu'il faut absolument que l'objet dénommé ait un nom [qui lui corresponde]. Nous avons dit également que les noms de tous les êtres sont [contenus dans] ces 32 mots; donc, la supposition est nécessaire, parce que la supposition que nous avons faite était de placer ces 32 mots en dehors; bien plus, la personne qui fait cette supposition ne peut elle-même se mettre dehors [de ces 32 mots] ; donc, il est impossible qu'elle puisse les mettre en dehors des êtres, pour le motif qu'elle est elle-même un de ces êtres, et ne peut d'elle-même se mettre en dehors.
Nous appelons identité d'une chose ce qui fait que, lorsqu'on détourne son regard de cette chose, elle cesse d'exister. Considérez donc maintenant les choses dénommées au moyen de ces 32 mots, et réfléchissez comment pour ces 32 mots, qui sont les noms des choses, se vérifie la définition' de l'identité. Cette preuve, au sujet de l'identité du nom et de la chose nommée, a énormément de force et de consistance; c'est un argument et une démonstration décisifs. Comprenne qui pourra!
Si on pose la question suivante:, „Nous pouvons détacher nos regards de ces 32 mots et trouver les choses existantes, en d'autres termes, nous pouvons abstraire des choses ces 32 mots qui sont les noms de tous les êtres, et trouver les choses existantes néanmoins; c'est ainsi que beaucoup de savants du sens exotérique, sans réfléchir d'une façon suffisante, se mettent à disputer et disent : Nous pouvons ne pas employer ces 32 mots pour parler et détacher les yeux de leur existence, et cependant les choses n'en continueront
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pas moins d'exister"; nous répondrons: Il n'est pas possible de trouver les choses existantes du moment qu'on en aura abstrait ces 32 mots, parce que si elles existent, il faut forcément que tout objet dénommé ait un nom correspondant; si même on n'emploie aucun nom pour désigner un être, cet être ne peut être dépouillé de la qualité d'être; cette qualité est la même que le nom, et ne peut pas ne pas entrer dans le nombre des 32 mots.
Il y a encore une objection, c'est celle du savant et connaisseur qui dit: „Je ne parlerai pas au moyen de ces 32 mots, je ne proférerai le nom d'aucun être; néanmoins les êtres existeront tout de même, sans l'emploi de ces 32 mots." C'est impossible. Toutefois, supposons que nous admettions cette affirmation impossible; nous dirons à ce savant: La parole a lieu au moyen de ces 32 mots; si vous même ne parlez point, ils ne parleront point à toutes les créatures. Si vous dites à toutes les créatures de renoncer [à parler], il s'ensuivra le silence absolu de toutes les créatures, chose à laquelle il n'y a point d'utilité. Il ne voit pas que dans ce cas toutes les créatures seront ^sourdps et muettes" ', parce que sa supposition est impossible et son idée inadmissible. Dans la supposition où nous admettrions que toutes les créatures humaines renonceraient à parler et se tiendraient silencieuses, il arriverait naturellement que ces 32 mots disparaîtraient absolument, tandis que les choses continueraient d'exister; si tout se taisait, quelle serait alors la situation de tous les livres célestes, et celle de tous les anges, occupés à chanter les louanges et à proclamer l'unité de Dieu? Comment ce passage du Qorân: ^Les sept cieux et leurs habitants proclament les louanges de Dieu"^ conserverait-il sa valeur? Comment les êtres n'auraient-ils plus de nom ni de désignation auprès de Dieu ? Vive l'adorateur de
» Qor. II, 17, 166. « Qifr. XVII, 46.
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l'impossible, qui a cru à de niaises paroles de cet acabit!
Votre serviteur a soutenu la discussion de la question du . nom et de la chose dénommée, spécialement en Turquie, avec de nombreux élèves qui se considéraient comme préparés à cet exercice, et cela de la façon susdite; ils répondirent immédiatement: „Nous pouvons ne rien nommer au moyen de ces 32 mots et cependant les choses n'en existent pas moins!" Ils suivirent la voie de la rivalité dans le tumulte et de l'obstination. Dieu nous garde des fautes et des imperfections de la langue!
En résumé, du moment qu'en aucune manière ces 32 mots ne peuvent être séparés des choses, et qu'en les niant on serait obligé de nier l'existence des choses; du moment aussi qu'on appelle identité d'un être une qualité inséparable de cet être qui, si elle était niée, entraînerait la négation de cet être, cette question, à savoir si le nom est identique à la chose nommée, est réduite à ce que nous venons de dire, ainsi qu'à l'idée exprimée par cette sainte pensée contenue dans ces vers persans:
„Si vous abstrayez la parole de Dieu de la chose qu'elle désigne, il n'en restera plus rien" '.
Voici un autre procédé pour démontrer l'identité du nom et de la chose dénommée. Dieu le très-Haut a dit: „Je suis Dieu", et „Je suis le miséricordieux"^; dans des phrases de ce genre, la composition repose sur le mot ana „moi", en d'autres termes, ana est le sujet, Allah et ar-Rahmàn l'attribut; c'est comme ana employé pour soutenir la phrase: howa hozva „il est Lui", c'est-à-dire que l'attribut est identique au sujet; en effet, la règle de la langue arabe exige que, quand le sujet et l'attribut sont tous les deux déterminés, il se produise la plus grande hyperbole dans l'identité du sujet et de l'attribut. De même, dans les règles du
1 Mètre ramai \ déjà cité p. 129. * Qor. fassim.
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monde rationnel, il est constant qu'aucun être ne peut reposer que sur lui-même. Donc les mots Dieu et ar-Rahmàn, qui sont des noms, sont, d'un commun accord, identiques à l'être dénommé, qui est une personne rassemblant tous les attributs de la perfection, beauté et grandeur ' ; et s'ils ne lui étaient pas identiques, il faudrait que le Dieu très-Haut n'eût pas été véridique dans la phrase citée (Dieu soit-il exalté au-dessus d'une pareille idée!). Dieu s'est nommé lui-même de tous les noms, par le moyen du pronom ana ^moi", et il les a tous fait reposer sur ce mot; or il est le plus véridique des orateurs *. Quand ces noms ne sont pas identiques à lui, il faut donc qu'ils soient différents, car il n'y a pas d'intermédiaire entre l'identité et la non-identité, suivant l'opinion la plus sûre, pour le motif que les gens raisonnables considèrent comme étrange et à rejeter l'opinion qu'il y ait un être qui ne soit ni l'identique, ni son contraire, puisque il y a là un embarras de la raison entre l'être et le non-être. Nous avons dit que dans la voie rationnelle il ne peut y avoir d'être qui s'appuie sur un autre que lui-même ; il faut donc qu'il soit identique (à lui-même). C. Q. F. D.
Si un questionneur dit : Par anà 'llâh il faut entendre, non cette parole en soi, mais le sens qui y est enfermé, nous lui répondrons: Il s'en suivrait que ces mots articulés n'ont pas de sens [puisque le sens ne réside que dans l'idée y contenue, non dans le mot lui-même], que c'est une chose contingente et récente, et que l'idée d'éternité ne s'y attache pas; or du moment que l'idée d'éternité ne s'y attache pas, il faut donc que le Dieu très Haut, dans l'éternité passée, n'ait été nommé d'aucun nom, et en particulier n'ait pas été nommé du nom ô!' Allah ; puis tout ce qui n'est pas constant à son endroit dans l'éternité passée ne peut lui être appliqué dans l'éternité future- Or personne ne prétend que dans
1 Cette phase est incorrecte dans le texte. ' Allusion à Qor. IV, lai.
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l'éternité passée aucun nom n'ait été appliqué à Dieu.
Comme il est constant, dans le hadîth du Prophète, qu'avant le temps (le mot temps étant pris dans le sens de mouvements et durée du mouvement de la grande sphère céleste, selon les philosophes), Dieu a donné à son ami [Mohammed] les noms de Tà-hà et de Yà-sîn^ d'après la tradition la plus sûre, à savoir: „Dieu le très Haut l'a appelé Tà-hà et Yà-sîn mille ans avant de créer les cieux et la terre", et du moment qu'il a donné les noms de Tà-hà et de Yà-sîn, qui ne sont point des noms de Dieu, et qu'à cette période il n'était pas impossible de donner des noms, il est donc établi que dès le commencement Dieu a été nommé Allah et ar-Rahmàn, et que la qualité d'éternel dans le passé, appliquée à l'Être suprême, est certaine. Cette qualité d'éternité étant certaine également pour le nom, il est clair qu'il est identique à l'Etre nommé, sinon il serait sûr qu'un autre que Dieu pourrait être éternel, ce qui est impossible.
En outre, ce mot qui est l'objet de la compréhension, comme c'est par l'articulation qu'on le comprend, cette articulation est à considérer et préférable pour le mentionner; par exemple, de ce mot articulé, nous extrayons un mot isolé qui est élif [nom de la 1ère lettre du mot Allah]. Ce mot n'indiquera en rien le sens du mot total.
De plus, si l'objet entendu par ce mot est existant, il ne peut être en dehors de la parole; même si nous supposons qu'il est inexistant, il n'en sera pas davantage en dehors de la parole.
Enfin, si l'objet entendu par cette articulation est identique à ce mot articulé, c'est là ce qu'il fallait démontrer, à savoir que le nom est identique à l'objet nommé. S'il ne lui était pas identique, nous dirions qu'aucun mot n'indique une idée qui serait différente de lui.
Le prophète de la loi religieuse a dit: „J'ai reçu l'ordre de conjbattre les hommes jusqu'à ce qu'ils témoignent qu'il
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n'y a de dieu que Dieu, etc." Si le sens contenu dans ce hadîth ne consiste pas dans ces mots, mais dans l'idée qu'ils renferment, il faudrait donc que, si l'on se contente d'articuler les mots qui le composent, l'ordre de mettre à mort n'en ressorte pas; le fait est que celui qui l'articule, la mise à mort lui serait interdite uniquement parce qu'il l'articule.
En outre, toutes les prescriptions de la loi religieuse, celles qui autorisent comme celles qui prohibent, reposent sur l'articulation de la formule ; de plus, l'idée est un des résultats de la parole, elle en est comme une dépendance; ce n'est pas du tout qu'elle ait une existence indépendante du mot prononcé; bien au contraire, son existence est une branche [c'est-à-dire une dépendance] du mot articulé.
Quant à cette parole à^ana 'llâh dite par Dieu, si le sens à^ana est ce qui ressort de la parole de Dieu ', il faut que, dans les pensées et les idées, la considération du sens soit la condition indispensable de celui qui mentionne et réfléchit; en réalité, personne n'a jamais dit cela dans la mention, par la voie de l'enseignement appuyé sur le prophète.
De plus, si le sens était ce qui est compris par rapport, il faudrait que les paroles de Dieu ne soient pas intelligibles, comme l'est la personne même du Dieu très Haut ; or le fait est qu'elles le sont; c'est ainsi que le prophète a dit: „Je me réfugie dans les paroles parfaites de Dieu contre le mal causé par ses créatures". Comme les passages suivants du Qorân: „Dis: Je cherche un asile auprès de Dieu dès l'aube du jour, contre la méchanceté des êtres qu'il a créés", et „Dis: Je cherche un asile auprès du Seigneur des hommes, roi des hommes. Dieu des hommes" ^ nous enseignent que les paroles de Dieu sont le Seigneur, le roi et le Dieu des hommes, en vertu de l'identité, les deux, à ce point de vue, sont accessibles à l'intelligence.
Si l'on détourne la vue des quelques lettres dont se com-
ï Oo: du mot ,Dieu". « Qor. CXIII, 1—2 et CXIV, 1—3.
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pose l'objet de la compréhension, que reste-t-il pour indiquer cet objet? Donc, faites bien attention à ce que sont les choses dont on a besoin, et arrêtez-vous là.
Dieu a encore dit: „Dis: Invoquez Allah ou invoquez ar- Rahmân; de quel nom que vous l'invoquiez, les plus beaux noms lui appartiennent *. Servez-vous en pour l'invoquer" ^ Ce qui veut dire [en persan]: A sa majesté appartiennent les beaux noms; donc, invoquez-le au moyen de ces noms, qui sont les beaux noms. Si les noms n'étaient pas identiques à l'objet dénommé, il faudrait que, quand on invoque Dieu au moyen des noms qu'on emploie pour le désigner, on invoque un être différent de lui ; or Dieu ne saurait exaucer une prière qui serait faite par quelqu'un qui invoquerait un autre que lui, puisque le texte du Qorân porte: „ Invoquez-moi, pour que je vous exauce" ^. Donc il faudrait admettre qu'aucun être parmi tous ceux qui existent, n'aurait invoqué Dieu, et que par conséquent ne saurait être agréé ni exaucé par lui, du moment que c'est par le moyen de noms qu'on l'invoque, en vertu du texte clair et péremptoire qui vient d'être cité.
Une autre preuve de l'identité du nom et de la chose dénommée, c'est que les 28 et 32 mots sont des noms, ainsi qu'il a été dit plus haut; les articulations au moyen desquelles on épelle, sont ces noms. Donc les 32 mots qui sont des noms, sont identiques à l'objet qu'ils dénomment. Par exemple, élif est un nom qui désigne !, bé un autre qui désigne v_j; cette signification est déterminée chez les grammairiens. Si on enlève é du mot élif, il reste lif; or lif n'indique plus Vélif; de même pour les 32 mots [de l'alphabet]. Donc, ni \'é du mot élif, ni le b du mot bé ne peuvent en être séparés; forcément le nom est identique à la chose nommée; car on appelle justement l'identique, ce qui ne
« Qor. XVII, 110. t Qor. VII, 179. » Qor. XL, 62.
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peut se séparer d'une chose, et le différent, ce qu'on peut imaginer se séparer de cette chose, ou mieux, ce qui a une existence indépendante, comme homme, cheval, noirceur, blancheur, et autres noms qui définissent, c'est-à-dire qui font connaître ce que sont les objets dénommés par eux; c'est ainsi que pour définir l'homme, on dit: un animal raisonnable, de sorte que l'expression , animal raisonnable" définit l'homme, qui est l'objet défini. Il est établi que l'objet défini est identique à la définition, car si l'on renonce à se servir de l'expression ^animal raisonnable", l'homme ne peut plus être défini. Donc, les noms sont identiques aux objets qu'ils servent à désigner.
Certains ont dit: Les noms indiquent la chose nommée; or celui qui indique est différent de l'objet indiqué, comme, par exemple, la fumée qui indique l'existence du feu; et il est établi que le feu et la fumée ne sont point identiques l'un à l'autre. Voici la réponse: Nous n'admettons pas que la fumée soit différente du feu, parce que, si elle était différente, il faudrait qu'elle fût séparée du feu; or le fait est qu'ils s'accompagnent constamment l'un l'autre. Voici encore une autre réponse : Si elle était différente, il faudrait que l'éternité dans le passé et dans l'avenir soit constante pour un autre que Dieu, ce qui est impossible.
La preuve de ce que le Qorân est un indicateur, c'est que l'un de ses noms est hàdi „directeur"; or le sens de directeur et d'indicateur est le même. La démonstration de ce que l'un des noms du Qorân est hàdi est fourni par ce verset: „Ce Qorân dirige vers le plus droit chemin"'; et un hadîth du Prophète dit ceci: „ Sachez que ce Qorân est le directeur qui n'égare pas, le récitateur qui ne ment pas."
Notre but est de montrer que les noms de Dieu indiquent l'être dénommé et qu'ils sont identiques à son essence, car,
« Qar. XVII, 9.
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s'ils étaient différents de cette essence, il s'ensuivrait que Dieu n'a pas eu de noms dans l'éternité passée, ce qui est impossible, car tout attribut établi à son égard dans l'éternité passée le sera également en toute circonstance.
\ Dans lesexpressions„ Adorez Dieu", „adorez votre Seigneur"', les mots Dieti et Seigneur sont des noms; si le nom n'était pas identique à l'être dénommé, il s'en suivrait que Dieu aurait ordonné d'adorer un autre que lui, ce qui est impos-
lysible, parce qu'adorer un autre que Dieu, c'est du polythéisme. En outre, on voit, par l'apparence extérieure de certains versets, que les noms sont identiques aux choses nommées; c'est ainsi que Dieu a dit: „Chante les louanges du nom de ton Seigneur." ^ Il est fixé et établi qu'on ne peut chanter les louanges que des noms de Dieu, parce que le mot tasbîh est une expression qui veut dire : „Mentionner Dieu en toute pureté." Si le nom n'était pas identique à la chose nommée, il ne serait pas nécessaire que la glorification de l'Etre nommé découlât de celle du nom. Salut!
Qor. passtm. » Qor. LXXXVII, i.
LE LIVRE D'ALEXANDRE
Au NOM DE Dieu, clément, miséricordieux!
Je débute par mentionner le nom du Maître de la splendeur, le Vivant, le Stable, l'Eternel sans déclin ! Tous les êtres vivent grâce à l'eau bienfaisante de sa grâce; il est le seul durable, tous les autres êtres sont périssables. Son essence embrasse tous les êtres, elle se manifeste dans tous ses signes. Dans le paradis éternel, il a créé une fontaine; la source qui l'alimente se nomme SalsabîP; quiconque a bu une gorgée d'eau de son ruisseau, reste éternellement dans la rue où il habite. Si tu donnes à ton serviteur un peu de cette boisson, ce sera un don généreux de ta part.
L'histoire d'Alexandre et de l'eau de la vie éternelle est une parabole qui s'applique à cette essence et à ces attributs. On prétend que le roi entendit dire un jour qu'il y avait, dans les ténèbres hyperboréennes, une eau agréable au goût, que l'on nommait, paraît-il, l'eau de la vie éternelle; qui en buvait ne mourait plus. Il y a de nombreux relais pour arriver à cet endroit; il y a bien des peines à supporter pour l'atteindre. Alexandre dit: „Le monde entier est soumis à notre pouvoir, mais tout est vain du moment que la mort est la fin de tout. Pour me procurer la vie éternelle, je vais me mettre à la recherche de cette source; je n'abandonnerai pas un seul instant la poursuite de l'objet cherché, afin de boire une gorgée de l'eau de cette fontaine."
La résolution du roi fut prise de faire ce voyage. La Raison se présenta devant lui et prononça ces paroles: „Toi
> Qcr.^ LXXVI, 19.
qui es le maître d'un monde dans le monde, tout un univers se sent en sécurité sous ton ombre. L'eau de la fortune coule dans ton ruisseau; que vas-tu rouler dans le monde à la poursuite d'une autre eau? „ — „0 Raison bavarde, répondit le roi, redismoi la base et les appendices de ces raisons! Est-ce possible ou non, d'après toi ? Dis-moi quelle est ta croyance à ce sujet. „ — „Donne-moi un répit, dit la Raison, pour qu'en y réfléchissant, je t'en fasse un compte-rendu."
La Raison alla converser avec un vieillard ; c'était le Khizr ^ de sa voie, et aussi son maître. „0 directeur d'âmes, vieillard chargé d'années, dit la Raison, quelles sont les subtilités de ce discours, qui prétend que dans les ténèbres hyperboréennes, il se trouve une source d'où provient la vie parfaite, quand on boit de son eau ? Je n'en ai point connaissance par la voie rationnelle; montre-moi un chemin par manière d'examen mystique. „ — „0 sage Raison, dit le vieillard savant, sache que dans cette parabole, si tu es d'un cœur simple, l'explication des images dépend de la grâce divine. Si tu parviens à voir cette source, tu sauras avec certitude ce qu'est sa vie; mais il faut franchir de nombreuses stations avant d'arriver à la source, but de tes peines. La première station est de renoncer à Satan; lorsque tu auras remporté cette victoire, tu pourras te croire aidé par l'assistance divine. Ensuite, prends la voie de l'imitation de la coutume des prophètes, marches-y pour atteindre la pureté, afin d'être en sûreté, dans ce chemin, contre les calamités du voyage et toute espèce de danger. Quel est le viatique à emporter sur cette route ? La lumière de la connaissance, afin de devenir connaisseur de l'essence et de l'attribut. Procure-toi d'abord en toi-même la connaissance ; ensuite tu atteindras la science de la voie de la Toute puissance. Les êtres sont tous ses signes; il se manifeste clairement dans l'homme, poil à poil. Celui-ci est comme le
' Personnage mythique, identifié plus tard à Elie et à St. Georges. Voir Livre de la Création^ de ma traduction, t. III, p. 7, note i.
miroir où se reflète le visage d'un roi ' ; regarde attentivement ce miroir, regarde-le. L'homme est le résumé de l'univers entier; sache bien que la source de la vie est cachée en lui, elle est celée par les ténèbres de ta propre âme ; c'est par ignorance que tu la crois invisible. Tu t'imaginais une source dans les ténèbres hyperboréennes, tandis que tu l'amoncelais dans ta propre maison. Il y a, dans les ténèbres, une lumière bien brillante, ô toi qui es prisonnier dans l'obscurité de l'existence ! Ce pays de ténèbres où Dieu paraît, c'est pure lumière; mais ^l'ami seul connaît la valeur de l'ami" \ L'écriture de la majesté divine est une lumière au milieu des ténèbres, si tu as de l'intelligence ! L'eau de cette fontaine est venue de la source de l'Unité; Khizr en a bu et est devenu éternellement vivant. A cause d'elle, les croyants seront toujours vivants; sache bien ce que veut dire ^vivant dans les deux demeures".
Ensuite le ministre se présenta devant le roi, et ce vieillard lui transmit les explications du directeur d'âmes. Quand le roi l'entendit raconter ces histoires, il se tourna alors vers lui: ^Ce qui ressort de ce discours, dit-il, c'est que l'eau de la vie éternelle n'existe pas dans le monde. Notre but, en la buvant, était d'obtenir la vie éternelle dans ce monde; si le même résultat est obtenu par cette interprétation, nous atteindrons parfaitement notre but; mais si ni ceci, ni cela n'existe, alors il sera clair que tes propos sont vains."
La Raison retourna auprès du directeur d'âmes et lui dit: „0n ne peut te cacher le discours du roi. L'intention formelle du roi est d'obtenir la vie éternelle". Le directeur lui répondit : „Du moment que le roi éprouve de l'inclination pour l'interprétation de ceci, afin d'en avoir la certitude, [sache donc
< Les Bâbis et les Béhâis comparent volontiers le Bâb et Béhâ à an miroir dans lequel se reflète la lumière divine.
* Vers déjà cité comme ayant pour auteur Fazl-ullah, ci-dessus, p. 104 (cf. p. 65 du texte).
que] puisque la raison vient en perfection à la recherche, il est indispensable d'enquêter à ce sujet, pour se conformer à l'ordre donné". Il commença donc par parler d'Adam, et dire comment Dieu en fit le professeur des anges: „La personne de Dieu devint le professeur de ce prophète; lisez ce qu'en dit le Qorân ': „I1 lui enseigna tous les noms." Elle le pétrit de sa propre main pendant quarante matins, cette Essence pure et bienfaisante; puis, pour l'honorer, elle prescrivit aux anges de se prosterner devant l'homme, ce qu'ils firent, en vertu de l'ordre indiqué par ces mots: „Ne crains pas ^". Elle façonna sa forme de la manière la plus parfaite, car elle lui donna la figure même du Miséricordieux. Sais-tu pourquoi tous ces honneurs? C'est pour que ce qui est caché devienne manifeste. Cet honneur est dissimulé dans la formule: „J'étais un trésor [caché ^]"; le mystère contenu dans les mots: „J'ai voulu être connu" en est une explication suffisante.
Cet honneur, c'est afin que cette beauté sans pareille montrât sa perfection dans le miroir de l'homme. Si tu vois son visage dans ce miroir, tu iras de cette source vers lui à chaque instant. Si tu bois une gorgée de cette source, tu deviendras éternellement vivant, ô confident! L'eau s'est mise à couler dans le canal de l'Unité, par l'effet de la grâce du Maître du monde. L'eau est dans ta propre demeure, mais tu n'en sais rien; tu cours de porte en porte pour en avoir. La source de cette eau est la poitrine, dans le corps humain ; elle
' (j;sJ notièt^ nom donné au Qorân par les mystiques. Cf. Mahmoud Chèbistérî, Gulchhi-i Râz^ éd. Whinfield, v. 538, pp. 32 et 54 (cité par Edw. Q. Browne, A literary history of Persia^ I, p. 282):
„Toute personne dont la doctrine est autre que la prédestination, le Qorân (non „le prophète" neln^ comme l'a traduit Browne) la considère comme un infidèle". Djélâl-eddîn Roûmî, Methniwî^ passim ; Ferheng-i Nàçirt^ s. v.®
2 Qor.^ XI, 73 et passim; cette expression revient à propos des diverses versions de l'histdire de Loth et de celle de Moïse.
3 Hadtth célèbre du Prophète.
coule depuis la source jusqu'à cette bouche [que tu connais]. C'est ce bassin gracieux couleur de rubis; il y a un fil qui l'entoure complètement. Un poisson nage dans ce bassin; il connaît l'Eau de la vie. L'eau en coule de toutes parts; va, et demande à ce ruisseau l'Eau de la vie éternelle. Sûrement, son nom est Eau de la vie; va, et fais connaissance avec cette fontaine de Jouvence. Le mystère des deux mondes sera pleinement éclairci par elle ; c'est elle qui sera ton guide vers Dieu. Elle est la parole et le Verbe de Dieu; elle est éternellement vivante et stable. Lorsqu'elle a exhalé le Verbe de son Esprit, vers Marie, pour que Jésus apparaisse, elle est comme l'Esprit du Verbe qui sait les mystères ; sache qu'elle est vivante dans le ciel."
Lorsque le roi reçut communication de ces mystères, il se rendit en réalité vers ce marché pour y chercher, au milieu de toutes les âmes, ce qu'il voit perpétuellement dans les horizons. Vois le sec et l'humide dans le Verbe de Dieu; écoute cette information qui te vient du Seigneur même des mondes. La source de la Vie n'est point hors de ces deux (termes'); dis: „Enfin, cette vérité, d'où vient-elle r" Cherche le sec et l'humide dans la parole de Dieu * , pour avoir connaissance de ses mystères. Demande à cette parole la source de Vie, pour apprendre à connaître parfaitement ses secrets. Cette parole, qui est un attribut de l'Essence, est sûrement la fontaine de la Vie éternelle. Si cette parole n'avait pas existé de toute éternité, personne n'aurait pu atteindre l'empire éternel.
„Si tu demandes quelle est la cause de la vie, recherche ici-bas la vie éternelle, car ces choses sont les attributs de l'essence de la Divinité; sois le guide vers cette source, à cause des signes de Dieu. Mets la main sur cet imam des gens pieux, car il est le directeur de la voie des croyants, afin
' L'humide et le sec.
^ Le Qorân, interprété ésotériquement.
que tu atteignes la fontaine de la vie éternelle ; tu deviendras identique à lui, là où tu mourras. Lorsque tu connaîtras la signification de ses mystères, cherche ici-bas l'Etre éternel des deux mondes. Son eau coule dans la fontaine de ta vie; il est le Verbe et l'âme. Ce Verbe, c'est le Vivant, le stable; il vit éternellement. Adieu !
Nous LEUR MONTRERONS NOS SIGNES DANS LES HORIZONS ET EN EUX-MÊMES K
„Va, cherche cette vérité dans les âmes, de manière à atteindre la face du Seigneur ! Cette existence ^ est la forme même du Miséricordieux; voilà pourquoi les anges se sont prosternés devant elle ! C'est le miroir où se reflète l'image du monde ^; la Divinité y croît et y pousse. Tout le monde existe par les signes de Dieu, mais Adam est sûrement le miroir où il se reflète. Continue de chercher dans ce corps le chemin de la fontaine ; l'eau de cette source, c'est le Verbe de Dieu. La source de cette fontaine est le cœur du croyant; l'endroit où il séjourne est bien ténébreux. Son eau coule dans le canal de l'Unité, pour entrer dans le bassin que forme la bouche de l'homme. 11 y a, dans ce bassin, un poisson* étonnant; à cause de lui, l'eau s'écoule à l'orient et à l'occident. Ce poisson parle éloquemment dans le bassin; il appelle bien clairement les hommes, et leur dit: „C'est moi qui suis l'Eau de la vie éternelle, car je ne mourrai jamais. La source existe dans ta propre demeure, et pourtant tu vas la chercher de porte en porte". O roi, sache bien ce point délicat, de manière à t'emparer du monde spirituel. Toutes ces paraboles, c'est ta propre description ; tout ce qui est caché est entre tes épaules. Le Créateur a dit: „ J'étais un trésor [caché], j'ai voulu devenir visible." La création de l'homme a été
1 Qor. XLII, 53. * Le corps de l'homme.
3 Le microcosme. ♦ La langue.
l'intermédiaire de ce phénomène, puisque tu es le miroir où la Divinité se reflète dans tous ses attributs. L'Eau de la vie, c'est ta coupe où se voit le monde; si tu la trouves, cette pensée sera juste. L'une possède la vie perpétuelle, l'autre manifeste en soi la totalité de§ êtres.
QUESTION
Le roi lui dit: „Ceci est une preuve claire; tout ce que tu as dit est bien la description de ton âme et de ton corps. Le mystère contenu dans ces mots: „Nous avons traité généreusement les fils d'Adam" ' est aussi devenu clair par là, grâce au Maître des mondes. Cependant je voudrais voir maintenant ce qui est durable, ce qui reste éternellement. D'où vient la vie éternelle ? Notre directeur spirituel est comme un guide dans la voie de Dieu, pour trouver, grâce à toi, une vie maintenant, pour que je reste vivant, grâce à ton souffle, éternellement."
RÉPONSE
Le directeur de conscience répondit: „J'ai prononcé des paroles, j'ai déblayé le chemin des broussailles de l'insouciance. Si tu savais ce que tu es, tu comprendrais, grâce à cette description, ce qu'est la vie. C'est par allusion à cela que le roi des saints^ a dit: „Je suis le Verbe qui parle de la grandeur divine." Jésus est pour la même raison devenu le Verbe et la parole de Dieu, et il vit dans l'empire éternel. Cette description n'est autre que celle du lieu où se manifeste Dieu'; la mort n'a point d'accès à cette vérité.
La parole du prophète au sujet des vrais croyants: ^Ils ne mourront point", c'est le roi élu - qui l'a dite. Tous les attributs de Dieu, c'est la vie, si tu deviens décrit avec cette stabilité. Lorsque tu auras obtenu ces attributs divins, tu te
« Qor. XVII, 72. « *Ali. » L'homme.
connaîtras toi-même en réalité. Tu seras le souverain des deux mondes; tu seras à l'abri des atteintes de Satan et de l'enfer. Il faut que tu t'acquittes du devoir de remercier Dieu pour ce bienfait, puisque tu as obtenu la félicité dans ce monde et dans l'autre."
Le roi se prosterna devant Dieu pour le remercier, et en réalité il devint l'ombre même du Seigneur.
DEMANDE
„0 directeur, dit le roi, tu es devenu, dans la science de la certitude, notre conducteur sur la route de la véritable religion; tout ce que tu as dit s'est imprimé dans notre cœur; la source de cette fontaine s'y est également logée. Etant devenu le guide de la source de la vie, j'ai trouvé pour moimême la fontaine de Jouvence. Si dorénavant je rencontre quelque difficulté, les nœuds s'en dénoueront grâce à ton esprit. Fais-moi connaître les miracles de Dieu, afin que je sache les énigmes divines. J'ai une demande à t'adresser, ô brave homme ! Réponds-moi, pour que le doute soit écarté. Qu'estce que la connaissance dans l'âme, ô sage ! pour que tu arrives à connaître ce Seigneur miséricordieux? Quel est le rapport de cette âme avec l'essence divine? Dis-nous-en la raison profonde. Lorsque le cœur de l'initié parvient à connaître Dieu, il arrive à la connaissance de Dieu; dis-moi en quoi cela consiste. Montre-nous-en clairement les rapports, puisque tu es notre directeur, notre guide."
RÉPONSE
„0 homme intelligent et bien avisé, dit le directeur spirituel, cette question était indispensable de la part d'un roi. Sache d'abord ce que sont le nom et la manière d'être de l'âme; ensuite tu pourras chercher quel en est la véritable signification. Dans l'usage habituel de la langue, l'âme, c'est l'esprit et le corps, comme le flambeau et ce bassin
[que tu vois devant toi] et qui ne peuvent échapper à ce dilemme [d'être à la fois l'un et l'autre]. Sache quelles sont l'apparence extérieure et la véritable signification de l'un et de l'autre, afin d'atteindre au sens réel des doux mondes [le monde présent et celui de la vie future]. Son apparence extérieure est le miroir où se reflète la création du Dieu bienfaisant; sa véritable signification, c'est d'être le directeur dans la voie droite. Si tu connais son apparence, ô mon cher interlocuteur, sois Joseph, ministre de Pharaon, dans l'Egypte de l'àme, ô roi ! L'essence éternelle a montré la plus belle forme dans cette forme '; celui qui est éternel l'a toujours été. C'est ainsi qu'il a pétri le limon dont il est formé ; il a tracé sur sa joue trente-deux lignes d'écriture \ Son visage est la copie de la création divine; de chacun de ses cheveux éclate une lumière dans les ténèbres. Compte trente-deux dents dans sa bouche ; visiblement, c'est de là que vient le Verbe du Créateur. Cette bouche est devenue vingt-huit^ et trente-deux; compte également, allons donc! la langue dans cette catégorie. La lèvre est également trente-deux*; sache qu'elle est l'endroit où s'articulent [les phonèmes qui forment] le mystère du Verbe éternel.
Ta poitrine, ton dos sont le lieu de la science et de la force; la goutte de sperme, et aussi le cœur sont la base de la création. Sois le guide du cœur grâce au concours de la parole, de façon que la place d'honneur du paradis devienne ta demeure. Si tu deviens informé grâce à tes efforts, tu l'emporteras sur tous, et tu seras initié. Tes deux mains sont devenues le lieu de la manifestation du mystère du Verbe; continue de bien regarder l'alphabet. Le roi des prophètes [Mahomet] a dit: „Au jour du jugement, je me
• Celle de l'homme. * Les trente-deux dents, comparées aux trentedeux caractères de l'alphabet persan.
' Les vingt-huit lettres de l'alphabet arabe.
* Valeur numérique des lettres composant le not /èâ.
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lèverai certainement à la droite de Dieu." O jeune homme, en prononçant la formule du témoignage ' et dans tes dévotions, sache quel est le mystère du doigt qui égrène le chapelet. Comme le jour du jugement sera celui de la résurrection. Dieu donnera de nombreuses écritures dans la main droite. Le pied de celui qui fut l'être créé en dernier lieu, a aussi également cette qualité [celle du doigt]; considère bien [ce que je viens de dire]. O sage, sois ferme dans sa voie, pour ne pas glisser hors du chemin droit ! Selon la loi canonique, lave ta main, ton pied, ton visage ; ensuite tourne ton visage vers celui de Dieu; dis: „Je tourne mon visage vers celui qui, etc." ^ pour que ton acte de piété soit agréé, ô saint !
Tu as trois cent soixante articulations dans le corps ^; la main et le pied proclament que ton visage est beau. Vois, enfin, la main et le pied portent témoignage que le jour du jugement se montre dans l'homme même. Compte trois cent soixante âmes différentes*; cela fait douze, vingt-huit et trente-deux. Il [le corps de l'homme] se partage comme la sphère céleste, de la façon suivante : trois cent soixante [degrés] forment les douze constellations zodiacales de la Vérité suprême. Tout ce qui existe dans l'univers, cherche-le dans les individus, que ce soit du ciel, de la terre, ou de l'espace intermédiaire. L'individu est le résumé de l'univers, par la voie de la création, ordonnée par le Verbe éternel.
Sa parole, son esprit lui viennent du Vivant qui ne mourra jamais; son corps est un modèle incomparable qui le représente. Cherche, dans cette forme, la source de la majesté.
• Profession de foi musulmane, accompagnée du geste qui consiste à lever l'index de la main droite.
^ Sur cette formule abrégée, tirée de Qor.^ VI, 79, comparez Cl. Huart, La prière canonique musulmane^ dans le Journal Asiatique^ 1895, p. 27, note 2 du tirage à part.
• Comparez ci-dessus, p. 132, 1. 23.
• Chaque articulation ayant son dme propre.
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de manière à voir face à face la coupe de Djemchîd '. L'univers est le lieu de la manifestation de ses signes; l'âme de l'homme est le miroir qui le reflète. Lorsque tu connaîtras à ce degré ta propre âme, tu connaîtras Dieu avec certitude. Tout cela, c'est la trace de sa création; tout ce qui vient du Bien, est bon. L'essence éternelle, stable, unique et isolée, embrasse tout les êtres et les connaît. Sa miséricorde s'étend à tous; elle s'est montrée visiblement dans ce miroir, ô homme généreux, deviens, dans cette voie, connaisseur de la Divinité, de manière à poursuivre ta route vers le Tout-Savant.
QUESTION
Quand le roi entendit les paraboles du maître, il estima qu'il était dans le vrai; de nouveau ce potentat voulut questionner pour que la vérité lui parvînt éclatante. Devenu l'élève du maître ès-sciences de l'esprit, le roi se rappela la formule: „Est-il possible d'y ajouter^?" Quand toutes ces délicates pensées lui furent devenues visibles, il lui disait à chaque instant: „ Encore plus de détails!" Il poussa plus loin ses recherches dans la voie mystique, pour arriver au but qu'il souhaitait d'atteindre ; il interrogea de nouveau le directeur spirituel : ^O toi qui es parfait dans toutes les sciences, ce dépôt que l'on a offert à la terre, au ciel, que dis-je! à tous les êtres intermédiaires, ils n'en ont pas voulu; donne-nous d'abord la raison de ce refus. Redis-moi d'où vient qu'ils n'acceptèrent pas, de façon que j'en sache le mystère et le. secret. Puisqu'ils n'étaient pas dignes de cette capacité, comment se peut-il que Dieu ait ordonné quelque chose à un indigne ? Ils n'avaient pas la capacité de recevoir ce dépôt ; ils s'en sont excusés en ces termes : „0 Seigneur aimable ! ô maître miséricordieux! puisque c'est là une affaire trop
I Image du monde.
» Qor.^ L, 29.
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considérable pour nous, accepte nos excuses." Il envoie alors un maître à son esclave, avec des milliers d'espèces monnayées et de marchandises provenant de son capital. L'esclave dit, en excipant de sa faiblesse et sur ses gardes: „Cette affaire ne rentre pas dans mon pouvoir."
Cela représente la terre et aussi le ciel; l'homme seul est digne de recevoir ce dépôt. En conséquence, il remit ce dépôt à l'homme, à cause de sa supériorité, et celui-ci devint l'homme de confiance du Tout-Savant. Il avait la capacité de recevoir ce dépôt; il en devint le porteur, par une décision de Celui qui connaît les mystères. D'où lui vient donc sa tyrannie et sa sottise? Ces défauts sont-ils vraiment constants, ou bien en est-il affranchi? Comment la sagesse de Dieu peut-elle admettre qu'il ait confié un dépôt à un sot? Si l'homme est un conservateur fidèle du dépôt qui lui a été confié, comment se fait-il qu'il soit, réfléchis-y bien, tyran et sot? Montre-moi quelle est la situation de l'être dans son milieu, afin que je sois délivré de ces préoccupations.
RÉPONSE
„Ô roi éloquent, lui répondit le directeur, ta question est bien juste. Tout d'abord sache en quoi consiste le dépôt, afin de connaître les mystères cachés. Quand tu sauras ce qu'est ce dépôt, tu verras avec certitude de qui viennent la tyrannie et la justice. Quiconque est assez sûr pour recevoir le dépôt, celui-là est juste et parfait dans la voie de la religion. Quand l'homme devient fidèle, il n'existe plus de mal en lui, il se revêt alors des qualités qui distinguent le prophète Mohammed. Il a remis son dépôt entre les mains du Seigneur des mondes; voilà pourquoi le prophète Mohammed est devenu l'homme de confiance par excellence. Quel est donc ce dépôt? C'est la parole stable que le Créateur a donnée en dépôt à l'homme pour être le fidèle dépositaire du Seigneur des mondes, et grâce à cet honneur, être mis au nombre des gens de la Droite [les élus].
„ A cause de cela, tu seras honoré au-dessus de tous les Etres ; va, et sache bien les qualités de ce dépôt; car il a la forme des attributs de la grandeur suprême, il n'a rien à faire avec celle de l'apparence extérieure.
„I1 se manifeste dans tous les êtres, dans les attributs de la forme des noms, éclatant comme la lumière. Quand tu sauras complètement le mystère des noms, tu verras que l'être nommé est identique à son propre nom, dans tous les cas. Ce langage se trouve dans tous les êtres, par leurs qualités et leurs noms, mais ce n'est que dans l'homme qu'il se manifeste entièrement. Les attributs de l'Etre suprême sont devenus ce dépôt; le retour en aura lieu vers l'Etre suprême lui-même, du moment que tu sais que ce dépôt vient de lui, puisque ,,tout être retourne à son principe". Du moment que tu a remis à Dieu le dépôt qui t'avait été confié, tu es son homme de confiance, et tu l'emportes sur l'Univers entier!
„Ce dépôt est dépourvu de toute apparence extérieure; c'est au contraire toi qui, par lui, donnes à l'univers entier une apparence objective [qu'il n'a pas en réalité]. Ce dépôt est affranchi des conditions de longueur et de largeur, ainsi que de celle de l'accident ; c'est lui que, dans les deux mondes, l'on entend par cause finale. S'il n'avait pas été question de ce discours, personne n'aurait pu être conduit auprès du Créateur du monde.
„Sache que cette parole, éternelle dans l'avenir, l'est aussi dans le passé, et qu'à jamais elle prononcera ces mots; Tâ-hâ et Yâ-sîn ' ! Avant que le Seigneur des mondes eût créé les cieux et la terre et leur eût donné un nom, ce Verbe a été l'attribut de l'essence éternelle ^ ; forcément il a été et sera toujours éternel. Dieu a dit: ,,Je suis Allah, et je
* Mots cabalistiques du Qorân.
' Le Verbe est forcément antérieur à la création du monde, puisque celleci a eu lieu au moyen de Timpératif koun „sois".
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suis le Rahmân"; cet attribut ne peut se séparer de son essence. „Allah" est le nom de l'Etre durable, et ce mot contient tous les noms. Si tu comprends bien le nom qui renferme tous les autres, tu sauras ceux-ci au moyen de lui. Tous ces mystères sont renfermés dans l'impératif koun ,,sois!"; prends garde, ne t'en vas pas nier ces lettres ! Connais Allah par l'impératif koun, afin de connaître le pouvoir mystérieux de la parole î Laisse-toi guider par les noms vers les choses nommées, afin de porter tes pas vers l'empire de l'Idée. Quand tu sauras parfaitement le mystère des noms, tu trouveras la route qui te conduira à l'être nommé, et cela suffira. ,, C'est à cause de ce dépôt que le fidèle dépositaire a été pardonné, et qu'il s'est éloigné de la tyrannie et de la sottise. S'il trahit le dépôt confié, cela indique sa tyrannie et sa sottise. Lorsque la position de toute chose n'est pas dans son milieu, un acte de ce genre est la. tyrannie et la sottise. Donc, n'interprète pas cela selon ta propre opinion ; laisse le sens du Qorân dans sa situation.
QUESTION
„Puisque, dit le roi, la parole de l'Etre bienfaisant a été mise en dépôt dans le corps, de qui provient cette trahison à l'égard de son verbe? Dis-moi enfin d'où proviennent la tyrannie et la sottise ? L'homme prétend que la parole est sa propriété, qu'elle se manifeste, et que le lieu où elle s'articule est la gorge et la bouche. A cause de cela il y a une différence dans les endroits d'articulation : chaque parole se produit dans un lieu différent. Il faut, dit-il, qu'elle soit toujours dans mon corps; l'eau qu'elle boit provient de celle qui coule dans mon corps. Il s'ensuit donc nécessairement que c'est ma propriété; l'une est l'âme, et l'autre le corps." Mais cet homme n'a pas continué son chemin vers le corps et l'âme, et à cause de cela ses prétentions sont
vaines. Le corps est le miroir où se reflète le visage du roi suprême; l'âme est également une exhalaison du souffle de Dieu. Si les points d'émission étaient tous réunis en un seul endroit, il n'y aurait qu'un seul phonème d'articulé: qu'en pourrait-on comprendre? Si tous les mots qui composent la langue sortaient d'un seul point d'émission, vous ne pourriez que croasser comme le corbeau. S'il y a, dans le discours, diflférents points d'émission, c'est afin de pouvoir en corn-, prendre totalement le sens. Si tu es sans information au sujet de la parole de Dieu, tes prétentions seront vaines à l'égard du bien et du mal. Quand l'homme commet une trahison à l'égard du bien de son ami, c'est alors que les épithètes d'injuste et de sot s'appliquent à lui. Le premier est plein de félicité par sa fidélité; le second est réprouvé à cause de sa traîtrise.
QUESTION
Quand le roi entendit la description de cette pensée, il se disait, à propos de l'objet de ses recherches: „Peut-on y ajouter?" Il dit alors: „ô directeur dans la voie de la certitude, tu es Khizr qui nous guide dans le chemin de la religion. Tout ce que tu as dit à propos du Verbe est conforme à la vérité et s'y applique bien, ô notre Chef! J'ai néanmoins à t'adresser une question bien étrange, mais il n'y aura rien d'étonnant à ce que tu y répondes. Ma question est à propos de la parole de Dieu, celle qui a été révélée par le canal du dernier des prophètes [Mohammed]. Les cieux, la terre, enfin tout ce qu'il a voulu, il l'a créé en totalité dans l'espace de six jours. Le limon qui a servi à former le corps d'Adam fut pétri par la main du Tout-puissant pendant quarante matins. Par un effet de sa volonté, c'est la parole de Dieu, exprimée par le kâfdQ V\m^ér3X\{ koun, qui a produit tous les êtres. Son essence a le pouvoir de créer les êtres;
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dis-moi quelle est la raison profonde qui se cache dans ces expressions de «quarante jours" et „six jours". «Quarante matins", les deux mains de sa puissance, „en six jours", montre-moi ce que cela veut dire, pour que je connaisse la raison qui demeure en ses mystères, que je sache le logogryphe qui se cache sous ce nombre de jours. Montre-moi aisément la clef de cette situation, ô toi qui es notre directeur spirituel dans la voie de la vérité !"
RÉPONSE
„Ô roi intelligent et glorieux! dit le directeur, ô toi dont les questions méritent toujours d'être prises en considération! Si tu prends connaissance de la science de l'au-delà, [sache que] la durée et la quantité proviennent de l'impératif koun. Tout est sorti de l'ordre qui a été donné; c'est par son moyen que l'essence de Dieu a eu le pouvoir de tout créer. Vois [le compte des] heures des jours de l'expression «en six jours", cela devient évident en soixante-douze heures '. Les lettres kâf et noun [qui consistuent le mot koun «sois"], cela fait aussi six ^, analyse-le bien ; cela fait aussi soixantedix ^ cet impératif koun. En compte, cela fait soixante-dix, et pourtant ce ne sont que deux figures; comprends bien ce que je veux dire. Ces deux lettres, et l'impératif koun, sont adéquats l'un à l'autre; va, comprends-en le compte d'après le Qorân.
«Le Qorân renferme les vingt-huit lettres de Dieu^; il est le témoin qui proclame cette idée, oui, le témoin ! Lorsque tu analyses ce mot du discours, cela fait exactement soixantedouze. Le Qorân est tout entier l'expression des ordres du
1 Six jours de 12 heures.
2 Les noms de ces lettres sont composés chacun de trois lettres.
3 D'après la valeur numérique de ces deux lettres. ♦ De l'alphabet arabe.
Créateur; le k et le n du mot koun gardent la mémoire de cet ordre. Si tu en retranches trente-deux, il restera quarante, un nom d'entre les attributs de la Majesté divine '. Tu honores quarante noms, ô très cher! fais une distinction entre tous ces noms. Son nom, c'est ABTTh; l'objet dénommé, c'est la série qui s'étend de A et de B jusqu'à Y '. ô mon fils, le nom est identique à la chose nommée ; considère A, B, T, Th ! Du moment que Èlif est toujours le nom de A, comment l'objet nommé pourrait-il être séparé de son nom?
Le roi des prophètes, le souverain de la religion a dit: „Si pendant quarante matins tu pratiques la sincérité avec certitude, la source de la sagesse se mettra à couler, à chaque moment, de ton cœur vers ta langue." La promesse de Moïse à Dieu est également de quarante; celui qui atteint ce nœud est un homme d'esprit. Si tu parviens à la connaissance du mystère caché sous le nombre quarante, tu seras un ascète pur dans la voie de la religion. Sache que quarante matins, [cela signifie] la nature de l'homme ', des noms de la chose nommée, ô jeune homme !
Recherche, grâce aux lumières de la sagesse, ce que peut être la main de la Toute-Puissance; dis-moi enfin ce que tu entends par l'expression yadî „ma main". Dieu pétrit de ses deux mains le limon d'Adam pendant quarante jours; pourtant il est dépourvu de mains, de pieds, de tête; va donc! et mène-nous vers le mystère contenu dans l'expression „ses deux mains". Le mot yad, en tant que nom et figure, représente le nombre quatorze*; quand on dit „ses deux mains", cela signifie donc vingt-huit, ô homme de la [bonne] voie!
' Arabe Jo> = persan J^ ^quarante".
* L'alphabet arabe.
• Parce que le limon a été pétri par Dieu pendant quarante matins, ou parce qu'il le considéra pendant quarante ans avant de lui insuffler la vie. Cf. Livre de la création^ t. II, p. 74*
♦ Valeur numérique des lettres: (^= 10 et 0 = 4.
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En face des vingt-huit lettres sur qui repose tout le discours, se trouve celui qui est, a été, et sera éternellement. Il a posé la main de sa toute-puissance sur tous les êtres, mais cette idée s'applique à l'homme encore plus qu'aux autres. La main de Dieu, ce sont les vingt-huit lettres de l'alphabet; voilà pourquoi on a dit: „ Au-dessus de leurs mains" ', et que cela te suffise !
Mohammed l'Elu, le meilleur des envoyés divins, a dit: „Ses deux mains valent chacune une main droite"; il a ajouté: „Au jour de la résurrection, je me lèverai à la droite de Dieu, par l'ordre de Celui qui ne dort jamais !" La droite de Dieu, c'est le nom de cette pierre [noire] qui est incrustée dans l'angle de la Ka'^ba. Si tu es initié à la parole de Dieu, tu sais également ce que veut dire la droite de Dieu.
Vieillard, dis-moi ce que signifient les quarante matins; par ton explication, donne des ailes à la pensée. Le matin comprend à la fois la nuit et le jour; tout atome apparaît visible à la lueur de cette lumière. Le matin de l'Orient s'est levé à la parole de Dieu, personne n'osera prononcer de discours contre ce sens. Lorsque son visage, comme un soleil, s'élève au dessus des montagnes, lève-toi et éteins ce flambeau solitaire. Continue de redoubler de précautions à l'endroit de toute œuvre vaine, du moment que la grâce de Dieu est ton guide.
QUESTION
Quand le roi eut pris connaissance de ces commentaires, il se mit en marche, poussé par le désir de partir à la recherche de la vérité. „Ô toi qui guides, s'écria-t-il, dans la voie des chercheurs, les difficultés que j'éprouvais, je les vois grâce à tes paroles. Tu m'as révélé ce qui me restait caché; que ta personne pure soit durable à jamais!" — „Dans le noble Qorân, répondit le vieillard, il y a un guide, c'est la lumière
' Qor. XLVIII, 10 : „La main de Dieu est au-dessus de leurs mains."
de Dieu répandue sur la terre et le ciel. Le Qorân symbolise cette lumière grandiose, car il dit qu'elle est comme la niche d'une lampe illustre '. Il y a une étoile éclatante renfermée dans le verre; il n'y a, ô Raison! ni orient, ni occident. Puis le Qorân parle ensuite d'un arbre qu'ici-bas on appelle l'olivier." Le roi dit: „C'est une lumière d'entre celles [de Dieu], qui montre la route par sa propre clarté. Montremoi le chemin grâce à l'olivier et à l'arbre, pour que je sois initié au symbole de la Divinité. De cet arbre-ci, la lumière divine a paru; de cet arbre-là Moïse a entendu la voix qui disait: Je suis Dieu. Cet arbre a une illustre parenté; la signification en est dans le cœur du sage."
RÉPONSE DU DIRECTEUR SPIRITUEL
„ô roi auguste, dit le vieillard, continue d'être parmi les sectateurs du meilleur des hommes [Mohammed]. C'est là le symbole du Seigneur des mondes, mais chacun l'a expliqué d'une manière différente. Sais-tu d'où provient cette divergence d'opinions? C'est que la véritable signification en était cachée à chacun, car il n'est pas donné à tout le monde de pénétrer ce mystère; les initiés de la vraie science en savent seuls la véritable explication. Personne ne connaît le mystère de l'interprétation allégorique de la parole de Dieu, si ce n'est la personne qui connaît les mystères [Dieu] et les initiés. Cet appel est venu du monde mystérieux jusqu'à mon cœur; la grâce de Dieu m'a guidé dans cette voie. La solution de cette pensée, je la tiens de l'efficace de sa science; l'ami peut seul être le guide de l'ami. Il a dit, dans sa parole incréée [le Qorân] (sache d'abord ce que signifie „sa lumière"), il a adressé la parole à Mohammed dans le Qorân; trouves-y le passage où il est dit: „Une
» AUusion à Qor. XXIV, 35.
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lumière que nous avons fait descendre vers toi :" ' Le maître de la grandeur suprême a appelé le Qorân ^lumière" en plusieurs endroits de' sa propre parole. Lorsque tu sais avec certitude ce qu'est la lumière du Qorân, tu la connais dans les cieux et sur la terre ; la lumière du Qorân brille dans tout être; celui-ci a trouvé en elle l'humide et le sec. Tout ce qui existe dans l'univers se manifeste dans l'âme de l'homme; il faut aussi entendre cette pensée subtile. Il y a une proximité de l'un à l'autre de ces deux rapports; quand tu les connais , tu deviens respectable. La lumière du Qorân a pénétré tous les êtres; en réalité, elle est venue par la voie du ciel. La lumière du Qorân, c'est l'alphabet : A, B, T, Th, que tu liras ainsi et que tu pousseras jusqu'à Y. Celui qui niera une lettre de ce discours, sera infidèle à l'égard du Vivant qui ne dort jamais.
Sans ces lettres, rien n'existerait dans le monde, quand même, en manière d'épreuve, tu prendrais un atome [au hasard]. Du moment que tu sais que la lumière du Qorân, sur la terre et dans le ciel, provient de la parole secourable, cherches-y l'humide et le sec, toi qui cherches les mystères dans la réalité! L'univers tout entier est le secret du Seigneur; cherche-le dans l'âme de l'homme. Si tu connaissais celle-ci, tu y trouverais le monde entier. La parole et l'esprit, c'est cette âme noble: sois initié à cette connaissance, ô roi gracieux! Tout ce qui se cache dans les êtres devient visible à sa parole. Sache que c'est elle le mystère de la lampe et de la niche, pour que ton flambeau brille éternellement. La lampe c'est la tête, la niche c'est la bouche, et la mèche qui l'alimente, c'est la langue au milieu [de celle-ci]. La lumière de Dieu brille grâce à cette mèche, c'est-à-dire ce qui se trouve dans tout le Qorân. Dans le globe de verre est le soleil sans déclin, qui montre diverses couleurs dans toute représentation. Cette langue est dans la
' Allusion à Qor. IV, 174.
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tête, et c'est pour cela qu'il a été dit qu'il n'y avait là ni orient, ni occident. Cet arbre est toujours vert et joyeux: les qualités de la lumière y sont installées. Cet arbre est exactement la représentation de la forme de l'homme, car il est le corps, et sa lumière, c'est la parole. Comprends bien clairement, et parle de cette lumière; cherche-la dans les cieux et sur la terre. Cette parole est dépourvue de longueur, de largeur, de limite et de couleur, elle échappe aux questions d'orientation, à celle même d'existence. Tout cela provient de la lumière de Dieu ; va, jeune homme, et sache que c'est ^Lumière sur lumière"'.
QUESTION
Lorsque le roi vit la conduite du vieillard, il prononça des formules de bénédiction à l'égard de ses paroles, sous cette forme: „ô toi qui connais les mystères divins, nous n'avons d'autre refuge que toi dans l'univers. La grâce de tes faveurs nous arrive à chaque instant en hâte; la source de Khizr coule de ton souffle. La vie est produite par cette eau; l'homme devient parfait dans cette voie. Tout d'abord je vais te poser une autre question, pour que la certitude que nous avons soit vraiment juste. Sans aucun doute, tu es la clef du trésor de la pensée ; tu es notre directeur spirituel, et nous sommes tes disciples. D'après tes paroles, nous sommes informés que rien n'existe en dehors du Verbe divin, qui passe en réalité à travers tous les êtres et se manifeste dans l'âme humaine. C'est là sûrement le miroir qui reflète le visage de Dieu, si tu examines bien sa création. Tous les noms sont renfermés dans le chiffre 32-; tu nous en as donné la description, ô vieillard ! Maintenant apprendsmoi quel est l'objet nommé ainsi, afin d'être délivré de tout discussion et dispute.
' Q'^''-, il>id. * Nombre de lettres de l'alphabet arabe-persan.
RÉPONSE
„ô roi aux regards élevés, répondit le directeur, guide-toi vers l'objet nommé au moyen des noms. Le nom de Dieu, c'est Allah, le Miséricordieux, le Clément; ce sont des noms que tu récites dans la prière canonique, dans tes invocations et dans Viqàme '. Si ces noms n'étaient pas identiques à lui-même, tu invoquerais un autre que lui, quand tu pries. Si, en employant les noms, ton intention n'était pas de désigner la chose nommée, à quoi te servirait de mentionner Dieu par le moyen de ses noms?
L'identique d'un être est ce qui n'est pas loin de lui; comment peut-on séparer la lumière du soleil? Vois, dans tous les noms, l'objet nommé lui-même, et tu deviendras ainsi celui qui connaît et voit la véritable route. Ces noms sont devenus entièrement identiques à l'être lui-même, renfermés tous dans les 32 lettres du discours. Si tu retranches les lettres des êtres, comment pourrais-tu, sans leur nom, avoir quelque connaissance des choses ? Si tu admets que le nom est identique à l'être nommé, tu comprendras ce que tu es toi-même, tu comprendras Dieu. O rnon fils, le nom est l'identique même de la chose nommée; considère l'alphabet: A, B, T, Th ! Du moment que le mot élif est toujours le nom de la lettre î, comment la chose nommée pourrait-elle être séparée de son nom? Cette parole éternelle est devenue son essence même: sache que ces noms sont la quiddité même des êtres! Sache que l'eau est aussi un des êtres, celui qui coule dans le lit de la rivière; si quelqu'un te demande: „Qu'est-ce que c'est?" tu lui répondras: „C'est de l'eau". Mais il répliquera: „Ma question ne porte pas sur le nom de cette chose; montre-moi ce qu'est l'eau en soi. C'est une chose subtile et fluide, qui nous donne la vie éternelle. Ne parle pas, ajoutera-t-il , de son nom et de ses qualités
' Sur cette expression, voir Hughes, Dictionary of Islâm^ p. 215.
particulières; dis-nous ce qu'elle est en soi." Sache qu'il sera impuissant à résoudre ce problème, car personne ne peut fournir un signe exprimant la nature intime des êtres, ô jeune homme, ce n'est rien autre que de l'eau; que tu l'appelles [en persan] àb, [en arabe] inà [et en turc] sou, c'est toujours de l'eau. Sache qu'il en est ainsi pour la quiddité de tous les êtres dans l'univers, en vertu de l'ordre éternel exprimé par ces mots du Qorân: „Sois, et elle fut". Tu ne trouveras pas un seul atome des êtres sans qu'il soit doué de la parole; ainsi le nom n'est autre chose que l'essence même de la chose nommée ; que cela te suffise !
QUESTION
Quand le roi entendit le vieillard prononcer ce discours, il le couvrit de cent bénédictions et de cent salutations, et il ajouta: „A chaque instant des fruits frais, des primeurs conformes au désir de mon cœur m'arrivent du jardin de ta science. Cette question me paraissait difficile à comprendre; ta science a été le flambeau, la torche qui m'a éclairé. Tout ce que tu dis est un argument fort clair, qui brille comme le soleil qui illumine le monde. L'explication de la quiddité des êtres, tu me l'as fournie complète au moyen des trente-deux lettres de l'écriture divine. Donc l'existence de tous les êtres provient de l'alphabet; la chose nommée est identique en substance à son propre nom. Aucun être, en ses atomes constitutifs, n'en est privé; l'eau de ta grâce nous a vivifiés, ô directeur d'âmes! Tout l'univers est le produit de ces lettres; mais c'est dans l'homme qu'elles se manifestent. Grâce à elles, le trésor caché [= Mohammed] devient patent; la cause finale pour les êtres, c'est elles.
„Bien que chaque homme choisisse une route différente, que l'un prenne le chemin du bien, et l'autre celui du mal, le premier aura pour séjour l'empyrée, tandis que le
second descendra au plus bas des enfers. Dis-moi d'où provient cette difîférence; comment l'apparence extérieure et la signification intime de ces deux routes ne font-elles qu'un ?
RÉPONSE
„Ô ombre de la grâce divine, répondit le vieillard, tu te mets en marche dans la voie de la pensée. Ton intelligence pure t'éclaircit tout; la miséricorde de Dieu exige cela. Quant à nous, nous sommes joyeux de tes questions; nous t'en remercions, et nous souhaitons à ta personne une durée éternelle ; qu'elle dure à jamais dans le monde de la connaissance, et que cent vertus s'attachent à ton intellect! Ces deux routes dont tu viens de me parler, c'est la description du bien et du mal; cela se produit grâce aux aperceptions. Si l'homme fait une aperception juste, sache qu'il va vers le paradis éternel; mais si ce misérable fait une aperception fausse, sa demeure sera le feu de l'enfer. L'un obéira à l'ordre de Dieu ; comme les anges, il prendra la prééminence venant d'Adam; l'autre, à cause de son envie, sera réprouvé et maudit à tout jamais par l'Unique. L'un sera dans la voie droite, l'autre s'en retournera à l'enfer.
„Tiens-toi éloigné des imaginations vaines; sois pardonné, par la grâce de la face de Dieu, afin que ton existence devienne parfaite grâce à la divinité aimable, qu'elle devienne comme la maison de Dieu. Lorsque tu sauras combien cette existence est respectable, tu obtiendras jour et nuit le regard de Dieu. Il y a trois cent soixante existences parfaites; trois cent soixante sont embrassées par ce regard. Il y a trois cent soixante degrés dans le ciel; voilà pourquoi ton séjour sera l'empyrée. L'aperception de l'ignorant est loin de ces paroles; l'œil de l'aveugle ne voit pas ces discours, il a pris pour guide Satan, et pour demeure le fond de l'enfer. A cause de son esprit de parti, il est toujours resté dans l'envie; il a dormi nuit et jour dans l'insouciance.
„Ces deux sortes de gens coexistent toujours dans le genre humain ; et ce qu'il produisent de bien et de mal, ce sont les anges „ nobles écrivains" ' qui le dessinent, en bien et en mal, pour l'un et pour l'autre.
„Vois cette différence, ô roi auguste! c'est là leur semence et leur culture au jour du jugement. L'aperception de l'un vient du verbe de Dieu ; celle de l'autre est absolument fausse. Une croyance pure, une aperception saine amènent la connaissance du Bienfaiteur sublime, et celui qui a obtenu cette connaissance de Dieu, se connaît lui-même en même temps que Dieu. Si, au lieu d'avoir cette connaissance, il reste marqué du caractère d'étranger, cette qualité sera pour lui la menace du feu infernal. Va donc, et entre dans la foule des purs de Dieu; bois le nectar éternel à la table divine! Ainsi tu auras bu l'eau de la rivière Salsabîl, tu seras un des voyageurs qui parcourent la route divine. Cette voie que tu suis, c'est la route droite, qui mène aux jardins de délices. Lorsque la grâce ^ de Dieu te guide dans le chemin, cette faveur est tout ce qu'il faut pour t'accompagner. Tu as ainsi porté tes pas vers l'eau de la vie éternelle, cette vie qui ne disparaît jamais. Tu restes ainsi le vivant éternel à jamais, lorsque tu est devenu initié aux attributs de l'Etre unique..
QUESTION
Quand le roi entendit le vieillard faire cette exposition, tout ce qui lui était caché lui devint clair comme le jour. Il fut bien content d'avoir posé ces questions; il fut délivré du souci des traditions. Ce jeune roi appela les bénédictions de Dieu sur le directeur spirituel; il lui dit: „Ô guide des voyageurs! tout ce que tu as dit me plaît, les broussailles qui embarrassaient ma route ont été balayées. Je me suis
> Qor. LXXXII, II.
* Allusion au nom de Fazl-ullah.
lyô LE LIVRE
repu de cette eau de la vie; dans cette voie est l'espérance du salut. Lorsque tu dénoues chaque nœud, tu donnes la bonne nouvelle de la fortune et de la joie. Ce que tu m'as dit jusqu'ici appartient à l'interprétation allégorique, et est tout entier relatif à la signification de la Révélation divine; en tout cela, tu m'as informé de la science céleste; montremoi dorénavant le profit de cette science en tant qu'acte. Montre-moi ce symbole dans les actes, pour que l'égarement et le dommage soient écartés. Quiconque voit clairement cette situation, quel est le chemin qu'il doit prendre pour devenir puissant, afin que nous atteignions le vrai sens intime à travers ces apparences, et que nous ne continuions plus à cheminer sur la voie fausse?
RÉPONSE
„Ô roi pieux, lui répondit le directeur, que ta puissance soit toujours stable ! Cette question a une existence au point de vue de la religion, pour que la science de la certitude devienne l'essence même de la certitude. Tout acte qui est conforme à l'ordre de Dieu, sache qu'il y a en lui la confirmation de la vérité. Si tu es obéissant aux ordres et aux interdictions de Dieu, le prophète sera ton intercesseur au jour de la résurrection ; car Dieu acceptera cette intercession de la part de celui qui est le dernier des prophètes, c'est-à-dire Mohammed. Si tes actes sont bienfaisants dans la voie de la religion, Mohammed sera l'intercesseur des musulmans. Tout d'abord, crois en Dieu avec certitude; puis ouvre la bouche pour affirmer son unité. Je crois, en effet, en une personne sans pareille, dont l'essence est dépourvue de diminution et de déclin. Elle est unique, isolée, savante et sage; cette essence éternelle n'a rien qui lui ressemble. Je crois aussi aux anges, qui sont éternels, et qui tous profèrent les louanges du Vivant qui ne s'endort jamais; aux livres célestes de Dieu, révélés aux prophètes, aux envoyés de Dieu,
maître de la splendeur, tu croiras d'une façon parfaite. Tu croiras à la résurrection, qui est le jour des comptes, puisqu'elle est promise par Dieu; comprends bien! pour que sa puissance s'interpose entre le bien et le mal, qui proviennent de son agrément, ainsi que de l'homme. Ensuite on pourra dire que tu es des gens de la religion, lorsque tu auras avec certitude la croyance en Dieu, aux anges, aux livres révélés, aux prophètes, au jour de la résurrection. Lorsque tu auras ainsi une foi rigide, dirige-toi sur le paradis, car tu es délivré de l'enfer. Sans aucun doute, l'Etre éternel est unique; il n'a point d'associé, et personne, si ce n'est lui, n'est Un. Tout ce que tu vois est son œuvre, et est destiné à manifester sa toute-puissance. Tourne-toi vers l'islamisme, ô mon cher! afin d'être comme Joseph le maître de l'Egypte, qui est l'âme. Si, par honneur, tu suis les pas du Père, en vérité tu deviendras à la fin un savant.
„Un autre ordre qui t'est donné comme indispensable par le Verbe, c'est la prière canonique. Hâte-toi d'abord, ô croyant, de procéder aux ablutions, afin que tes dévotions paraissent justes à Dieu. Lave tes cinq membres très nobles, les deux mains, les deux pieds, et ce qui est encore plus beau, ton visage. Commence d'abord par laver celui-ci ; ensuite procède au lavage des mains et des pieds, puis frotte-toi la tête. Sache que le visage est le livre sublime; il a pour ornements les yeux, les oreilles, le discours, la beauté. Lave bien la main, le pied, le coude et les deux chevilles, afin d'en pénétrer le mystère. Si tu as connaissance du mystère que recèle cette prière. Dieu te donnera le salut en récompense. Cette prière, par l'ordre du Seigneur des mondes, est devenue la grande base de la religion. Si quelqu'un y renonce délibérément, il deviendra un infidèle, suivant l'ordre du prophète, que d'ailleurs il avait reçu de Dieu même pendant l'ascension. Cette prière, pour lui et ses coreligionnaires, elle occupe la place indiquée par ce hadîth: ,J'ai avec Dieu
certains moments . . ." '. L'histoire de l'ascension du roi des prophètes, lorsqu'il s'est rendu corporellement vers le ciel, est admise par les gens raisonnables, et après examen, par les hommes parfaits. L'ascension du prophète a eu lieu avec son corps et son âme; à cause de sa haute dignité, il a dépassé le ciel. Quand il arriva au buisson de la limite, il contempla la face de l'Essence sans pourquoi ni comment, qui montra son visage „sous la plus belle des formes", à la distance de deux arcs, qui étaient la courbe de ses sourcils. Lorsqu'il fut honoré de la contemplation de cette splendide création. Dieu dit: „Demande-moi ce que tu veux." Mohammed répondit: „J'ai lié ma ceinture pour vous servir, pour obéir à l'ordre que me donnera le sage Justicier." L'être qui n'a pas de comment dit à l'intrépide cavalier^: „ Voici mon ordre, pour la nuit et pour le jour; je t'impose, à toi et à tes fidèles, cinquante prières, pour que tu y trouves le salut; prières accompagnées de génuflexions, de prosternations et de stations debout, pour qu'ils en trouvent la récompense au jour du jugement dernier." Sauf Mohammed l'Elu, aucun prophète n'a jamais approché si près de Dieu. Le résultat de l'ascension, ce fut cinquante prières; pour comprendre comment ce nombre a été réduit à cinq, cherche le mystère de la dîme aumônière! Le prophète reçut de Dieu un précieux vêtement d'honneur qu'il revêtit, et ce furent les signes de Dieu ^ L'Etre incomparable parla, et se manifesta également, pour que le prophète pût l'atteindre! Grâce à cette proximité de l'Etre unique, Mohammed trouva cent perfections; il se vit lui-même en communication intime avec l'Etre aimé! Grâce à cette proximité et à l'allocution divine, le prophète fut honoré des instructions de Dieu.
„A son retour du siège de l'Unité, il rencontra Moïse, qui
' Cf. Sa'di, Guîistan^ liv. II, 9e hist., traduction Defrémery, p. 109. * Monté sur le Borâq. ' Les versets du Qorân.
vint à sa rencontre dès qu'il l'aperçut. Il demanda des nouvelles à l'envoyé de la Grandeur divine: „Dis-moi quelque chose des ordres que tu as reçus." Il répondit à Moïse, à cause de son respect [pour un prophète antérieur]: „Les ordres que Dieu m'a donnés, à moi et à mon peuple, sont parfaits." Comme Moïse, parmi les prophètes, est suivant l'ordre de Dieu, le maître de la qibla (puisque la prière est parfaite par la qibla), il devint un intermédiaire explicite, et dit: „ Retourne auprès de Dieu pour ton peuple, auprès de cet Etre dont tu viens de me parler, pour que le Maître miséricordieux allège le nombre énorme de prières qu'il a ordonné de faire."
Mohammed retourna immédiatement ; il y alla, et eut cette conversation à la suite de laquelle le nombre des prières fut réduit de cinquante à cinq. Maintenant, ô homme du mystère ! cherche le secret de ce qui précède. Ô verbe de Dieu ! ô chercheur de secrets ! cherches-en le secret dans les lettres et les points diacritiques. Cinquante devenant cinq, sache que cela veut dire: „Hasan est venu." Ces cinq prières journalières ont été prescrites comme devoir obligatoire, pour y trouver le salut ; cela fait dix-sept génuflexions ' ; or, en campagne, les génuflexions sont réduites à onze; les deux réunis font vingt-huit. En face de ces vingt-huit lettres du discours, lettres et points deviennent cinquante: que cela te suffise *!
„Va, et conduis-les aux nombres de la prière, afin que tu puisses guider vers ses mystères. La prière est l'ascension pour les croyants : le chemin du salut sera assuré par cet acte. C'est là une des principales bases de la religion, lorsque les actes se joignent à la science. Pour toi, cette prière perpétuelle est devenue de trois sortes; elle est venue sur les lettres,
' La prière de midi, de V^açr et de V^ichâ sont chacune de 4 rîk'^a^ celle du matin de 2, et celle du coucher du soleil de 3. » Voir page 7, sixième direction.
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cette prière. Ces lettres, ce sont A, W, Y ' ; accomplis-les, sans aucun doute, quand tu es à la ville ^ L'élif en face du Y ': cette réduction est indispensable en voyage, sans crainte ni danger. Le vendredi, le nombre des prières est représenté par Y et H *, si tu arrives à avoir connaissance de ces nombres. Ton ascension a eu lieu sûrement dans cette prière ; par cette élévation, tu seras guidé vers le salut.
Cherche le mystère de la prière et de l'appel, afin de connaître le secret de ceci et de cela. L'appel à la prière est pour toi dix-sept et aussi quinze; ta station debout est onze, ô homme de la bonne voie ! L'appel est soixante-dixsept, jour et nuit; ta station debout, cinquante-cinq; cherche ce que cela veut dire ! Si tu as un cœur sincère, ô jeune homme, sache que le mystère en vient de Mohammed. Chacune de ces choses a un mystère redoutable; par l'ordre du Savant, ce ne sont même que mystères. Si tu prends connaissance de ces nombres divins, indubitablement tu seras initié aux vérités premières. L'Etre dont nous ignorons le comment, et qui est éternel, a dit: „I1 tient compte de toute chose par son nombre" ^ Ce nombre n'est pas en dehors des ordres de l'Essence, en dehors de la prière, du jeûne, du pèlerinage, de la dîme aumônière. S'il te vient un en plus ou en moins, c'est sans aucun doute une infidélité de ta part dans la religion. Trouve un chemin dans le compte du nombre des prophètes pour ne pas être couvert de confusion au jour du Jugement! Lorsque tu comptes Vadhàn et sa station debout, tu poursuis ta route dans les chiffres mystérieux du Qorân. Depuis AL M jusqu'à „N. par la plume!" il y a, dans le Qorân respectable, 28 sourates ''. Ces sourates, si l'on ne compte pas les répétitions, sont au nombre de dix-sept ; si tu ne le crois pas, compte-les. Elles sont, en tout,
' ^,53 '= 17- * Hadar^ le contraire de safar. ' Cela fait II.
* Quinze. * (?<?/-., LXXII, 28. • Précédées de lettres cabalistiques;
la dernière est exclue. Cf. p. 6.
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au nombre de soixante-dix-sept, en y comprenant les mots répétés '. Sache que dix-sept d'entre elles sont comme Yadhân de la prière de l'aurore; ses quatre moments sont, par cela, quinze, oui, quinze.
Lorsque tu sauras ce nombre, tu l'emporteras sur les autres, tu auras trouvé le chemin qui te conduira au trésor de la face de Dieu. Vois la prière, l'appel et la station debout en face de la lettre du Qorân évident! Ce discours qui est là pour le décrire, cet attribut s'applique toujours à l'Essence éternelle, ô croyant ! sache le mystère de la dîme aumônière que tu donnes, par l'information du Verbe céleste. Dieu avait d'abotd imposé l'obligation de cinquante prières; mais par l'ordre de l'Essence, ce nombre de cinquante fut réduit à cinq. Sache que la récolte qui boit l'eau du ciel est devenue dix pour un, grâce à cette dîme aumônière qui vient de lui! Si tu as connaissance de ce redoutable mystère, l'Essence éternelle t'en donnera dix fois autant. Lorsque tu fais publiquement la profession de foi, lève la dixième partie de tes doigts ^, car la récompense d'un bienfait sera dix fois autant, ce qui aura lieu si l'homme appartient à la véritable voie.
^Lorsque la lune du mois du jeûne montre sa face, le jeûne devient indispensable, ô homme parfait! Dans tes adorations, dis: ^Sincèrement à Dieu!" afin d'être admis à te rapprocher de lui. Comprends ce qu'est le jeûne, ô homme saint! puisque Dieu a dit: „Le jeûne m'appartient", et que ce Seigneur très haut a joint à lui-même, en tant que règles de l'Islam, le pèlerinage et le jeûne. Ce jeûne est de trente jours ou d'un jour en moins; il n'y a point de doute que ces deux variétés ne soient un devoir obligatoire pour toi. Il y a vingt-huit
' On trouve ce nombre en comptant toutes les lettres cabalistiques qui précédent certaines sourates, sauf le noûn de la sourate LXVIII.
' En prononçant la profession de foi, le musulman lève l'index en signe de l'unité de Dieu.
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lettres, plus le Idm-élif qui, sans conteste, est tantôt une lettre et tantôt deux. En face de la lettre coranique. Dieu le très Haut a rendu obligatoire ce jeûne. Toutes ces bases de la religion sont conformes aux lettres de l'alphabet qui composent ce discours.
„Une fois encore, ô mon élève! mets-toi en route, et sois informé de ce que sont le pèlerinage et ses règles essentielles. Passe du côté de la maison de Dieu pour être délivré [du mal] par le Seigneur qui pardonne. Forme la résolution de revêtir Vihràm, enlève de ton corps les vêtements de l'existence, revêts alors le linceul; mets-toi en route entre les deux signes, prends connaissance de chacune de ces minuties. D'abord tu dois saluer la pierre noire, et la baiser par amour, puis tourner autour d'elle; souviens-toi que ta tournée vaut sept pèlerinages. Par le pèlerinage et la visite ordinaire de l"^omra [valant chacun sept], ta tournée vaut quatorze; tu es venu ainsi vis-à-vis de la face de l'Eternel. Il y a quatorze lettres isolées dans le discours; comprends-le bien d'après les lettres isolées du Qorân, car ces lettres isolées sont la base ; cette tournée de quatorze est un devoir obligatoire. En face de ces quatorze lettres, il y en a quatorze autres; compte-les à ton arrivée et au moment de dire adieu. L'égorgement des victimes, se raser la tête, le jet des pierres, la course de Mina, si tu sais ce que veulent dire ces choses, tu resteras étonné des mystères qui y sont contenus; sache bien que tout cela est renfermé dans la lettre du Qorân. Tous ces logogriphes viennent de Dieu et du texte sacré; comprends chacun d'eux, ô homme saint ! Tourne ton visage vers la maison de Dieu; informe ton cœur de cet honneur, ô toi pour qui mon existence et mon être sont prêts à se sacrifier! C'est de toi que tous ces mystères sont venus à l'existence. C'est là le mystère de l'expression: „Si ce n'était toi! . . . '" ô homme
' „Si ce n'était toi, les sphères célestes n'auraient pas élé créées."
religieux; c'est pour ces dépôts qu'on lui a donné le nom de fidèle dépositaire."
Lorsque le roi fut informé de ces règles, le directeur spirituel devint son intermédiaire dans la voie de Dieu. Il fut informé de la science des vérités; il comprit les énigmes des prophètes, et surtout celles du Qorân de Dieu, de celui qui a été révélé par le canal du plus récent des prophètes, celles des versets dits mohkam et de leurs mystères, et ce que sont en réalité les versets motéchâbih, le hadîth-i qoiidsî du Seigneur très haut, les hadith qui nous ont transmis les paroles de Mohammed l'Elu, et les apophtegmes d"^Alî; sur cette voie, il a trouvé un guide qui lui a expliqué tout.
Le prophète a dit que le Qorân se composait de sept batn; la raison la mieux douée est impuissante à en produire même une partie. Un batn se distingue d'un autre batn, mais il n'en est pas différent, il est fixé. Le premier batn est la récompense de la lecture; demande-le, dans la pensée, à l'Essence. Lorsque le prophète fit son voyage dans le ciel, son but général était de rencontrer le Seigneur. Cela ne lui arriva pas à partir du premier ciel, ni même jusqu'à ce qu'il parvînt au septième; mais à chaque station, il y avait une élévation, une ascension vers l'Essence. A travers les batn du mystère du Qorân évident, traverse ses stations jusqu'à la septième. A chaque station tu y trouveras un plaisir; tu seras guéri par lui de toute souffrance.
„Si quelqu'un se met en route sur le chemin de la Ka*^ba, sincèrement, pour y trouver la sécurité, le destin peut faire qu'il meure dès le premier relais et qu'il n'achève pas la route espérée; celui-là aura une part aux récompenses de la Ka'ba, puisqu'il aura posé le pied sur la voie qui mène à l'Aimable. Toutefois, il te faut traverser ces stations avec un compagnon de voyage, de manière à t'approcher de ce vieux temple, un compagnon qui admette la condition de Xihrâm et du linceul sur la poitrine, et qui croie à la mort anti-
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cipée; lorsqu'il parviendra à cette station de plaisir, il mettra tout en œuvre, selon les conditions posées. Sûrement il aura connaissance de ces conditions; en toute tranquillité, il trouvera cette pierre de confiance. S'il s'anéantit dès le premier stade, d'où viendraient donc alors les degrés qui ont été annoncés? Fais tes efforts, quand tu seras dans le temple de l'amour satisfait, pour rester en vie au milieu même des transports de l'extase. Marche comme un ascète, en vue d'atteindre les divers degrés, et sois informé des divers stades divins. C'est là un symbole qui représente le Qorân; sache le trouver dans l'exposition de ses sept batn. En premier lieu, il parvient au sens interne à travers les apparences extérieures, et par la voie de ce sens atteint le maître suprême. De même qu'une récompense t'est attribuée pour la lecture du livre sacré, la miséricorde de Dieu embrasse le mystère de la signification intime. Sois un pieux croyant au Qorân, et cherche dans ses bain un guide vers ses mystères. Tourne ton visage vers le Verbe, ô homme religieux! pour que de là la route te mène au jour du Jugement. Tout ce qui a été jusqu'à présent, est et sera, n'est point en dehors du Verbe divin. Le principe du Qorân, c'est-à-dire les mots isolés qui le composent, va, ouvre tes yeux, vois-le dans les êtres de l'Univers. Aucun atome n'est vide de ce Verbe, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni dans les espaces intermédiaires. Trouve l'humide et le sec dans son Verbe; cherche là le sens de la matrice du Livre (surnom de la Fâtiha). Il est bien maintenant connu que ce Verbe, cet ordre divin, embrasse pour ce motif tous les êtres. La miséricorde de Dieu s'adresse à toutes les choses existantes, à toutes les choses possibles. Celui qui a confiance en T H et en Y S, a pour nom: ^Miséricorde aux mondes!"
„Tant que tu ne connaîtras pas les énigmes spirituelles, comment pourrais-tu arriver à savoir ce que signifient T H et Y S ? Y S, c'est la représentation du mot ko7i „sois", car,
tous les deux, sans discussion, valent également soixante-dix. Sache aussi que T H, c'est quatorze, signe qui indique la sourate des Sept doublées '. Ces deux expressions sont en particulier le nom de cet imam*; ils en sont la signification, et que cela te suffise! Les lettres du Qorân sont au nombre de vingt-huit; quatorze sont isolées; va, et vois. Vingt-neuf sourates sont ornées de lettres isolées; le tout fait soixantequatorze. T H et Y S font aussi soixante-quatorze ; compte l'isolé comme ce qui est joint. Y S, c'est le cœur du Qorân, c'est la miséricorde pour les mondes. Dans l'usage habituel de la langue, cœur signifie base; cette sourate, dans cette acception, est donc le Seigneur du Qorân. Le yé se tient au moyen du yé, et le chîn au moyen du sîn; ses preuves sont sous le sîn, vois-les. Mohammed est le Seigneur, le meilleur des hommes; fais que cette affirmation soit toujours la sincérité de la foi; pour arriver à savoir les mystères redoutables, ta voie royale doit être la Voie droite"' ^.
Le roi fut pleinement rassasié de cette eau de la vie, de cette vie qui ne connaît pas la mort. Bois l'eau de Khizr dans le souffle du sage, revêts, grâce à notre Fazl, un vêtement d'honneur royal, pour rester vivant dans ce monde et dans l'autre; ta récompense sera d'être vivant dans les deux demeures. Si tu sais ce que tu es réellement, tu sauras ce qu'est ta propre vie. La mort n'a rien à faire avec cette vérité; dis bien qu'il n'y a personne sans son existence à elle ! La parole de Dieu est seule éternelle, le reste est périssable ; sois rendu à la vie, comme Jésus, grâce à son Verbe! Celui-ci se manifeste dans tous les êtres; remerciesen Dieu et prosterne-toi! Si la parole de Dieu n'avait pas été ton guide, d'où aurais-tu pu nous conduire vers Dieu? Adam a connu ce Verbe, et c'est pourquoi il a été le professeur des anges, sache-le; par sa capacité, il a connu cette
' Nom énigtnatique de la Fâtiha. ' Fazl-ullah.
3 Dont il est parlé dans le Qorân.
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parole, et par l'ordre du Créateur, il est devenu son vicaire. Adam est devenu le porteur de cette parole, et voilà pourquoi les anges se sont prosternés devant lui. Dieu a pétri pendant quarante matins le limon de son corps, avec les mains de sa toute-puissance, ô salut! Par cet honneur, Adam est devenu l'ancêtre, le père des hommes; demande à ton père ce que signifie ce miracle. Mohammed l'Elu, qui connaît les secrets du Très- Haut, a dit: „Adam a la forme du Dieu miséricordieux."
Si l'articulation et le discours n'existaient pas, personne n'aurait pu arriver à la conaissance de l'Etre qu'aucun signe ne distingue. Ta forme, ta parole, ô mon fils ! tout cela, tu l'as hérité de ton père. Cet Être éternel et sans déclin n'est pas accessible aux sens, pour que tu puisses lui trouver un symbole dans les choses sensibles. Quand Dieu veut parler de lui-même, il ne peut le faire que par l'emploi du Verbe et de la parole. Sans ces trois lettres: A, L, H, comment pourrais-tu parvenir à former le nom d'Allah ? Dis-moi comment, sans l'existence du langage articulé, serait-il possible de comprendre l'idée de: ^Je suis Dieu" émise par Dieu lui-même? Sans l'alphabet, comment aurait-il pu communiquer avec les prophètes? Si ce Verbe n'existait pas, de quoi Dieu aurait-il pu nous informer? Sans le discours, comment comprendre la différence entre l'être et le non-être ? Sans cet intermédiaire, de quelle façon se serait manifestée cette règle? Le Verbe a été cet intermédiaire, par le moyen duquel tu peux atteindre le séjour de la splendeur. Il faut que tu le comprennes; ensuite tu sauras en quoi cela consiste.
Sache que le mystère de ces paroles vient de Dieu; aucun atome des êtres n'en est privé! Donc le mystère si redoutable n'est que les attributs de l'Etre savant qui enseigne. Prends connaissance de toi-même grâce à sa parole, et par le moyen de celle-ci, sois le guide qui mène vers Dieu. De même, de l'avis unanime de tous les prophètes. Dieu a parlé
lui-même à son vicaire (Adam). Lis ces mots: ,11 lui a enseigné les noms" dans sa propre parole (le Qorân), pour que tu ne dises pas que c'est une métaphore. La nuit de l'ascension, cet Être éternel a parlé de la même manière à Mohammed. Dieu a dit à celui qui clôt la série des prophètes: „De quoi dispute l'assemblée suprême?" '
Dans cet endroit dont Mohammed a dit: „J'ai avec Dieu [des moments] . . . .", la Vérité lui parla en ces termes. Ces beaux attributs (je veux dire la parole) ont été et seront pour l'Etre éternel à l'état durable. Ce verbe est dépouillé de toute forme, de toute apparence extérieure, mais chaque forme trouve en lui un démiurge. Dieu a donné cette forme à Adam pour l'honorer, de sorte qu'il a atteint le degré élevé de celui qui sait. La perfection, tu l'as trouvée comme héritage venant d'Adam, pour suivre au moyen d'elle la voie qui mène au Créateur. Si, au milieu de cette création, tu ne te guidais pas au moyen d'un discours dépourvu de forme apparente, d'où en aurais-tu connaissance? Le Verbe de Dieu est le guide et l'annonciateur des derniers jours, mais toutefois seulement dans les paroles de Fazl-ullah. Si tu es bien persuadé qu'il possède la science du Livre, sache que c'est lui qui sera témoin pour tous au jour de la reddition des comptes. Tout est devenu visible grâce au Djàvidànnâmè, tout ce qui était caché dans l'univers. Va, ô roi illustre, et cherche le but total de cette façon. Salut!
« AUusion à Qor., XXXVIII, 69.
b 1 (jT Jj Jli s.
s! = cf^A^t „divinité".
^ = o^ „il a été".
L = JuiL „il serait".
^ = 1*^^. «en vertu de".
*^. id.
w = OiAxj „au nombre de", iu = «jJLj „quinze".
» _ = SIC Jc> „que sa gloire soit exaltée!"
^_5 _ = ^^! ...tj>5L> ,.le Djâviâân divin", le livre de Fazlullah, aussi x^lj _.
«^j nô^Sf = s>->,L^ ,, quatorze".
_ ^ = P. !iA3> „Dieu". 2^. *jI:> dans U-*-Jt _ „sceau des prophètes", surnom de Mahomet.
J-o, J^xs- = J^'jfr- «Gabriel".
i_^> = o^*i2:> „Excellence".
j=> = »yi2> „ExcelIence".
OU> = Oj> „lettre", pi. 05j>.
Jj> = oJjJLi> „création".
*^ = *JL«:> „vendrcdi".
[j^*::> z= *>J\y^ (J>^ i^î i2-ljû" aUî \JiJu> „Dieu a créé Adam à son image".
»j> = ic>,o „degré".
y> = l\^|^ „il désire".
^^si- = (j^^^Uw „prosternation".
o = j.ot „Adam".
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v3 = o*v3 „per8onne".
(j* = \^^ „trône de Dieu".
(..«^ = v:><i^ „sept'*.
I*JL«.AM = |«-c ^^yfJOJUM? Hasan et Hoséln; désigne les successeurs
de Fazl-ullah (p. 38).
xxA^w = ( cf^' ïkAw „buis8on de la limite". ^j^ = (jr**"/ „escabeau du trône de Dieu". (jir = x-joLLi—c „livre du Trône", titre d'un poème de Fazl-ullah.
jji-i = o^jka-i ^ i-Vojyw» „troîs cent soixante".
tjo = HjlAa „prière canonique", v^/o = v^Às^AO/o „exemplaire du Qorân".
A-o = CJ^vo „forrae extérieure"
*X3 r= aÏJî . ^j »<1'16 Dieu soit satisfait !"
Js = Jai> „écriture".
LL = qI^aw „Satan".
(j-J^ ^ I^Xa-î Ja> ),ligne d'équilibre". wâL =z o|^ jjtournées rituelles".
-bjJ?, ^1:> = Jj^Li» „1ignes d'écriture".
^ =: ^^ „éTident, clair".
Lfc = ,oî.^i2> „apparition d'Adam".
Jb = *l2cl j»j>*»! „le nom inefiFable de Dieu".
^ = l''. ^ „science", 20. J^ ,/Alî", S». x^Liy: ,^livre du Trône": voyez (ji.
&AC = xot^ „la Ka'ba".
(— .<£ = ikcLw „heure".
ULc voyez UiT.
i>-i£ = ^::i,£. „gloire".
SIGLES
<_f^ = ^y*^ „Jé8U8".
O = jotà(p) „acte".
,ifSi = -^jAil (^ „la sphèro des constellations zodiacales". iS =z acXft^ „dix-8opt".
^Jé = 10. . tyj „lo Qorân", 2". ^lyS „conjonction des planètes". vj5 = \.Jl=> „la Vérité, Dieu" (glosé par erreur ^^\ji ,,10 Qorân".) M = sJL^ô „minute".
é = i<*^ „parole, Verbe".
(«^ = c>^r „prosternation, rite de la prière". UlS" = L^ sLfw'bJI j^î Jlc „il enseigna à Adam tous les noms". J = ^y „table".
J = oo/ „il devient".
^ = Joyt:^ „^^ „la table bien gardée". y5 = Uï, „ro8eau à écrire, pointe du compas". *: = ^l „divin".
L^ = iXabU „anges".
I» = l**. Ow«t „glabre, sans barbe"; 2". ^^j^^ j»ljw „lieu, endroit"; 3^. ^-♦-r<^ Mohammed, nom du prophète; 4". h^IàjUjs^j titre d'un ouvrage de Fazl-uUah. tOsA = .,ljw jjascension".
«ilo = Mt^fl/o „i8olées (lettres)".
Q = iSaJii „point".
y*o = ...L*oî „homme".
^, ; = l^„ÊTe".
oj, 3 = ic>3 „face, visage".
*j = (•X^Jtj „adieu", c'est-à-dire cela suffit.
DU DIALECTE D'ASTÉRABAD.
I è, pronom démonstratif „cela". — tS'] „celui qui" (gl. «/ ..!).
— ^c*^^ „c'e8t la personne qui" (gl. «-a*-! ,j^^ qO- — ^ jj^'y ,,pour cela, pour ce motif" (gl. ^1 jjt^y). — Quand ce pronom è est à la fin d'une syllabe ouverte, il est transcrit s; par exemple:
»jj „sur cela" (gl. q^j); »jî «de cela". Voyez s.
î prép. „de" (pers. jt): kJ^ UÎ „il voit de notre part" (gl. L« -î
I „eau" (pers. v_jî) : tu^^ t „roau arrive" (gl. Juwyu« v«iî).
qOÎ „apporter" (gl. q'^oO; impér. .1. — Composé: .Ij „il élève"
(gl. v^Jïy). — Prêt, avec préf. hemî: ^Ij^j JcJoU?. — Cf. ^^^T.
> ,jyi,t „il a envoyé" (gl. oU^^).
qjÎ „do ceci" (gl. qJa^). Voyez ^t. — „ Ainsi": J,î( „c'est ainsi"
(gl. ci^î ov^). Voyez ^^ et ^jL?. — ,_^ xJ^t [Ms. ^ç> iujt]
„une telle chose" (gl. if^ oV^)-
jt prép. „de" (p. jl). — »-il „de cela" (gl. qKD« — ^3^ „c'est pourquoi" (gl. ^1 j^b jî). — «u*«î .Oji'svl „il entre de ce côté-là" (gl. lAjjjj LpM [lisez «AjIj]). — i^j^. 3' [Ms. i^e^^ 'M „il est de cet endroit-ci" (gl. ojJj^Ujtl).
^^1 „ainsi" (gl. oV^)-
L*l , , alors" (pour c^f^l^D* — U^ '^Â**^ j^^ ^^ «alors il peut
faire apparaître' (gl. c>S ^J^ ^ Jih ^Uj ^.t). — *i1j>«,l „aIor8 que" (gl. c>vcL« ^1); „à moins que" (Voc).
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iuywt „blanc". — ijr&î^**'^ «Jl ©s* blanc" (gl. c>>^( *-^*;V«)) ©* aussi „blancheur" (gl. ,^aXuuw).
M.Î glosé liLù
^-iuw<! venir (gl. j^iA-/oî). — Aor. 3" p. sing. KjJ ; 3« p. pi, tAJLw^î. — Avec préf. v»j: AJLwLo; nég. iu«Luo; l*""^ p. sing. .l»«Lo. — Avec préf. (^u>: \>w-L^p, (AJLwUr.^. — Avec préf. ^^?: Ju«Ui?, «Ai^-L^. — Composé: *^*«L^, ^sv^^'j^ (S^* "-\?^y)'
..Uxiit se tenir debout (gl. ...oLXw!). — Aor. 3« p. s. xJCxit; nég. «Jiii-ô. (iOLiit |«-iyj, glosé JsJLw! (<*J) doit être xJCiî *^). — Avec préf. ,£^: iCCixi?, aOLci^. — Avec préf. >_j: iJOis-cj; prêt. 3« p. s.
* QjyL;^! entendre. Prêt. sing. 1^ p. ^y^l (f^ 23 v"); 3« p. t^î
(gl. iXyLii); pi. lAÀjyLi;) ichnauylnd et lAJoyLiil ichnatlnd. — Plus que parf. : lAÀjîjjLiiî et lAJuyLiiî (gl. cXJJ^ siAjuLii); l\>j (^y-ioî (f° 23 v°).
— Impér. _^JLi;t (Voc.)
«Jo JÎ „il a créé" (gl. sAjjI); avec préf. v_j: ^5.JiLo (gl. tAjiLo); nég. *jo jLm^ (gl. lXjLjj! (jr»J)' — Ces formes sont plutôt de l'aor. «jLaasÎ „8oleil" à l'ace, (gl. «— '^0- J^\ „là", composé de 1 et de jS^. — ^jS'j> Jf\ „il l'a placé là".
— iu J'jj j^î „mettez-le là" (gl. «AaJLS .^.> Lpl). — >jL*w^ y t „il l'y fait parvenir" (gl. lAiLw. ^ L^Li).
^^1 ilaUn „divin" (gl. ^^).
liLoI „bri8er" (gl. ,M'->y vi>«-»*<Xii).
Q,î „notro, le nôtre"; Jy«. ^^î „notre prophète'* (f» 33 v»)
X/oî pr. pcrs. l*' p. pi. „nou3" (gl. U). — '^^^^ *^' „nous no
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disons pas (gl. f*-*r^.y ,^ç^ U). — ^^^y^j a^! .,nons, nons sommes meilleurs" (gl. (^^y^ ^)- — Dat._^i (gl. I^U). — jlj^^î „dis-nou8".
* qJj-»! j.apprendre." — Impér. j^:^L*_j „apprend8 cela" (gl. ^1 jy^^)' — Aor. 3« p. pi. xi-jyoLo.
^t hi pr. déra. „colui-ci". — ^^^î „c'est celoi-ci" (gl. vii*-«»jul). — o' ^^ O^ glosés toas les deux I. ^j doiTent être une faute do copiste.
* ^iJôl Jeter." — Prêt. 2c p. s. JIJOj „tu as jeté" (gl. ^lO^). — Impér. jîvXo , Jette" (gl. :(JsjLo).
{^5lXjî „autant, de cette quantité" (gl. jjaJCc^- .ÎJsJLa ^î). Sur and, voyer J. Darmesteter, Etudes iraniennes, I, 183. — „Exi8tence" (gl. ^5U^).
^^•^J?T „venir" (gl. ^^J^T). — Prêt. S^ p. s. ^T, Ô<J\ „il vint"; pi. l\->LaPÎ, lX^^Î; 2« p. s. L^l (gl. (^oAxî). — Les mêmes formes servent pour l'aoriste: ^T (gl. Juj); ^gU?, tXiS^L!?. — Prêt. nég. ^i ^ „il ne vint pas" (gl. iX«î ,jr^)- — Composé : ^^K^, „sortir"
(gl. qA*î y); prêt. <AjI^5 (gl. «A^î y). ^J^ est aussi glosé «Axl j.
* ^t eoM pr. pers. 3^ p. „lui". — Ace. Çï j,lui" (gL ^T). PL LPjl et ^1^1.
Q^l âvin .,apporter" (gl. q^j^î; Voc. ^j^î 4pï»). — Prêt. S** p. s.
^»î; pi. AJjL — Aor. 3« p. s. ».! (Voc; le glossaire donne ÎI5Î par erreur). — Avec préf. v_j: h. Lu „il apporte", pi. ^ùJ.Lo. Avec préf. ^^: ^3L:^_^ „il a apporté" (gl. o^^\ ^); J,L^ (f^ 30 v»). -
Composé: q'^K^ „faire monter, sortir" (gl. ^^,^1 y); i^ji y „tu as fait sortir" (gl. i^.^l .j). — Cf. ^^JÎ.
qUjI pi, de ^! „eux" (gl. ^Lijî). Ace. «jlijt.
L;»^! pi. de ^î ,,eux". Ace. ^îli/l (gl. t^LP ^^î)-
(^! dans le glossaire, doit être lu t^\ c'est le pronom ^\
suivi de la 3^ p. s. du verbe subst., ainsi que le montre la glose
iOo^t jjBuspendre" (gl. xxè:.^!).
qjÎ compose de la prép. t (=: ;') et du pr. déni, ^^t: xjtt ^ ^^\
„c'est de là qu'il sait" (gl. Aib L^Uj;!) — (j:^>^' (gl- l5^ q') semble être le même mot suivi du verbe subst.; mais la présence du d ne s'explique pas.
^^1j „dire" (cf. ^^1'•)). — Impér. -vL» „dis" (gl. jJ^). — A or. 2e p. s. ^U „tu dis"; ,3^ p. s. njj „il dit" (Cf. Voc). — Subj.
3" p. s. xjjb „qu'il dise" (gl, C>uSS).
sJ^iJ^iL jjils sont, qu'ils soient" doit être pour xJ-iiL (= lAJLiiLi).
*JciiLi jS'\ est glosé ôJj^Ij Lp î.
u;aj1j „e8pèce" (gl. py), faute de copiste pour ui^L (pers.). — ^JU^i „c'est une espèce" (gl. c>*-^*sc^j); liser ^\j.
^ yjj „il le met là" (gl. Ja^ ^.^y).
^b „aprcs cela" (gl. ^^ l>^).
g.^u (Ms. (jr^) 5,il a emporté" (gl. o-o).
j^t(-Xj „tu te repents" (gl. J,Ua^).
Lk^LtXj „il est sorti" (gl. iXol »*Aj); lisez probablement L^ÎjiAj
et voyez i^î.
,^5t\j jjSache" (gl. qIlXj); peut-être „vois."
iLyOï^y glosé c><>-wî .O j ,,il est à la porte."
UV-y ^interroger" (gl. ^Axa«^). Voyez i:;y**^.
^_5yijj „il a envoyé" (gl. oU*-^). Voyez l^j*^^ et t^y«,'.
"y «sourcil" (gl. jyl).
xjoy „8ur lui" (gl. o^.).
j^^jj „vous montez, vous sortez" (gl. Js-ut y).
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»a „le8 vieillards" (gl. ^ ^^'•)'
lijyi^ ,avec toi(?)" (gl. yLP).
]y^j c5r*^ »tu as emporté" (gl. ,^ji, ^^-o).
>; „cÔté" (gl. y^). Voyez _^.
[j^ „moiitrer" (gl. q>->5-»J)- C'est l'inf. yyo(?) avecle préfixe 6.
KjJii:Jj „on ne peut pas faire" (gl. ^y^r^ ^'y (jr*^)- Composé de h préfixe, n négation, S „poavoir" (voyez t^V~) ©* *-^ subj. du V. ^jS „fairo".
Uàj (gl. o^^aj „il a mesuré"; lisez J>j^ „il a montré?").
Lyo „caché, secret" (gl. q^*j). — L**J l^ j^ ^ „cela lui aurait été caché" (gl. 8>->^ cM*v ij^'
Jj „il a été" (gl. Jy, lisez O^). — ^c-«r^ même signif. (pi. O-o, lisez <3^).
»(A-o (gl. <->j*J, lisez également i3^?). ^^ (ms. c^o) glosé OJ „il a emporté". ^bcisAj ,,80 tenir debout" (gl. ^^oU*«lj). Inf. ^^L_A_X_-i;l précédé du préfixe h\ il faudrait j^LX/io.
e^ „être" (gl. ^o^). - Prêt, l^rc p. s. ^ (gl. ^^); 2e p. s. ^
(gl. iffib); 3^ p. ^ (gl. o^); pi. A>Lo (gl. AJo^). — A.vec préfixe
6: ^J^.o (gl. >3^\. — Plus-que-parf, (^.^t^J (gl. c^^-wt 's^Xii). — Aor.
3e p. s. ^ (gl. lA^Li), pi. AJ-j (gl. A>Liolj); avec préf. 6: ^_»_3 (gl.
s>J>.^); Lo (gl. Oj-ii). — Futur antérieur: j-^^j, ^j^ (gl. tX-iL 8v>^),
jJL (gl. Juili sOjj, lisez JOLiiLi so^). — Nég. lère p. s. ^^Ui (f'> 23 r");
S"* y^ (gl. ^>^1-^J), _>J c-.j (g^- "^^^ ur^)) c5>J (g*- ^^)i ^-^ (gllAJLioLo; ms. tAÀxj), ^aaj (ms, j^, gl. >3j-io). — Avec le préf. d: yo (gl. o^ 'i^j)} lAlp (gl. cXjLiilj). — Avec le préf. v: i^_oJsJ^*) (gl. (3^^^)-
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(Alo (sic) glosé lNjLoO^.
Jslo (gl. JJJJ).
* ijy«jj (ms. ^:;y*'y) .,interroger" (gl. ql\a-w_j). — Aor. 3« p. s.
^Lïa-j jj'envoie" (gl. aXw-rj). — Prêt. 3^ p. s. i^cyXi^-i (lisez
siAifljij „pui88ant, illustre, cher" (gl. jJjc)' jio „après, ensuite, donc" (gl. ^j^)-
Jl, „côté" (gl. J^). - JJ „co côté-là" (gl. ^ J).
^3^ „fil8" (gl. ^).
xii^ „il a revêtu, recouvert" (gl. l\-oL*w^). — Avec préf. d:
xiw^L> ,,il revêt" (gl. vX^i^).
Lî^, „ouvre" (gl. LiXj). Lisez bavichâ, vichâ correspondant à guchn(dan)?
^ „père" (gl. ^Ju).
y xi-i-o „plutôt que cela" (gl. ^^M jJCAaj).
&JUWÀAJ (gl. ^JÛCwuU?).
ijU-o, (^clXJUjo. Voyez sous ^Lo.
j^yjo „il a montré" (gl. o^^).
* ^^jN-àlj „ra8er". — Aor. avec préf. b: .3^ p. s. i-X-iLxj, xiUj (gl. tX-àt Jo). — 2^ p. pi. tX-ciibj (gl. iXçiilyj). - Avec préf. h: Kùixfi ^ „il rase la tête" (gl. i-N^tJo m).
* qIj „pouvoir" dans ^Lo „on peut" (gl. im'vj) et ^Uo „on ne peut pas" (gl. qI^j). Le Voc. a qLJj. Voir qI^o.
* ^jaJj* dans lAi^ylP (ms. JJ<mijj3>) „ils craignent" (gl. JJumJ ^). (^ J* „rendre humide, humecter" (gl. q^j^ y").
hlXJUjjj ,,qui demande, réclame" (gl. vJJJS' «-*ii3).
iu-y^j jjfélicilations!" (gl. ^v^ oL ^iKLx); cas obi. de vii*.juL^'.
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s^' „toi" aco. pron. pers. 2^ p. s.
Uj „à toi" (gl. j^)\ dat. du pron. pers. de la 2^ p. s.
^Lo „pouToir". — ÀYeo préf. b: ^^Ç^ i,on peut" (gl. ^lyo). —
i:W *j!^yj »on Pent être" (gl. ^.,^^ ^|^" ^). — Voyez ^Ij.
* ^J^ dans ^JJlà ,, apporter" (gl. ^J.^l). — Pron. poss. 2« p. s. „ton, lo tien". _^ Lxi> Jv-^^^ iV^ O^^ »^° œuvre ne sera pas agréée par Dieu" (^ 21 v°).
0> „femrae" (ms. q^; gl. ^^j). — PI. ^^U> (ins. ^^U>; gl. ^yljj); cas obi. aJLÂ> (gl. t^ ^^Ijjj sic!)
♦ ij^.^ „frapper". — Aor. avec préf. b: nJ^^ „il frappe" (gl.
Ajy). — Avec préf. v: ,J^^ „tu frappes" (gl. ^},ji). — Avec préf. hî: xjL>.aP (P> 11 yo). — Voyez (jir$-.
>> (gl. ^L.?).
!^, lj:> „8éparé" (gl. i*A>-). — s^'tj |y> j „afin qu'il sépare"
(gl. i-Xj/ ljc> li). — ^^^ \y> „il a séparé". — ^ Li î^ „il ne serait pas séparé" (gl. O^L soL^ FlX:>: le glossateur n'a pas tenu compte de la négation).
»Aà:^ „vivant" (gl. »*AJ;).
^y^ „chose" (gl. >^)- — Ace, *i^.
^;;^J^ „frapper" (gl. ^.,Oj). — Aor. 3^ p. s. »Js^ „il frappe" (gl. (Ai: j^). — Avec préf. A: &x^>^ „il frappe".
Ia> „Dieu" (pers.). — rr'.''-^^ ®* C?!^-^^ *^j' «divin" sont glosés tous deux lA> qM.
(AjLflJb> (gl. t. c%JLs^ doit être «uLiiJLi» ace. pi. de \JlL>.
^i» „lui" (gl. jl). — Dat. Lç> (gl. jL, ms. oL). — Ace. 9^, t^
(gl- î;^')- — PI- o'-^ (=^- O*^')' "~ 0^y=" ®** S^**^^ 5^ oy »^**"» le sien" et L^t „lui, à lui". — (^y> „c'est lui" (gl. vii^-«»^î). —
Avec la prép. b: j_> „à lui"; » _^a-p ^J?. «il le lui fait" (gl. ^^ ^ y 3L). — ^Ij^i-: (ms. ^'J^.) „à eux" (gl. ^^^Ui^le). -
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^_5L\Juj LAJLjy> .o „ils ne sont pas en lui" (gl. L\JLi.L<.o ^j^)- — lXJwu Lç> „ils sont à lui?'' (gl. (m^^' sic). — nSc) ^5J^^Aj ^i> est glosé tXiiL *Jw>jAJÎ t .^i .
_^ „8oleil": cas obi. _j3».
»vîy> (ras. Sjî^-^) »il veut, désire" (gl. t\^]^ et (Aî'iAjyo?). — ;^jîy> „tu veux, désires" (ras. {^^y=>, gl- 3>]^)' — Avecpréf. h, hî-, ^^t^t^ (gl. ^l^d^), e5;'>^ (gl- 3^j^ u^), 'j^y^ (gl- ^!^^).
jj^l^-j- (gl. u>vwj>jJ ^j! 3!) doit être lu , c-^' _>-> „c'e8t cette
écriture" (J^ = Jai»).
* uv]>^ jjli'*®) réciter". — Aor. avec préf. h : »j\y>^. „il lit, récite" (gl. «_\j|^.). — Avec préf. hî: xjj^js^u^ (gl. Ckj]^:^Ua).
jL=> ,, sommeil, songe" (gl. vl>^)* »SXm^ „8oi-même" à l'ace, (gl. I. ^^yiii^^^). o et (^o préfixes. — Devant l'infinitif: t^o „faire" (gl. j^o^ .0), ^yio „aller" (gl, ^^uNwii^o, ms. j^o^.o), ^^jUoo „80uffler" (gl. q^Aa^o .0).
— Devant rimpér.:_^o „va" (gl. •l^^^), r:^^ „prends" (gl. -vi' .0).
— Devant l'aor.: iùjyiiJo ,,il s'assied" (gl. tX^-yio ^ o), »./oJO „il
souffle" (gl. l\>jl>.o). — o -j- ^: ,.,Lç«jO „nous apportons?", «.b *jO
„il apporte". — Joint à la négation: J,o „il n'entre pas" (gl. lXjLj.,^); ^yio^ „il n'y va pas" (gl. o^-i.o); ^XJ^ix^Jo „il n'y vont pas" (gl. JÙ3. ^ .ù>);_j^o „il n'existe pas" (gl. l\x;Lo .0). — \;o*oj „lié" (gl. iCC^Mvo.o).
^b jjdonner" (gl. -jOb). — Prêt. 3^ p. s. avec préf. hâ: ^_5^
,,il a donné" (gl. ob). — Aor. 3« p. s. 3,0 „il donne" (gl. lX^.^);
avec préf. h, hâ: i^Ss>, joL^, «ujoLp (gl. lXPj» j^^); 2^ p. s. ,^«AP
(gl. ^^cX-^-*). — Avec préf. i: ji^Aj (gl. lXAXj); avec la négation:
jlX-o, ji-X-oL^, lXjuoLP (gl. 0^J> ^^J*^)'■, cX^oVJ (gl. v^ciilj 8J>iv\J). —
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Participe passé b: ^-jb L^ „il aarait donné" (gl. u\— wvLj aob).
^b iJ» ys^. „il lui aurait donné" (gl. cXiL »ob ^L). — soL^ «jT „il lui donne" (gl. J^JOo t^^l).
^^Jujb „8avoir" (gl. ^yuob), Voyez ^^lji^.
♦ ^b dans ^!Aj (gl. ^^ÎAi „8ache").
vo „fille" (gl. ^).
«^M^ (gl. iuLo morceau d'étoffe, mécho de lampe?).
Ju.j „ils sont" (gl. lXJLao»»^); c'est la prép. ^o suive du verbe substantif; cf. (^%^.
8.k>.j (gl. t.^>^ .o „à sa porte", mais il doit y avoir une erreur, car ce serait vy£> .<S).
dans ce chemin" (gl. ». ^^j
lXuu &J50 „il8 auraient cousu" (gl. tX^LiL iJl^^j),
^j-y«t .^^ „entrer, naître" (de ^•jf^\ avec préverbe jS), — Aor.
3« p. s. «u«ijO : iu^Lo _^ 8\i „il entre, il naît par là" (gl. «AjÎjj L:p!^l). |J>.0 „dans cet endroit" (gl. Ls^'K^).
^^.3 „il est" (gl. o-^^vw^); c'est la prép. .0 suivie du verbe
substantif; cf. Ai.o.
^^Lo „souffler" (gl. j^iA*/0). — Avec préf. d: ^Loo (gl. ^u\-y)Oju>),
iwoOO (gl. iXoO.O).
JsO „il n'est pas" (gl. ^3^); c'est le verbe substantif précédé du préf. d et de la négation.
jO „loin" dans ^sil glosé .3O qÎ „celui-là est loin".
sO suffixe du locatif. — 8jJU> „dan8 la maison" (gl. xjL>jO). — sAJLs jjdans la plume" (gl. Jlï .0).
t^o 3c p. s. prêt. „il a vu" (gl. ^Ajo). — ^o y'I „il a vu là"
(gl. Ju>> L>^^j, lisez Lpi). — Aussi substantivement, en compo-
sition dans ^._X_jo „tu vois" (gl. «lX-jO pour »l\_j>^ au lieu de
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iSiri ^^^) de ,^L> Jç. aor. 2e p. s. de [jS. — Au pi. cXâjo U? „il8 opt vu" (gl. tXJLo , c*j>3, erreur pour tXiAjO .o).
JjCeOjO (transcription de dô-) „mai8on, famille" (gl. ^Il\j1j>).
3O5O „fumée" (gl. ^.^30).
^c> „voir" (gl. qlXjo). — Prêt. 3« p. s. ^ (voir plus haut); avec préf. h\ 2^ p. s. ^o^^ (gl. ^^cJutXyo), l>uuJ^ (gl, iAaAjO j^). — Avec préf. h: IjlXj (gl. cKjo). — Au passif: Uoo (gl. o^ «sA^i; slXjO). — Impér. et aor. .-r^^. Voyez ce mot. — Participe passé wj dans ^ iuo (ras. ^, KiS) glosé >.>^ «'Ajo; écrit ,3^.0 (fo 27 v»). Passé indéf. L^ (fo 28 r«).
iuw^.o glosé oXi ^.
-iL> (Voc). „autre". — ^^y.^ „c'e8t un autre" (gl. vi>-«-j^). —
PI. qÎ^P, IJ?yO (gl. ^3Î/JO, U>/jo); ace. «ît^3 (gl. \^^fi.S).
...tXiO „il faut faire'' (gl. j/ «AjIj ^^ .S) ; se rattache au verbe ^■jS (aor. ^) précédé du préfixe dî.
^ ^^<^ „il faut" (jJ" 2 précédé du préfixe dl avec épenthese de n). — (jo:^ _^ ^o ^ ;! „il faut prendre d'un" (gl. .0 eVj^î
iJu^ (ms. iA>u^>) cas obi. de qjO „religion". _^o, |^.L> glosés lX^Lj sont une faute de copiste pour _^. Voyez sous (J^.
j_^vw^o glosé (^>.>j^ JaJ.
(JCw. prêt. 3e p. s. dans (5^*3 „il a échappé, il s'est sauvé" (gl.
* (^JV^j „arriver, parvenir". — Prêt. 3*= p. s. avec préf. h : ,J^*- j
(gl. tX-v^jj), ^aLçwj (gl. l\j<Aa*-jJ). — Aor. 3e p. s. avec préf. J, t?:
x*yjj (ms. «-«-jj), **«^5 (glosés iAjw j). — Subj. is^j^ (g^- "-^'y)» >-^^j5
(gl.iAÀj ^). — Participe passé Lw.:_^Lwj (gl. J^L, o^ biAx**.), nég. _^Lw_j (gl. .ôJAi 8l\a.*v_j), ^L*«j (ms. ^Lwj), «XLjLwwr. (ms. (A-oL«o) glosés o^ 8^X_A_vw. et (A— iiLi aiA— -^-w., lisez uVi-iL). — Causatif:
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{jJ>^y. Aor. 3* p. s. ;ULM>y (gl. (AjLm-j-i), ,^->«y-J (id), iù;M«y (id.), pi. (AJLÂ«o (ms. i^uLamo, gl. LXùJLwy); avec préf. A: aJLm^ ^] (gl.
_;). «jour" (gl. jD-). Le ma. a ^3^, classé sous la lettre ^.
^.p\j „savoir" (gl. ^^ji»^b). — Aor. 2« p. s. J.!^ (gl. J.b), 3« p. s. xit^ (gl. Jùb), pi. JcLilj, ^^Ijl^ (gl. JJJb). — Impér. ^J^ (gl. ^^»Ju).
— Avec préf. 6: «Aà-JIjj (gl. (AÀX— J5^, ms. (AàX*»ô! Jù). — Avec préf. A: J.ijtf', *Jij^, «AJL>îj5>. — Part, passé liK: ^U „il aarait su" (gl. A^ Ijb, c^est plutôt vXcUj &;iL««ob: tAJu'jî;J (plutôt ^XJ^ IjljJ) „il8 n'auraient pas su". — Nég. ^}f^jJ3 „ta ne sais pas" (gl. J,'Jù); iùKlj „il ne sait pas" (gl. JoîJo).
olsj jJangtto" (gî- o^j^' ~ o'^i 3' »^® ^* langue". qJ'U» „faire, construire" (Voc). ijL*o „en faisant, par le faire" (gl. ^^yi>Uo). — Prêt. 3« p. s. avec préf, b: JUo (gl. iû:>L*j);
avec préf. A: ^\S*^ (gl. vi>c>L< ^j^, à l'imparf.). — Aor. 3« p. s.
avec préf. A: »jL*s^ (gl. 0;U» ^).
tAx*M glosé Aby. Si la leçon est exacte, c'est un mot persan,
3* p. s. prêt, de ^lAÎC*** „prendre".
^^_^ M (sèr vî-kî) „il a achevé, mis à bout" (gl. o»Xy« f^ri)' — _jj|5 -M „il est achevé, terminé" (gl. iX-iL »A<«I j*>o). — i«^'^ t** (sèr dè-kî) „il a terminé" (gl. q^/ ltî*"» ^i*®* «^Z L^j*»?
8^ cas obi. de ^ „tête, bout, extrémité" (gl. ^«0 a/).
* qJ^*« „brûler". — ^jyij du Gl. (Aiiliy-o') doit être lu ^^y*o. S^jy^ „brûlure" (gl. Ji>jyJ).
&«^ „V0U8" (gl. Ui).
* ^^y^ „cntendre". — Aor. 2^ p. s. avec préf. A: ^j*J-i>P (gl.
^ „nuit".
^yi „aller, devenir" (gl. q^^). — Prêt. 3» p. s. ,3^^ (gl. oo,);
le p. pi. (?) ^^y^ (gl. t5^y; erreur?). — Aor. 3^ p. pi. Ai^i „qu'il8
deviennent" (gl. lAlàL). — Avec préf. b: ^^jJ^ (gl. jj^y), ^^ (gl.
c>j-i lisez O5 j), «AJLyio (ms. <xLJiJ) gl. O5J, lisez AJjj. — Avec
préf. d: ^XiJ>, ^yio, yijO (gl. o,^ y, Oj^ tjr*^)» ^-^^^^^ (S^- ^3; y> lisez lAJj . .O). — Avec préf. d -\- b: ^^_.i:^jO (gl. o*,. ^_^ ^o). — Avec préf. v: v^-^», (gl. <3^Cs_j), lA-i-i:^ (gl. OjjJ, lisez «-XJj^). aJ-a-^ ^ (gl. Q-^ ^^y^ ,^)' — Avec préf. ht: 06^^:^ (gl. tXJyi j^^). — Avec préf. hemî: »yi^ (gl. O3. j^), lAl^i^ (gl. 16^^^^^). — Nég. le p. ^Lxij (fo 23 vo) ; 1^5^ (gl. o>i ^), ^^ (gl.
(^3. xj), cXjUco (gl. l\j;A.;co). — Irapér. avec b préf._^iij (gl. 3^). — Subj. ^Jyiio (gl. tXjyCio), ayico .^>j „8ortez" (gl, LXjyi 05: O^^^*
* ^J^-ii 1° „pouvoir"; 2° „convenir". — Aor. 3" p. s. avec préf. b: nJ'i^ (gl. lXjU: [$■'«)• ex. tJ^S xJLçào ^L^ L«! à ce moment on peut
faire paraître" (gl. oJ' ^îy» ^^^Lb j^Uj ^j); pi. iJUio (gl. iXo|^Jo); ailleurs glosé .-«'y^ (ms. xaXCo). — Uio „il faut que ce soit" (gl.
(ms. ^^ ^^-^5 gl- r\'^/ lX^Ij^. par erreur), t;;^ «-yio (ms. (j^j xxi^, gl. ,-f>j^ i-XjUi (ç-*). — Nég.: iUCJj, *«sy^ (?!• qV Lf^)' lAAj-iJo (gl. Js->LJ|jj ,j;.*J); avec préf. d: aui-oj> (gl. ,j!y ^J^ jj>), (j%j isv^-> (gl- o^->^ ob"*' Lf^y» ™^- ^^->^)5 sans préf.: :>^ J, (gl. J^]^:^).
e^-? ^^ (gl- o*^ o'^ L<^)' o^**; ^^^^ ^^^' "^^^j o'y (.5^^»
UV^j U^ UV^ (gl- ^/ o'y L5*^)' L5^>^^■^:^^ (gl- o^^-^^ o'^ uc^^' Cr^yl^ (gl- o^l^) M<iue ceci".
(^-_ju_»— »'i^ du Gl. doit être une erreur pour ^^_jj— «'i^ = ^y^^. —
<XXjfj> j^ (^rVi-^û! „lequel ce sera-t-il?" (gl. ,..o^ iA?|^ JjsS ^^\).
^J^^ „lequel?" (gl.^^ÎAT).— ^'^ „lequel est-ce?" (gl.o^-s^'JO).
* i^ry«l^ jjdésirer, vouloir". — Prêt. 3^ p. s. ^j.a^ (gl. vi>..*«-oly>. —
Aor. 3c p. s. Axli (gl. JS^Î^); pi. CsjJi (gl. JJj?|^); ex.: ^3 JjJ^
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(gl. Q»^ OJJ'}y>). — Ce verbe à l'aor., comme le person ^y:*«t^, sert a la formation du futur: ^yj^ t^^ •! „de cela il sera" (gl.
o^ J^t^ ^l^î). — sjj^ (gl. o^ J^l^).
^^iPi^ „diminuer." — ^L^L^ (gl. ^^^ o^lj).
^^^3 „table" (gl. --J-Î), c'est probablement un sigle; voir le suivant.
a^S „la parole de Dieu" (gl. Usj> &J^); sigle.
xili' (gl. iùCiy „tué"?).
^y>^ „une personne" (gl. ^^--«^).
* Qiyio „tirer". — 3>-is3sj («l'c) gl. (XiJu . — dJ^Sj^ (gl. Js-iXy«).
o^ (gl. ol^)-
1. y „lieu, endroit" (gl. L>). — J^'\ „là" (gl. LpT). — yaf „ici"
(gl. IsmJ). — e?5^1ij^t „il est d'ici" (gl. v:>^L?Uj-f). — _/ sjî
iu«î.^3 „il entre (au monde) par là" (gl. Juljj L^l -t). — _^b „vers là" (gl. Lpb). — Interrog. „où?" (gl. L^^).
2. _j/ „il faut". — Avec préf. bt ^iii (gl. AjL); et n épenthé-
tique: ^Xi-o (ms. ^^^) gl. «AjIj ^ : ex.: q'^vj _>^>^ jjil faut que je
fasse" (gl. JJJii lXjIj j^, lis. ,*JL^), qL*V 5^^ ^il f*^' f^i^'^ parvenir" (gl. ^^(A-oLw. lXjLi ^); qIj'; _^^-^^-J »il faut savoir" (gl. ^XjIj ^_^ ^yi-ob), ^^j-ç;^ _^X_jL*j ,,il faut frapper" (gl. ^^O: JcjL ^); écrit
aussi _^Xâj dans: j^ ^î ^yi j-^j»-.j „il faut partir de là" (gL ^^
Lpî j' crH> '-V'L")- — Avec préf. d: jSo dans ^^^ ^o „il faut
faire" (gl. ^j>/ JuL, ^^ y), ^?jl5:l ^/o „il faut venir" (gl. ^ y ^tXwc! tXjLi); et épenthèse de n: _^^>L_p (gl. Juti ^ .0), ,^e^iJçk> (gl. vi>.»»»jLi |W« .j)j ce qui suppose un prétérit 3« p. s. d'un verbe ♦ ^y „falloir"); avec préf. hâ ^ d: ^ y'^ LP (gl. ^ Lpf y
^Oj3 «AjLi); aussi ^jCjL^; ex.: ^^ja5>î xS jSj^ jS •j\ „il faut venir
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par là" (gl. qJUS JuL. ^_^ L^l :!). Avec préf. h et épenthèse de n : (»f) yCL<? „il faut (que)" (gl. [tS] JljL ^^); ex.: ^^ y^LJ» (ras. ajoute L par erreur) gl. q^P i-^Li ^^. — Nég.: j-ii-LJ dans qaj _^^ (ms. ^^) „il ne faut pas être" (gl. ^y>^ v>jly ,^^)-
sj/ „il tombe" (gl. «AXit). — ^^ iy/ (gl. «AJ^^y «oUiî). — «j;^ est glosé aoUît, mais ce doit être une erreur, car ce mot est le participe passé du verbe suivant; lisez »—iS, car le Gl. donne tXJ-<yo Cgi. L\Jc>Ua-ô). (jNA^o (gl. oUàju), «AJLJLa^o (gl. lAJoUà-o).
^!^ „prendre" (gl. ^^/). - ^yL^ ^ ^J^.J> g j' «d'un il faut prendre (gl. q^/ «^Ij ^Jr^ j^ ^i^jO- — Prêt. 3« p. s. J^ (gl. vi>ô^), *Jo^ (gl. lAJÎ n^/); avec préf. &: (^>^ (gl- vi^^Sj^); avec préf. d: OJJifc> (gl. ^XiXiS .L>); avec préf. »: ,5^31 (gl. c^OjSy), *i^^ (gl. tX-iilj iJ3^ j); avec préf. hâi ^5^LP (gl. q^/ ,^, lisez c^^^i* r'->)- —
(gl. (AJÎ »^SS) sont, je pense, des erreurs pour q**^, ^^^j iJ^'^i ôJJJS^. — Aor. 3e p. s. 8-0, 2° p (j;«^ (Voc); avec, préverbe ver: «j^ji (gl- ^j/ y)- - Nég. ^jf^J> (gl. ^5;/ ^ y).
lin/ „faire" (gl. ry^/)' (J^ ^^*:V-^ r^^ ^' j>à, ce moment-là il convient de publier", (gl. o^ ^^|^' ^ ^îLb ^^Uj ^1). Prêt, l^ p. s.
^yS- (p). 24 yo); 3e p. s. ^/ (gl. o/); pi. .X^, jJ!/ (gl. AiJ>/), t^OJ^ (gl. (AJo^ «>->/)) nég. j^vAJ-fc^o (gl. (AJo^ »^j^)) av6C préf, 6: 1" P- «^ (gl- (^, lisez ^^/), 3« p. ^ylj, ,y::0 (gl. oyG, .>/ ^^); Us' (gl. i^àS\ L5a (gl. L>ya, et aussi ^jJÀi V'^S), nég. U^ (gl. >X^).
— Avec préf. d: ^J'j> (gl. 0^.0). — Avec préf. h, ht; ^^ (gl. oXy*). ôJjJ^ (ms. iAaXax, gl. tXJoXyfl), (->jX^ (ms. lX-^LJCaP, gl. AJOjS' ^y«).
— Part, passé ^^ dans , </'^, (j/^ (g^' '"^j^)* l*"'**^ (**'')» glosé
o^ ».>Xj, doit être lu (jr>>XJ. ^ Plus-que-parf. _^a*S' (gl. lAxiL 80^). Irapér. y, \\jy (Voc); avec préf. hâ: S\J> (gl. q^j); avec préf. J: »yo (gl. ^), - Aor. sing. le p. ^\/ (nég. ^^^o f^ 23 r"), 2« p.
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^cjT (gl. jS), 3« p. ,/ (gl. JUT), pi. A5/ (gl. cJuL-lT). - Ayec prëf. b: 2« p. pi. tX-jyj (gl. vXaJ-^). — Avec préf. d, dî: sXjo dans »j<jO ^. (gl. J>jJ' ^ ^O ^Ij, lisez •AâJ'); tô^ù (gl. Aii' ^, lises J^JjS j^). — Avec préf. Aï: ^J^ (f** 23 yo), ,^^1^ (ras. ^yCj>, gl. ^5^), 8j<A^ (gl. O^JJ^) — Nég. ^Xo (lisez «j<j, gl. ^Xi^ ^y), Ayj (gl. LXii^), ^y^o (gl. AiiT ^y), jjr/iôo gl. ^^^y). —
Avec préverbe va: Sj^lj ltA> lï (gl. «AJi' L\-> lï). — Part, présent sJu^ (gl. 'OOUr'). — Futur, 3e p. s. ^^ sJ^ (gl. ^^J^ ô^\y>). — Dans O-JCo (gl. ^^-X/o.o), il faut probablement voir l'impér. nég. Xo. — o'yv 68t glosé qLjX, lisez *Â^? — (iJ^S^^ dans la phrase
[jS^ ^\i (gl. o^ j. L^!) doit être pour ^^- — ^;J^*^>^ est mal glosé ry^S y^ ; il faudrait *Ojj v^S .o , à moins que la leçon ne soit mauvaise.
* {j^jS „faire devenir". Prêt. ^jJ (gl. <Xj^h^, ms. «Xob.iy).
it_jo.l/ (gl. JyJb/), J.i^xL^ (gl. lXJI sJc-ob^), ^b.Uu (glosé cXiL »J^b^), Cf. J,o^lX^ (Voc).
it:s\jXoo (Voc ; ms. i^^^uXLp) „il n'y est pas contenu" (gl. lX:^ ^).
^L» „mère" (gl.^oU).
* ^U „re8ter". — Prêt. 3« p. s. avec préf. bî (transcrit pî); j^cAjUaj (gl. j^^AiU:) où l'on voit réapparaître le d de ^lAiL*. — Aor. 2^ p. s. j,U: (gl. par erreur i^ji sAiLc), 3^ p. s. ioU^j (gl. tAJU). — Nég.
JùU-o (gl. JuU). — o'^^'^ (^^'^ glosé JoL*-y«, par erreur pour
tiULo lune, mois.
j,U (gl. ^J^).
^y> „homme". J^lOy» (gl. J.lo oy.). — ^,Jy» (gl. ty^»).
^.LoJyo „les hommes" au dat.? (gl. qS-o^t^ Ij).
«^x (gl. tyC*).
^y^ pr. pers. le p. „moi" (gl. ^J^). — Dat. ace. iJU (gl. ly»). —
Avec le v. subst. sufRxo: ^Ju« ,.je suis moi" (gl. ,«^); ,J^ „il est
moi" (gl. u>-»*^Àx).
rj-i^ pr. posa, lo p. s. ,,mon, le mien" j-j!Ai> J^-*-, hv^ ^V^ „mon père est le prophète de Dieu", (f*» 21 v»). bA^ „le Mahdî" dat.-acc. de (j:A^.
Qj^ „le plus grand" (gl. yu .y); peut-être mal vocalisé; lisez
*ju^jtyi ,. qu'il n'en soit pas ainsi" (gl. (A>i:Lyi); si la leçon est bonne, c'est -j!^ impér. nég. de ^\^ „dire" et lu^uo subj. nég. de (jvj „être"; donc „ne dis pas que cela (ne) soit (pas)".
x>^ „qui fait face" (gl. ic>îy«).
^^yjj> „mourir" (gl. Q^y«)- — Prêt. 3« p. s. avec préf. b : ^^-4J (gl.
Oy). — sAxxJ (gl. O-i^) ne s'expliquerait guère comme aor.
... _ suffixe servant à former des adjectifs. Ex. (V^-**^ (g^- (M^***^'
^J^\ et (yLM.iî), ^^3T (gl. )^ ^oT).
(j dans (j xJlS' est glosé ^v-«^^y> *-JlS', mais c'est une erreur, car le sigle ^ signifie xLaJ ., point".
Q négation, est parfois enclitique : ^^>3 -i: CT'y^ ha-khoy-an ztr dï-iu „il ne va pas sous lui" (gl. Oj. ^ .l> ^t _jy).
^^ „poser, placer" (gl. ^ol^i). — Avec préf. »: ^^Ij, (gl. qoL^). — jjlj «JuuCiJu „on ne peut pas placer" (gl. q^L^ q|^' (j^f)- — Prêt.
3e p. s. J,, avec prêt, v: ^.^ (gl. ^^Lfi). — Part, passé 13 dans |^ lij (sic) gl. >X<i;lj oL^. — Aor. avec préf. v. A>Lo^ (gl. <Ai^), lXaa-ô ^
(gl. L>J^), _^^ (gl. LXfi ^^); avec préf. 6;>j (gl. J^), ^^
(gl. ^^Aj par erreur); avec préf. dîi _^^, ^àjo (gl. l\^ ^^^ .0); avec préf. A: _^ (gl. O^). - j^^o ^_^ est glosé ^ù\^ ^\y ^^.
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^^cui^j „il a écrit" (gl. o-isxj). — Voir ^^y^>j plus loin.
8<Ai „ta ne sais pas" (gl. J.ÎJÛ).
j^LiJ dans ^^X^^ >»place, plante" (...UiJj), impér.
*^Jcio, *^JiL,i>jo jjs'asseoir". — Prêt. 3« p. s. avec préf. 6: ^^v-iwu
(gl. c>>>>*>-'^>^)- PI- iAJu>U^ (gl. AâaXCsxj, lisez iAà>1ma^). — Part, passé »Xi-o (gl. \X**Mio). — Impér. Lx^ii-ij (gl. jjyiJj). — Aor. 3o p. s. avec préf. d: jOLyi!xJo (gl. ^AJjyCiixj ^.o).
jjU „montrer" (gl. qv3^). — Prêt. 3" p. s. avec préf. h-\-b: UjLa5> (gl. ùjf). — xjU ^X*:^ est glosé tX*^ lXJuL* ,, semblable à Mohammed".
*^-A.ii^ „écrire" dans ,J^^ (gl. vi>»-i^); Toir ^Jf^i^ plus haut.
> 1— J, négation -j- 3^ pers. s. du v. subst. ,, n'est pas". J, ^ ^\ „là
il n'y a pas de cheveu" (gl. c^.^*^^ L^D« J> >i^ »îl n'y a pas de doute" (Voc).
...llj négation -|- 1^™ p. s. du verbe subst. -|~ épenthèse de y pour éviter l'hiatus, „je ne suis pas" (gl. |»JL>mjo). ^^J> „il envoie" (gl. \>J^J^.
* ^y:--*^ „êtro". le p. 8. ^y:»^ (gl. 1*^^-*^), 3« p. s. ^Ji-^*^ (gl. c>-wt, os-M..^), xXm.J', pi. «jx*s^ (gl. aà:c.*«.î;).
♦ J.^ (impér. de (V^-ï^) se retrouve dans «JLoo (gl. o.tÂS ^^ .o),
\W (gl. ùJôSu/).
qiL? „de même, tout pareillement" (gl. Ajj^^).
^!^ „l'un l'autre" (gl. ^XiAi'). Dat.-acc. by.J^ (mal vocalisé
dans le ms., gl. XjAS^ Ij).
ï^-i? dat.-acc. „tous, à tous" (gl. L^?).
j^çj «-i^ „il est toujours" (gl. v3^ J^b^b*); c'est a-i-içî' plus la 3« p. s du V, subst. -f~ y épenthétique.
ôJj> est glosé lXuLo *j „il voit, vera".
*^|^ „dire". — Aor. 3« p. s. t^ (gl. lXj/ ^^), pi. ÔJj^.f (gl. cXjfc^' ^, erreur pour OJ^.^ ly*)- — l£>^ ®^* g^osé OuL ^^. c'est encore une erreur.
(^_*j _^ n'est glosé dans le ms. que par erreur, à la suite d'un déplacement de mots.
^ préfixe verbal. — xi-Ux^ „il rase" (gl. AiilXj, ms. (Ai;tj*wo), m^\aJ> „il souffle" (gl. i-XxiJcy)), !<Ax^ „il donne" (gl. vA^Aax), j-ïXa^ „il va" (gl. o^^^^), o^^yM" »ils lavent" (gl. O^yi ^^), Aj^^ „ils allaient" (gl. OJSi. ^), (jnj iOLyi^ ,,il peut Atre" (gl. tAJÎ^' j^^ jjv3^), «Xç5>, »yÇuJ> „il fait" (gl. oXy«, lisez iXXyo), >AJyCk5> „ils font" (gl. lNuXuc, lisez JJjSij^), ÔJ-j^^aS» „ils tirent" (gl. vAJAA^ii' j^),
^liXjt.^ (sic), j\jJLj<J> „lais8e" (gl. .îuXXyc, ms. .tA^), ^^^^ (sic) „continue de faire" (gl. ^^^i^) plutôt yv^, ^^^^^ „faire" (gl. ^
5,il voit" (gl. JOLo (C^). Voyez les verbes correspondants.
^ (hê) „un" (gl. lib). — yv^y^ e^-^ ^ j' „d'un il faut prendre"
gl. ^^^f^/ OJi) ^ .0 (iU;t). — ,LJs^* „une affaire" (gl. ^ ^Vj). — Dat.-acc. L^ (gl. ^^.J '5 = ,^.j L) ; (>>«->'^ ^ jj^'ui* qoi est Adam" (gl. i^oî i^ Kti^)' — Q-^ (™s. e;v*^)) Q-^^ j>^°® personne, personne (négativement)" (g*^ liU, jj**/ ^s^x?'). — ,1**^ ,,une fois" (gl. .LXj). — (M^-^ ))ii°e seule manière" (gl. ^L^).
sLIs» „une fois" (gl. ^LJu).
jJLp dans JsLaJ» L>it (gl. lXajLuJ! »S U-i „vous qui êtes prophètes"); 2° pi. du verbe subst.? — Glosé aussi ^5bl**wo.
^_^^:s\aP, ^c^^ „quelque chose, rien" (gl. {^j^, jf^^ é-j). qO^UCa^ (glosé LXjuyii ^A par erreur).
{jS> „celui-ci, ceci" (gl. qjJ).
iAJLa^ (ms. <AJLy«, mais classé sous s) „ils sont", 3°. p. pi. du verbe subst. (gl. <JJS.m^).
_jA^ {sic, lisez probablement jjJ> de ^^) „il est, il devient" (gl. 05-i jwo). — „Continue d'être" (gl. ^jib ^x).
t5*^ »il voyait" (gl. .XjO ^).
nui g ,,1'un dans l'autre" (gl. ^jIjJOo^o).
I5 1° adj. jjOuvert" (gl. jL); 2° préverbe „de nouveau, re-" (gl. tb): Utj „montre de nouveau" (gl. U jL); Jjbîj (ms. ^rjj<^|s) „il avait redonné" (gl. ô^ »jb jb), J^so^tj (ms. ^j) „il l'avait refait" (gl. tXJJi îkXjJ-fjlj „il avait été refait"); aussi explétif dans (j^ij
(gl. ^^y jb): syij (^ Ij „afin qu'il le sépare" (gl. Jci^ lA> b); ^-jîj „qu'il soit" (gl. oIjj ^^ lî)- 3** prép. „avec" (ms. 1^, gl. L): ^î (aj>\^ „il vient à la vue, il apparaît" (gl. O^] JuJu).
^•[5 (pour ^yi^lj) „dire" (gl. q-^^à/). — Prêt. 3e p. s. ^I, (gl. si>-i/), pi. (Xâ-jÎj (gl. (AiXà/); avec préf. h: J|^, Aijl^. — Part.
passé &JI5 (gl. ieXfti'). — Impér. jlj (gl.^io): jlj j^! „dis-nous" (gl.
J^ r,Lo). - Aor. 2" p. s. ^cjî^ (gl. ^/), 3e p s. «jt^ (gl. Ou/), pL
^Ij (gl. Jeu/); nég. «^ty (gl. Jç^).
s-jîj lo „vent" (gl. oL); 2o 3^ p. s. aor. de ^yîj qu. v.
^Is (S^* ob'^' ^^*^^ p^-<î/» A-i „par cela que, par ce que".
j^^3 „en bas, dans l'humilité" (gl. ,JC*uu); de qJ zz ^? ^3 „il est, il serait" (gl. A^iL , <»): de (jvj avec préf. f.
8^3 „il a profité" (gl. j>SoyJ).
.3 prép. „8ur": 8.3 „8ur cela" (gl. qI J). — Préverbe: 8.1.3 „il élève" (gl. Sj^ ^); ^^[^3 „il est monté" (gl. jJTy).
i^; „à lui" (gl. 1^3!).
iùuii.3 „il s'est lové" (gL ic>««L>yj ^8. o*-*!^ t^)- — ^ &A.i.3 (gl. [si>s*»'] *Jû«L>j). — Pour l'aor. comparez !»Aj.3 et SjJjrî^*
»t\j.3 ,,il se lève" (gl. Ojx>j); comp. idù,.^ et «i?jJ3.
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jj^3 dans ^^^ „fui8" (fo 30 vo; cf. p. jj/).
Lm^ (gl. \Ji^).
Lxiij „il s'est tenu debout" (gl. JciJj\ Lo); de ^Lxi;! avec préf. v.
^; „toit" (gl. ^).
l5^5 »^1 a placé" (gl. oL^).
^j:^ préverbe (gl. y); Jo^ (gl. o/y); s^U-.^ (gl. Oj^Lya y). De même le mot suivant.
«■;j^3 „il se lève" (gl. O^a-ïvo y); au pi. AJjjy^ (gl. ô^ ^ y); aor. de iûLù.^?
^^ywoj „il a envoyé" (gl. oLLwJ); de (^c^j^o^ „de ce côté" et
..-J31 impér. du v. ^o „voir", lui fournit son aoriste, ^u (gl.
^J^-u); glosé aussi par erreur ^^S »LXi, à moins que ce ne soit une faute de copiste pour ^^-_j>X-j. — Aor. 3° p. s. avec préf, h: xjuy (gl. iAaxj xj); 2" p. s. ^c^.»A (gl. ^_5^v^^), ,_o-^y; avec préf. A:
iuLjfc^ (gl. iJ-o jc'*)' ^5^ ^^ 5)il voit de notre part" (gl. lA-Lo ^ Lo ;!);
pi. JOLÀjy» (f>J 5 ro).
a.b (ms. a.b) „il faut" (gl. iAjL). — Glosé aussi iAj! j.
L^jJ „il donne" (gl. O^Axx).
aJuCs b (gl. (AJÎ b).
hjLj (gl. lXju); graphie défectueuse pour «.U qu. v. j graphie défectueuse pour j dans ^V-^'r^ (?'• o'"^'' O'^J^^ y^' ^^!»J (gl. lA/ol^X '^r^ (&^' "-VJ y); voyez cependant le suivant.
y. , en bas", préverbe dans iu«t-j „il descend" (gl. (AjI «Jji). Si cette leçon est exacte, il faudrait voir dans ce mot la particule êr {■zz *adharya J. Darmesteter, Et. Iran. I, 108, 243) qui entre dans la composition de la prép. zêr.
DÉCLINAISON
On constate Tcxistence d'un cas oblique, ser?ant pour le datif et l'accusatif, en a, è. Exemple: a->;J „aux constellations", ^j_i» „à lui". Ce suffixe est parfois transcrit b; ex.: Lyol „à Adam", L^îyî „à Abraham", 'u^j „à Fâtima", 'j^jjAi? „run à l'autre". — Il semble y avoir un autre cas oblique formé par le suffixe in, mais la plupart des exemples peuvent s'expliquer par un adjectif en m dont nous parlons plus loin; pourtant, dans le suivant, il semble bien y avoir trace d'une déclinaison : ^L-a_S^ iJ^ c^.y^i (quand elle) venî^it en présence du prophète, (quand elle) se présentait devant lui. La préposition semble une postposition régissant un cas oblique en m. — Le locatif en de est bien attesté par des exemples tels que 'sAiLi- khânèdè „dan8 la maison" glosé ao'L=> .o et vJJu^) indjUdé „dan8 l'Evangile" glosé J«-ç5^f .J.
ADJECTIF
Le suffixe in sert à former de nombreux adjectifs : ry'ii^ njo^^"" nalier", par exemple: «u«! j'-> _>> u*«^t^ O)^) ;"^ »*^ entre dans sa rotation journalière"; ^L*« „annuel", viA_jA-=> ^J^J^^ „ traditions prophétiques", vj^^iLL-s» qJLmj! „la création de l'homme". Il contribue également à former des pronoms et adjectifs possessifs : ^Â^ „mon, le mien", ^--o „ton, le tien", Q-Jy> „8on, le sien", q^I „notre, le nôtre" (de »-«l „nous") ; ex. : ^aP \:y44^ j 5^ O^^ ^ „il change à cause de sa rotation".
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VERBE
La l^""^ personne singulier du verbe substantif est ^, la troisième est ^_c, la troisième du pluriel «Ai!. Ex.: rS*^ y^ ^^ .,moi, je suis en guerre"; ...^t „je suis celui-là" glosé *jT, ^^\ „il est celui-là" glosé *i>s-woî. Au prétérit et à l'aoriste des verbes ordinaires, la l^""^ personne du singulier est également en ^: ainsi [■jS „j'ai fait" et .m';^ jje ne fais pas", ,..Li .,jo ne suis pas", ^Lx-XiJ ,Je ne vais pas" (de q^), o't^" J® ^*^*"' O^y-^' jjj'entends".
Les préfixes sont assez nombreux. On constate la présence de 8, \S> devant l'aoriste pour former le présent de l'indicatif: xÀ*w^ „il fait parvenir", *Jak5> „il voit", iuiU^ „il rase", »oLp „il donne".
Le h préfixe n'est pas inconnu : &aj>^ „nous ne disons pas" glosé
(wuy j^, i^v^ jj'l convient". Le d est fréquent: KiS^ „faite8" glosé *A_^j/ .o (les glossateurs persans prennent o» pour un préverbe, le croyant l'abrégé de la préposition .o, tandis que c'est un préfixe).
PROSODIE
A signaler la particularité qu'il n'y a pas à compter, dans la scansion, d'izâfot métrique après ^^^Ji et Ail; mais cette règle n'est pas absolument générale.
P. 2, note I, se rapporte aux quatre lettres ajoutées à l'alphabet arabe; suppléer l'appel de note à la ligne 23.
P. 12, ligne 9, Ridhwân, lisez: Rizwân.
P. 23, 1. 10, publiqement, lisez : publiquement.
P. 26, note 4, lisez note i.
P. 61, 1. 18. flElle n'est point non plus parfaite dans la prédication. La nation (musulmane) jouit", etc. Lisez: „Dans la prédication générale, le prophète et la nation (musulmane) sont égaux dans l'observation des règles, mais ils sont inégaux dans la prédication particulière; c'est ainsi que, etc."
P. 88, 1. 24. Au lieu de: «Qu'il ne fasse pas de mal à Dieu et à son prophète, etc.", lire: „Qu'il ne fasse pas de mal à Dieu en présence de Dieu et de son vicaire".
P. 90, 1. 8. „ Précédemment", lisez „ fréquemment".
P. 91, 1. 30. „I1 n'y a pas une personne. ^Le texte (p. ov, 1.4)a ^Ui-w« qui signifierait „Je puis"; peut-être faut-il lire ^^f^ et supprimer ^t.
P. 93, 1. dernière. Au lieu de: „tu lises", lire : „tu appelles".
P. 96, 1. 17. Au lieu de: «pour les philosophes" lire „pour le jugement".
P. 108, 1. 8. Au lieu de: „que c'est", lire: „que le visage est ".
P. 109, 1. 12. Au lieu de: «Lorsqu'il a voulu leur donner", lisez: «Lorsqu'il a voulu se donner visibilité et personnalité, s'est montré, etc."
P. III, 1. 19. Au lieu de: ^Considérant tout ce qui a été rapporté...." lisez: „De quelque côté que l'on se tourne".
P. 112, 1. 3. Au lieu de: „I2 paroles", lisez: „28 paroles".
P. 114, 1. 4. Au lieu de: „Comme il a été prescrit à Mohammed...." lisez: „Comme Mohammed se tournait ver% la même ville lorsqu'il reçut l'ordre de changer la direction de la qibla".
P. 116, 1. 16. Au lieu de: „et l'appellent métaphore très
pénétrante, pourtant en réalité " lisez: „Et disent que
la métaphore est plus pénétrante que la réalité, pourtant, dans l'examen approfondi . . . ."
P. 120, 1. 19. Au lieu de: „I1 comporte à...." lisez: „I1 comporte plusieurs faces".
P. 127, 1. II. Au lieu de: „Cela vient de ce qu'il y a "
lisez: „De là vient qu'il y a . . . ."
TABLE ALPHABÉTIQUE
"Abdallah, gouverneur d'une province peuplée de Kharédjites, p. 120.
Abdjad, ordre numérique de l'alphabet arabe, p. 8, 9.
Abou-Dharr el-Ghifârî, p. 86.
Abou-Sa'îd el-Khodrî, p. 126.
Abou-TourAb, p. 136.
Abraham, p. 30, 40.
Adam, p. i, 2, 4, 9, 11, 12,24, 25, 28 et suivantes, 35, 37, 39, 41, 42, 45,46,48,49, 51 et suivantes, 58, 62, 73, yj, 80 et suivantes, 87,91, 103, 106, 107, 109 et suivantes, 113, 134 et suivantes, 138, 140, 154, 156, 157, 165, 167, 174, 185 et suivantes.
Ahli haqq, ahli fazl, p.
Alexandre, p. 151.
'Alî, p. 18, 19, 23, 34,35.47.
62, 63, 66, 68, 69, 105, iio, 116, 119, 120, 128, 129, 136, 183. — Apophtegmes cités, p. 3, 5, 18, 23.
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Nahdj ul-bélâgha, cité, p. 5.
NOÉ, p. 30, 56.
Noms des lettres, leur importance, p. 3.
NoUBÎ, le Qorân, p. 1 54, note i.
OwÉïs (Sultan), p. 69.
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Qorân, nombre de lettres de son alphabet, p. 2. — Lettres isolées, p. 5. — Etymologie de ce nom, p. 5.
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RÉïs (Mahmoud), p. 8y.
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Satan, p. 28, 29, 39, 40, 41,
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Seth, p. 30.
SÉYYID CHÉRÎF, p. 131.
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Sinaï (Mont), p. 73 et suivantes, 134.
Sultan Owéis, p. 69.
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Tables de Moïse, p. 27.
TâDJ-ed-dîN Kohnâï Béhîqî <Séyyid), p. 68, 69, 78, 85.
Tâ-HÂ, nom donné à Mohammed, p. 146.
Taudjîh, p. 121.
Turcs, p. i.
Waçiyyèt-nâmè, p. 38.
Wedjh (Valeur du mot), p.
YÂ-sîN, titre d'un chapitre du Qorân, p. 6. — Nom donné à Mohammed, p. 146.
Yed (Valeur du mot), p. 108.
YÉzîd (le Khalife), p. 86.
Zamakhchari, p. 140.
ZÉÏN el-'^Abidîn, p. 63.
AVANT-PROPOS
L'Orient est un milieu de culture très favorable pour les manifestations religieuses; mais ce qu'il y a de particulièrement intéressant, ce n'est pas l'étude des grands systèmes religieux qui sont très bien connus, ce sont les ramifications qui ont donné, par leurs combinaisons, naissance à des formes excessivement bizarres et grotesques. Celle que je me suis proposé la tâche d'étudier ici est une de celles-là.
Comme il est nécessaire de connaître une chose avant de la critiquer et de la juger, j'ai pensé qu'il serait plus logique d'exposer tout d'abord les principes de cette religion secrète, et de critiquer et discuter ensuite les idées qui en constituent — pour ainsi dire — la matière.
J'ai divisé cette monographie en quelques chapitres. Cette division n'est nullement arbitraire. J'ai dû suivre l'enchaînement logique des idées pour arriver à des conséquences nécessaires qui constituent dans leur ensemble la base de cette religion. Chacune de ces conceptions fondamentales forme l'objet d'un chapitre spécial dont la place est déter-
minée par les rapports qu'elle présente avec les diverses doctrines que l'on peut considérer comme les piliers du houroûfisme. Ainsi j'ai cru pouvoir suivre les Houroûfis pas à pas dans leur marche dialectique.
Ayant basé mes investigations sur les données précises que j'ai recueillies dans une trentaine de manuscrits originaux et rares, j'y ai puisé de nombreux exemples et preuves, de sorte que je n'ai eu que l'embarras du choix pour citer des documents en faveur de ma thèse. C'est le chapitre final qui est la seule partie problématique de cette monographie, dans laquelle j'ai osé formuler (à posteriori) une hypothèse, sur la genèse, les causes, et les circonstances de ce phénomène psycho-social. On verra que les faits ne contredisent pas absolument mon hypothèse.
CHAPITRE I. [Sij> *L' d
Fadhl est le nom du fondateur de cette religion secrète. Il est persan et éranien d'origine. Il est d'Esterâbâd , ainsi que le fameux vi->y> ^J^.y^ ^-j^-^» 1^ savant commentateur d'Al-Idji. Il fut contemporain de Seyyid Chérîf et du célèbre dogmatique j.î^Uàj qjJ^I vAjlu, qui est le commentateur du
^J:à^ (A-jLac, le catéchisme des musulmans orthodoxes. Tous vécurent sous Tîmour-i-Leng. aUI J^-a^-s qui était un de ces types si bien étudiés par le prof. Lombroso, proclama sa divinité en l'an 800 de l'hégire. J'ai recueilli une anecdote qui se rapporte à cette date et l'explique même un peu. Le prophète Mohammed avait dit: Je suis le premier homme qui a prononcé le dhad {jo; et il a voulu dire par là que c'est lui qui en a précisé la prononciation exacte et Koraïchite, lui qui l'avait différencié de la lettre ^ etc. Mais Fadhl, qui était singulièrement visionnaire, y crut voir une prophétie justifiant sa mission divine, car il croyait lire son nom dans le Kor'ân chaque fois qu'il rencontrait des mots et des locutions comme celles-ci: liUô *iît J^.j>2à. Il eut une idée: le ijo d'après le i-X-s^J v_jL*>-> équivaut à 800, et c'était justement en l'an 800 de l'hégire qu'il eut cette merveilleuse conception. Alors il se proclama Dieu et fonda une religion cabalistique que nous étudierons dans tous ses détails.
Les prétentions de Fadhl ayant fait beaucoup de bruit.
le terrible Tamerian le fit saisir, le jugea, puis le fit décapiter et l'on jeta son corps aux chiens, sa tête à l'égout. Tout ceci s'est passé dans la ville de xJL^t. C'est tout ce que les biographes et les critiques nous disent à propos de Fadhl. N'ayant pas assez de place, je me dispense de les citer textuellement ici. [Voyez surtout le ^_cJO:p! ^^ j^A^Î .y de «ot^ i_c^^'»/ ^^c., page 19 et suivantes]. J'ai pu — grâce à des manuscrits inconnus du public — trouver quelques renseignements utiles sur la vie de cet homme et les circonstances de son exécution. J'ai appris qu'il a passé quelques années à Bakou. Son plus célèbre apôtre (le vrai saint Paul du houroûfisme !), le scheïkh excellent (Jvc'bJ! J^ nous l'apprend par ces vers: (')
C'est encore lui qui nous apprend que le bourreau de son Maître était l'Emir de oîj_^ et se nommait x-i.U qu'il qualifie de j^yt-Lo, et maudit Hérât. Il nous dit que cet Emir était ivre pendant qu'il a tué J>jaxs'; il avoue avec un serrement de cœur que lui-même était dans le même état, et ce fut son bavardage imprudent qui accéléra la catastrophe de la religion et causa le martyre de son Maître. Il nous dit aussi que J-^isj avait enseigné en Perse également, et que, ridiculisé à Tabrîz, il fut obligé de quitter cette ville, etc.
C'est bien assez de Fadhl! Commençons par exposer ses principes; tâchons de nous initier aux secrets de sa religion.
/Hj> —
viA««\c> J
cc^_^
(1) Je possède trois œuvres originales de ce scheïkh qui a propagé en Turquie la religion nouvelle. C'est lui qui a substitué le houroûfisme au Belctâchisme, qui par sa nature corrompue était déjà depuis bien longtemps prédisposé à la fermentation spirituelle!
II. ONTOLOGIE ET THÉOLOGIE
Toutes les existences contingentes sont instables et éphémères, et s'écoulent dans un courant d'incessantes modifications. Le monde phénoménal n'existe pas par lui-même ; ses changements doivent avoir pour cause une force, et cette force ne peut être qu'éternelle. Donc l'être absolu (oUHi/o o»>5) est une force éternelle dans le passé (»Ii;l oy>). C'est elle
qui est l'infinie causalité, la puissance première; bref, la fameuse lûvxfm Trpxryj de Plotin.
Cette force éternelle est une, simple, identique en ellemême lorsqu'elle se trouve à l'état de nébulosité (L^ J^,
lorsqu'elle n'est encore qu'un trésor caché (^Jls^ ^)- Mais
sa première manifestation L^), son émanation immédiate est le verbe en tant que verbe, c'est-à-dire in abstracto; et dans ce cas-là on l'appelle [,^^->*^ f^] le verbe en soi, le
xôycg iv^txbsTo; des néoplatoniciens. Le verbe abstrait revêt dans ses déterminations [oLilnj] les formes des 28
lettres de l'alphabet arabe. C'est ce que les houroûfis (Siy>) appellent JàyLi -."îiS' {^cyo; Tpo^spixôç), le verbe réalisé par la prononciation, le verbe extériorisé. (')
Ces lettres sont également simples, et constituent les premiers principes, ou les "racines" de toute existence concrète; tout à fait comme les éléments de la chimie moderne, ou, pour mieux dire, ce sont les monades du Verbe Éternel et Immuable [vjîjj '^ *jJo qjLj]; et leurs innombrables agré-
(') Le mot JSiiJ signifie "jeter" en arabe; comme la phrase suivante le
prouve: »|^l v^oJaBJ ^ »j*^'î c>J^^« Je l'ai traduit par "extériorisation" qui m'a paru plus adéquate à l'idée des houroufts.
gâtions nous donnent l'illusion de la forme et de la matière du monde sensible. Mais les monades des houroûfis ne sont pas aussi parfaites que celles de Leibnitz par exemple {'). Car tant qu'elles sont isolées et séparées les unes des autres,
ces lettres ne sont pas conscientes ((i).tX«); c'est-à-dire que
par elles-mêmes elles n'ont aucune signification intelligible, et pour la même raison elles ne peuvent non plus être perçues par nous comme objets de conscience. En effet, la conscience est une propriété de l'agrégat; par conséquent le résultat de la combinaison des éléments simples, ou, pour mieux dire, la résultante de la combinaison de ces parcelles de "Force- Verbe" que nous appelons lettres. Le simple par lui même ne saurait être conscient (^).
Quoique en elles mêmes ces lettres soient absolument égales [iuyJ! Jx] entre elles, néanmoins leur ensemble acquiert une
importance d'autant plus grande qu'elle représente un objet plus parfait.
Par conséquent les diverses combinaisons des lettres produisent la matière et la forme, aussi bien que la sensibilité
(') Je n'ai pas besoin de dire qu'il n'y a aucune parenté entre le houroufîsme et la monadologie du grand philosophe allemand ; mais c'est pour mieux me faire comprendre que j 'ai dû emprunter ce terme.
(*) Tout d'abord j'avais pris au sérieux ce raisonnement ; mais grâce à une patiente étude et une laborieuse revision des meilleurs textes, j'en ai pu saisir le vrai sens en me plaçant au même point de vue que les houroûfis eux mêmes, et j'ai été déconcerté. Tout le raisonnement roule sur le sens am-
bigu et indécis du mot ^c^jua^ qui signifie conscience quand il est opposé à O)^— *o ; il veut dire également signification lorsqu'on l'oppose au mot ^ ° ^ ; on pourrait le traduire par m 4"'AÎ'< vrtpKÔrfio^ quand il est juxtaposé avec des termes tels que ...l-g.'v < ^>c etc., comme dans ces vers
célèbres de Khâdjou-yi-Kirmâni :
..^^_,\ <_^' if Jà^ j.< j^ * ^^^> ^* j) ^^^^jya oW ^
Donc, il n'y a pas lieu de chercher ici l'Inconscient.
et la conscience. Chaque objet — pour ainsi dire — est une forme déterminée par la concentration, l'agrégation et l'arrangement particulier de quelques lettres qui acquièrent ainsi une personnalité définie et contingente. Alors, il est une partie parlante (oiL'j sj>) de l'éternel Verbe.
Scheïkh Aboul-Hassan Alîy-ul-A'lâ proclame cette vérité tout en se lamentant que l'aveugle (c.-à-d. le profane) ne puisse jamais voir clairement comment le tout est caché dans la partie.
• • î^;— ^ Oî^ S ^jj ^jf^J * ^^-^ ^^ ofT *^ J^ <^^- 3
Ces trente deux lettres sont les apparences du "Verbe en soi"; elles sont les attributs inséparables de son essence :
soW s3^^ j^J^ ^^ jyj"
'«__3_yJLj irjJij\ o-'^ iS-j\ ^ \
(') Uj ji', le père Rose, est un vénérable Scheikh mort et enterré à
Tout ceci est prouvé d'abord par le Korân d'une façon dogmatique par des versets comme ceux-ci : j^w>-j»mj t^^ JJ
«Jy-éJ?.; ijojî] j l« j ojj ♦ *!. lî j L« *i ^-«-*-Ji- Zarîfî Baba, un
père Bektâchi-Houroûfi, a traduit en vers l'esprit de ces deux vers et dans son aJjJJ^, (') :
îviAl^ j^ sJj-^i^ ^-^ (J>- ^^ * ^^ _j LT^^ ^y cfr^ ^y o^^i
Les houroufis rapportent aussi une tradition vii*-jJo dans laquelle le prophète prétend entendre les louanges que les êtres inanimés adressent à Dieu, et que le commun des mortels ne peut entendre. Ils ont aussi un argument inductif, une preuve tirée des faits pour démontrer la même thèse. La force de cet argument réside (comme on verra tout à l'heure) en une grossière erreur: les houroufis conçoivent le son (oj— o) objectivement, comme une chose extérieure à nous.
•••^\ j^ ^y^y \y^\ e.ijw\ <X\ ^^ a^ j]^\ jJû?- ^V^-^j\s!i
Donc tout objet est une formule éloquente du Verbe; mais celle qui est la plus parfaite d'entre toutes, celle qui
résume toutes les autres, est le \JU-.*o . Tous les scheïkhs houroufis s'accordent à nous proclamer que si cette phrase "qui est la quintessence de toute la création" ^^^^ jJJi ^-^ *-A=>JI, pouvait être anéantie, l'univers serait en un clin d'œil anéanti avec elle. Nous allons voir dans un des cha-
Budapest. C'est un des plus notables houroufis. Son ouvrage intitulé "la Clef de l'Invisible'' est très intéressant; mais il est mauvais poète et versificateur maladroit.
(') Ijb .çSUi^ est un moraliste honnête; son œuvre est la seule qui soit digne parmi ses semblables.
pitres de cette monographie comment le sur le visage de l'homme.
est écrit
o^r'à>- ojvîVj ^y^^ kijUjj->- j »^W^ u-— *^y f^.j^ ^^9 ^ i
(préface du ^r-i*^' 7"*-**)
Voici un joli poème turc vraiment original dans lequel le poète houroufi ('),^-^-...-f affirme la même thèse et très clairement.
... ! a3^\ -.y; y^^yj
,JL3-\; V.;-
TT^ i$J^ ^^
J>^ 4i.\ xli;
!<J^\ r-\ OiJ^/f
cyjjy \^^ ^
J.i 4Îl\ Ç)CxS>-
Tous les houroufis répètent la même chose ; et presque tous sont éminemment dogmatiques. Ils ne discutent pas beaucoup !
(') Ghaïbî est un des plus doux poètes houroufis; c'est un vrai poète!... On peut en juger par cette charmante pièce d'une bonhomie exquise. Ce genre est vraiment turc et original et Ghaïbl excelle beaucoup dans ce genre.
Ils condamnent à mort ceux qui n'admettent pas leur doctrine. Deux ou trois auteurs, qui ont popularisé en prose
l'œuvre capitale du Maître, le ^ &xlj ^b^Li-, ont consacré, il est vrai, quelques pages à la discussion des principes, mais il n'y a rien d'extraordinaire dans ces pages!
Il n'y a seulement que l'auteur du "Livre de la Vérité" (a^lj v;>JlJi>) qui soit remarquable par son sens critique.
Il pose l'idée d'une force éternelle comme une question difficile à résoudre. Il fait preuve d'une certaine dignité intellectuelle; il veut penser par lui-même et voir si toutes les assertions relatives à ce problème peuvent être également plausibles, acceptables avant d'être élucidées par le raisonnement logique, et pesées à la balance de la critique.
Voici comment il s'adresse à ceux qui sont avides de connaître la Vérité !
Je donne le texte, avec la traduction aussi exacte que possible de ces quelques pages:
^ J,*jic «jj*r \j_j . . 'îj^ 4.". J,j\ c^^j j:> <■' vijVi.^ j jù <> i^\j o
,^)'^:i jj> ^^^_j\i ^jjy -^'"^ ^^y ^-f^j* ^'^ ^jj^ y- (3^
Question de la force éternelle, (') O disciple, ô chercheur de l'essence [ipséité] et des attributs de Dieu ! Il faut savoir [tout d'abord] ce qu'est l'essence,
(') Les mots et les phrases entre crochets sont des idées sous-entendues que j'ai cru devoir ajouter au texte pour en faciliter l'intelligence.
ce qu'est un attribut, ce qu'est la force éternelle, parce que le but de toutes les sciences et toutes les connaissances est de savoir l'essence et les attributs du Dieu suprême; et pourtant arriver à les connaître est une chose [tâche] très difficile. Certains saints [personnages] qui sont des gens de la vérité [les ésotériques !] sont même tombés en désaccord [sur ces points]. Certains d'entre eux ont soutenu que l'essence [divine] est [la totalité] des trente-deux lettres prononcées, tandisque les attributs sont ces mêmes lettres écrites; c'est-à-dire, l'essence de la vérité c'est la prononciation des lettres de l'alphabet; et les attributs de la vérité ce sont les caractères écrits sur le papier avec de l'encre."
^KyM-"^ jj oVl^ jX vil ^-J ^r-
'■^ j\ w^^lô. ^: ».i^^ ;^iS jSà
"Mais cette croyance est faible [pour convaincre], puis qu'il est dit dans le Livre d'Amour divin [de Fadhl, J.a13s]: D'un bout à l'autre et une à une elles [ces lettres] sont les attributs du Dieu terrible. (')
Elles sont aussi indestructibles que la Vérité Suprême [Dieu].
(') Ce sont des termes connus dans le çoufisme: Dieu possède plusieurs noms [i-L_f*l] et attributs [ol— 8-^^] que l'on classifie en deux espèces [tUwî JU> et S^ *U-i]. L'attribut q*^ est le nom générique de la première
classe, et .L^ de la seconde. Je reconnais dans ces deux termes le ©«^ç et le K</^/oç de Philon.
Comme la personne divine elles sont immanentes en toutes choses :
Elles sont miséricordieuses, nobles et éternelles.
Chacune d'elle est invisible [cachée, immanente] dans l'Essence Divine.
J'ai ouvertement dit [la vérité] et le voile s'est levé de la face [du mystère]'."
'*~^^ o^^ "^'^ o-^:?y ^ j^^^yry ^y^ ^^-^ j j-^ d>y -^
^ijjJis- S jy^] «-ÎA". \ !j-^_^. jV "^-^ ^^^-^ -^^^ AjUS^ ^\ jyj\ vlj\i^ 4S ^J. _y ^J> .iUs ^. ^ .j^^J^ jl^\ ^ <l\j> ^_^^ .^^
'^^•>j^y^j^^ 0-^ ^ S^y jyy" *^y^ ^\^^ uH -J^.-^ .jj^\ c?-:> y -j^j^ J^j\ ^ *iVjL\ ^^^ ^yi-j jrj^\ jy^\ ^y^ ^ *^j^ y <i<Jù (^y>-j y^\ùy>-y f'y^ S jJ^àJS oùy *j^ <:j
cjyy .j-^ <_-i<Jij\ cjy i^yrj ^^ ^ *^^ y <i5o*Jù ^ '^^
j-X»u^ vlj^^y^^ O iS-^j^ M^ O"^'^- ^ .j-J*^^ *^ «-^^-^ Vj^
' *i VJ^ ^y 1^^ J^y^ 4i Jù ^^.\ jyj\
jjù <^j)y\ ^\^y>ry J^^ ^.jjy^ ^j 43^ \ 4b^ ^^ /^ j>
"Ainsi il a été prouvé par cet âyet{^) que les attributs de Dieu sont invisibles.
Certains derviches ont penché à croire que les attributs de Dieu sont les trente-deux lettres prononcées et invisibles; tandis que la Personnalité divine, c'est la totalité de l'univers qui est visible ; par cette [simple raison] que le Radiant (') Fadhl a dit que ces trente-deux lettres ne sont que des attributs et non pas Dieu. [Ces derviches] voyant l'extrême union [l'identité de Dieu et de ses attributs], les ont confondus.
Or, en dehors de ces deux choses [alternatives], il n'y a rien au monde: l'une est invisible et constitue la somme des 32 lettres; l'autre est visible et constitue la totalité
(') Chaque verset du Koran est un âyet^ mot qui signifie «signe». Fadhl étant l'incarnation de Dieu — comme nous allons le voir — ses moindres paroles sont considérées comme des âyets.
(*) [J.JL».">] veut dire beau; ici je l'ai rendu par radiant.
des choses [l'Univers].... Il n'y a aucun moyen pour dire: les trente-deux lettres sont Dieu même, puisque le Maître [Fadhl] avait déjà dit qu'elles étaient des attributs. Alors il ne reste plus pour être Dieu [c'est-à-dire qu'il n'y a qu'une seule alternative possible] que les objets sensibles et extrinsèques. Et même un des saints a écrit une œuvre sur cette doctrine; la quintessence de son livre est qu'il reconnaît la personnalité de Dieu dans l'apparence des objets sensibles extérieurs, et considère les trente-deux lettres comme ses attributs ('). Mais cette croyance est également faible; premièrement, parce que l'essence divine [pour que l'hypothèse soit vraisemblable] doit être transformée en attributs; transformation implique différence [un Aller, c'est-à-dire la genèse de quelque autre chose]. Et puis il y a un autre point vicieux qui nous oblige à concevoir l'attribut comme la racine, le principe de Dieu ; ce qui revient à dire que le dérivé est supérieur à son principe. Or toutes ces deux suppositions sont [également] absurdes, par cela même que le principe est Dieu, et le dérivé c'est l'attribut; comme il est dit dans ce couplet [du
(') Ghaïbî professe cette croyance; on peut en juger par ces quelques vers que j'ai recueillis dans un manuscrit :
slÀ> Aiû> Cr.^^ ^^\j^\ 0^ ^jy^ * ^^^~^* J-^.)'^ o\j\V, l->-\_5 A>->^ ^
cj\io •r\y\ • ■ '• '^y <Y* J-* iS'^ vii:^J> J>. * . . l\^-t jX J=»_j Ca'- ^\^ y. d^ ! yLÀii)S Oj\ "JJ^^ >^-^ ^ t*^'^-^ JJ^ * *^\y^ ^ilil^i iS-^j^ <U'\ Csj\j> J.ii
etc., etc. Dans son intéressant poème sur le >ji->, intitulé: ^LlaÀJi v^à-wJ)
il a exposé la même doctrine. Ce poème, composé de 198 vers [99 béïts Ci*-o], commence ainsi:
.i^JcU 0->U> ^jy^ d'iJy J-^. '^ '-r^ ' ^-^^ J^ ^t-^ t^ "W^^ ^ jà >yT} y etc., etc. Dans les pièces que j'ai cité, ci-dessus Ghaïbî paraît un çoufi tout à fait classique et orthodoxe, comme ic?r^ rj-^ cj-H^^ L_?^' S^^^ ^"^yA qJiAJ) et leurs semblables.
Maître]: 'Ils [les attributs] sont comme la personne du Dieu suprême, immuables, impérissables. Ils sont permanents en Dieu et avec lui.'
Or une chose dont l'existence ne peut que dépendre de celle d'une autre, en est dérivée [c-à-d. qu'elle est contingente].
Il y a encore un autre argument: Il est dit dans le cNouvel Exemplaire» (') que les trente-deux lettres ont besoin [dépendent] de la force éternelle. Or, si la totalité des choses n'existait pas, alors d'où est-ce que ces trente-deux lettres pouvaient surgir? (*) ... Ces trente-deux lettres devraient dépendre [à leur tour] de la somme des choses!.... Cette [conception] est également absurde.
Il est dit encore dans le «Nouvel Exemplaire», que la totalité des existences [tous les objets] retourne au mot, à la lettre et au son, [c'est à dire qu'en dernière analyse toute chose se réduit à n'être plus qu'un son, et le son n'existe plus que par la force éternelle]. Le mot, la lettre, le son retournent [finalement] à la force éternelle; et la force éternelle n'existe [ne réside] qu'en Dieu. [Eh bien !] de tout ceci nous apprenons que les choses dépendent des trente-deux lettres et que celles-ci dépendent à leur tour de la force éternelle.
Si comme ils [certains derviches] le croient, la force éternelle est [vraiment] l'apparence des choses, il doit y avoir un cercle vicieux [à la base de ce raisonnement]; parce que [dans ce cas] les créatures doivent dépendre des
(') Je n'ai pas pu trouver cet exemplaire, mais comme tous les auteurs se sont mutuellement copiés, ce n'est pas une perte irréparable. Je citerai les auteurs les plus originaux.
(*) Par cette phrase l'auteur fait allusion à l'hypothèse fondamentale, selon
laquelle chaque objet possède le son [o^^s] in virtute, et qu'il s'actualise et se manifeste par le choc, si minime soit-il; ce qui nécessite logiquement la préexistence des objets au son et aux lettres qu'ils produisent par leur choc. Mais il pense qu'il serait absurde de penser ainsi, parce que le Maître avait précisément dit le contraire!
créatures [c'est-à-dire: le contingent doit soutenir le contingent]. Or ce cercle vicieux est absurde et insoutenable."
Ici, l'auteur s'arrête un moment pour répondre à une question qui pourrait être posée par n'importe quel adversaire supposé ou réel; et il continue ainsi : (*)
j oJ^ywa.»- jJ^utf 4j<iS „,^Si\ J_y9' ^'-^.jTy» "^ <*.»«.o ^\^ ^\
"Si quelqu'un me questionne [et m'attaque] en disant que les objets n'ont besoin de ces trente-deux lettres que pour leur manifestation, pour leur devenir et leur apparition ; et cela ne veut pas dire qu'il y ait eu un temps où ces trentedeux lettres ont dû exister indépendamment des objets et avant eux; [je réponds que, non certes!] les lettres et les choses ont, de tout temps et en tout lieu, dû exister ensemble grâce à un lien de stricte et inséparable coexistence.
Il y a [à considérer seulement] ceci que n'importe quand, et n'importe où une chose existe, son existence dépend du mot [du Verbe]."
Il répond affirmativement par la phrase suivante, faisant ainsi profession de foi en vrai disciple de Fadhl [J^-oaà]:
"Certes, oui! c'est bien notre croyance en ce moment-ci."
(') C'est cette façon, ce procédé de discussion, que les dialecticiens de
l'Orient entendent par la locution v_j|j_> s.iAJi* ô]^^-, c'est-à-dire, formuler une question de la part d'un adversaire imaginaire mais possible et ensuite l'approuver ou la réfuter par une réponse.
Et, immédiatement après, il entre de pied ferme dans le domaine de la scholastique pour y discuter les universaux, ce qui nous rappelle les idées platoniciennes:
"Et si le Verbe n'est pas antérieur aux objets par le temps, du moins il l'est par l'essence. Ainsi, si tu envisages individuellement chaque objet, tu peux assigner un temps et des jours qui précèdent son existence; ce qui n'est pas possible pour les genres des objets [les universaux]. Les genres sont antérieurs par essence aux objets [qui entrent dans le cercle de leur compréhension], tandis qu'ils précédent les individus essentiellement aussi bien que temporellement."
Ici, il y a un point obscur que je crois devoir élucider par une brève dissertation pour faire voir beaucoup plus clairement sur quelle base tout cet échafaudage scholastique repose.
Les idées platoniciennes ont joué un grand rôle, non seulement dans le çoufisme, mais aussi dans le rationalisme.
Les rationalistes les ont adoptées et traduites par oLiîi»,
et ils ont longuement discuté sur la valeur de ces 'idées*. Certains d'entre eux soutinrent qu'elles ne sont pas créées et par conséquent se prononcèrent pour leur préexistence aux objets. D'autres, comme Imàm Adhoud Al-Idji('), réfutèrent cette opinion.
Chez les çoufis les idées platoniciennes deviennent les
(«) Consultez le \.^î^ et le commentaire de Seyyid Chérîf sur le chapitre qui commence ainsi: "^ A '*^y^ jj:^ ^ O^Â^' (Deuxième Mevqtf).
*-XjLj; qLacI, les prototypes immuables des choses, les entités.
D'après la doctrine de l'émanation Lv^] adoptée et célébrée par les çoufis, ces entités immatérielles proviennent de l'émanation immédiate de l'Être absolu [ojJLIm ^^>i], et forment à elles seules un monde : le monde des entités (^ «JjL» qLxcÎ); c'est en d'autres termes ce que les çoufis appel-
lent _^t ^fi = LiaJj ^!c par opposition au \j6s> ^c = Liij J!c.
Le premier constitue le plan schématique du second ; et il est aussi éternel que Dieu, puisqu'il n'est que la connaissance sommaire et schématique (^XU:>! jJLc) de la Divinité, la prescience divine dans ses grands traits, détails non compris, et correspond à peu près aux lois immuables de la nature des écrivains modernes. 11 est donc antérieur au monde de
la création [o»JL> Jlc], qui est le J> .. >t 9 V de cet i3L*>'; donc antérieur (par son éternité même) à toute autre émanation, et a fortiori au monde spatial [Uas ^!c] qui fait partie du monde visible [)-, g- ^!c] qui est la dernière émanation de l'Être absolu.
Il faudra bien remarquer que cette conception d'un monde d'entités, des prototypes aussi éternels que l'Etre absolu luimême, est le tendon d'Achille de la philosophie mystique. C'est un point remarquablement vicieux; tout d'abord parce qu'elle ne peut jamais s'accorder, s'harmoniser avec cette conception rigoureuse de l'unité absolue qui est le pilier, la base du panthéisme mystique. En second lieu une telle conception ne diffère essentiellement pas beaucoup de celle des «çifatistes» ; car en effet, c'est admettre la coéternité
de deux choses [^^ja^juXï oL_ 0IJ. On voit bien que cette conception prête le flanc aux critiques des théologiens dogmatiques et scholastiques, aussi bien qu'aux attaques des philosophes. Malheureusement c'est le dernier refuge du çoufisme. Il
faut toujours un démiurge pour faciliter l'œuvre de la création! Entre l'invisible et le visible, entre l'absolu et le relatif il y a un abîme, et un véritable abîme impossible à combler. Alors il faut jeter entre les deux un pont ingénieusement philosophique, un pont suspendu ! . . . . Ce pont, c'est précisément le monde des entités ici, et ailleurs, l'amour (de l'Absolu pour se connaître soi-même), l'amour conçu et considéré comme la principale cause de la création [c'est-à-dire de l'émanation]. L'amour est aussi éternel que l'Etre absolu, puisque dans le cas contraire, il faudrait expliquer son apparition soudaine, sa création ex nihilo, ce qui ne peut pas s'accorder avec la doctrine fondamentale de l'émanation çoufie qui est la négation même de la création dans le sens banal du mot.
Ainsi on voit bien que la doctrine de l'émanation aussi péchait par sa base: elle ne pouvait se passer de l'assistance d'une hypothèse démiurgique, qui tout en étant en flagrant délit de contradiction avec la rigoureuse conception de l'unité (qui constitue la pierre angulaire du panthéisme mystique), n'expliquait pas mieux non plus le mystère de l'émanation. Naturellement ce côté faible de la philosophie mystique a été remarqué par les philosophes rationalistes et les théologiens scholastiques qui s'accordaient à reconnaître l'erreur fondamentale qui supportait tout cet échafaudage. Par conséquent ils dirigèrent d'un commun accord leurs attaques sur ce point de t moindre résistance».
Les çoufis pour se tirer de l'embarras de coéternités
[^^-s4jJ^ oLo!] inventèrent (ou, pour mieux dire, empruntèrent) deux termes techniques à la scholastique, et formulèrent une proposition ingénieuse, à savoir qu'ils prouvèrent la légitimité logique par une métaphore. Ils répondirent (par exemple) que l'Être absolu, et son amour de se connaître et de sç manifester, sont inséparables et coéternels; néanmoins l'Etre absolu précède son amour essentiellement, c'est-à-dire en
tant qu'essence et non pas temporellement. Par conséquent il n'y a que ^!ô ^SÂj; par contre il est impossible de penser
qu'il y ait eu un J,Lc: *Sjbj , puisque le rapport qui les unit inséparablement pourrait être comparé au rapport qui existe entre la substance et sa propriété inséparable; comme une matière radiante par exemple ! On ne peut pas penser que la matière à elle seule soit précédente à la radiation, car ce serait contraire à notre supposition : alors ce ne serait pas une matière radiante! Nous ne pouvons pas supposer non plus que la radiation soit antérieure à la matière puisqu'elle n'en est qu'une propriété ! . . Donc elles coexistent ; dans ce
cas il n'y a pas un ,j;-Jt«3 ^J^. Mais comme il nous est
impossible de penser à une propriété sans penser préalablement à une substance qui doit la supporter, nous sommes contraints d'admettre que la substance est antérieure à sa propriété non pas dans le temps, mais dans la cogitation,
dans la pensée; et c'est ce que l'on entend par ^^b *cXftj(^). Il en est de même pour les prototypes-idées immuables, [xJoLi; qLa£:'] et les trente-deux lettres des houroûfîs qui jouent tout à fait le même rôle vis-à-vis de la réalité concrète et contingente. Elles ont — d'après ce que nous a tout à l'heure appris l'auteur — coexisté de toute éternité avec les objets sensibles, malgré qu'elles fussent les réalités abstraites et intimes de ceux-ci. Mais pour et par la même raison elles sont essentiellement antérieures aux objets qu'el-
(') M. le professeur E. G. Browne, qui a très bien étudié le çoufisme classique, a reproduit cet argument dans son intéressant ouvrage intitulé : A year amongst the Persians ; voyez Ch. VI, pag. 137. Feu Mr. Gibb a beaucoup emprunté à Mr. le Prof. Browne pour compléter son admirable Histoire de la Poésie ottomane. M. le Prof. Browne s'est également donné la peine d'étudier le houroûfisme, d'après le manuscrit du JwUolo^Ls»- qui existe à Cambridge, Mais, faute de commentaires, il n'a pu donner de celte doctrine qu'une idée vague, néanmoins exacte; mais il n'a jamais pu entrer dans les détails et mettre à jour le caractère fondamental de cette doctrine.
les soutiennent, puisqu'elles sont les substrata de toutes les apparences.
Voilà pourquoi l'auteur du Livre de la vérité a dû côtoyer la question de la priorité temporelle et essentielle pour entrer définitivement dans le domaine de la scholastique et y discuter les universaux. Il avait besoin de trouver enfin un compromis, un moyen terme pour se tirer d'embarras. Suivonsle encore un peu pour clore ce chapitre.
Réfutant les Scheïkhs qui voient dans les objets sensibles l'essence et dans le Verbe l'attribut, il continue ainsi:
siA^y.^ -vl/.-^ *^^j^ K^^'^\ 0^^^^\ {ôy) 4$^^ y, S^. J'-^J'J Cj\-_y-rf_^. lyj '^j_^j^ (i^V^ ^ ^-i ôyiV; 4i*iiV. ^J«)_ .j jl»k\V. ^y-
"Il y a encore une preuve de plus pour l'absurdité (d'une pareille supposition !) : le mot sys signifie dans la terminologie quelque chose qui n'est pas actuel [c'est-à-dire quelque chose qui n'existe que virtuellement !]. Or comment serait-ce juste d'appeler virtuel les objets qui existent actuellement? Quand cette force [lisez virtualité ici] se réduit à n'être plus que les objets sensibles, qui serait l'actuel alors? Cette force éternelle n'est que le monde en tant que virtuel, qui est également éternel dans le passé et dans l'avenir !"
Ce monde virtuel de l'auteur, c'est tout simplement l'équivalent du^î ^£ [— Laï ^ic] du çoufisme classique et orthodoxe.
Maintenant l'auteur émet son opinion personnelle sur cette importante question. Il trouve également l'occasion favorable
pour rectifier l'erreur de ceux qui croient que le son oy*o provient de l'extérieur des objets choqués; il prétend, lui, que c'est de leur intérieur qu'il émane:
j^^ysjf. ,sj^ .ji^ J»^. oIj <SJ^ di;Li^ 4yilj\ pU* i5-u\
iii;Ui\ ^^\ jyj\ y, . is^jj^j\y»^ ù-^'^ *^ S^y jyj^ S'iS'^y
Ai^ K^\ ^ç\ (jy*^ di'>Li\ U^j o^ _^. ^\ j : j)j j Jo^\^ U^ J_j\ ex^lo ^_Jt.oVcy_ji9 "^.y.j*.^ j^ O^J^'"^ ^"^^J ^r^ Jj^
^3». -^ t^lW ^^,^uy^ ^^^ t5^ ti^-^ ci*i J-* "^y^y i>" • '-v^'
"Il faut bien savoir que les choses ont un extérieur et un intérieur. Leur extérieur peut être perçu par nos sens, tandis que leur intérieur ne peut tomber sous nos sens. L'être absolu qui est invisible est l'intérieur [la nature intime, l'âme imperceptible et invisible] des choses; et comme tel, il ne peut tomber sous nos sens. C'est le roi indestructible, immuable. La force éternelle qui est l'être absolu même, est l'intérieur [le principe caché] des existences [contingentes] et non pas leur extérieur [c'est-à-dire leur apparence], ô disciple scrupuleux et subtil!... regarde avec l'œil de l'entendement et avec attention: en soi, ces trente-deux lettres proviennent [par émanation] de l'intérieur des choses. L'être [l'essence] dans le discours divin [de aU! J«-ijs] n'était que cela [c'est-à-dire la force éternelle] et les trente-deux lettres émanaient de lui [de son intérieur]. Ainsi ces trente-deux lettres ne proviennent pas de l'extérieur des choses. S'il en
était autrement [si elles provenaient de la face superficielle des choses], il devrait falloir que les créatures émissent incessamment des sons et des cris comme des tambours (') et des cymbales. Et pourtant tant que les objets ne sont pas choqués par d'autres, il ne peuvent émettre un son. Mais tant qu'ils ne s'entrechoquent pas, ce son existe in virtute en eux, c'est-à-dire dans leur intérieur, et tant que deux choses ne se touchent pas le verbe divin est englouti, submergé en elles.
"Bref, il a été prouvé que le verbe vient de l'intérieur des choses [il est immanent en elles] et la force éternelle, l'être absolu est l'intérieur des choses."
Ici, je m'arrête, inutile d'aller plus loin: c'est toujours la même chose.
On le voit bien: cette curieuse façon de concevoir l'être absolu comme un verbe résidant virtuellement dans l'intérieur des objets, dont les conditions de la manifestation actuelle me rappellent la fausse hypothèse selon laquelle un fluide électrique ou magnétique résiderait dans l'intérieur des choses et se manifesterait sons des conditions analogues, est la conséquence d'une fausse induction basée sur une analogie également fausse, analogie pourtant si chère aux çoufis. Nous allons nous en occuper un peu dans le chapitre final de notre étude qui sera consacré à la genèse de cette religion. Résumons donc ce que nous avons pu apprendre jusqu'à présent.
Le Dieu des houroûfis, l'être absolu pour eux est le verbe immanent en toute chose, et ce logos abstrait est une force éternelle en soi; donc c'est la force qui vivifie et soutient le Tout, c'est-à-dire le ivyxfiiç rûv txvtûv des néoplatoniciens. Ce verbe in virtute donne naissance aux trente-deux lettres, en vertu d'une actualisation, d'une extériorisation
(') Ici ce n'est pas le tambour européen, mais un instrument à cordes dont l'invention est attribuée aux Arabes.
pour ainsi dire!... c'est alors qu'il revêt les formes délimitées et déterminées des lettres; l'absolu devient contingent, l'indéterminé se détermine.
Ceux qui ont étudié l'œuvre magistrale de feu M. Ad. Franck, reconnaîtront non seulement une lointaine parenté entre ces idées et celles du Sêpher ietzirâh, mais une similitude allant même jusqu'à l'identité. En effet, le houroufisme dans son ontologie n'est qu'un pâle reflet de Plotin, tandis que pour la théologie et tout le reste il est le cabbalisme même, comme nous allons le voir au cours de notre étude.
C'est là la quintessence de toute l'ontologie et de la théologie des houroûfis; voyons maintenant comment ils envisagent le panthéisme et comment ils arrivent à la fameuse conception de l'homme parfait [Jw«'i' qL*ô!], l'Ubermensch des çoufis.
III. PANTHEISME
Puisque le monde objectif et subjectif, la matière et l'esprit ne sont en dernière analyse que les innombrables combinaisons des 32 lettres issues du Verbe absolu et éternel,
il n'y a pas une molécule [».o] qui puisse rester en dehors du Logos omniprésent et omnipotent. Ainsi les quatre éléments sont des combinaisons des lettres ; ces quatre éléments se sont combinés à leur tour pour insuffler l'âme de Dieu au corps de l'homme:
JlÎJLv*.^
\j^^:^ ^j ^\ • J^J,Ji sS^\yA y>. f\.
cT ^ J^' cr^ j -^--1/ • ^Z" ^^j i^j ^"^ ù'-J
(') Allusion à un passage du Kor'ân: [etc. ,*3l ,_^ \Sa^ "-^5]
Ce que Marie a enfanté (Jésus) par un souffle, c'est le même souffle:
etc. etc.
Le Kawthar [J^^] aussi:
Tout ce que nous pouvons nous imaginer est, ou bien les 28 lettres arabes, ou les 32 lettres persanes:
La terrible (j»,'^î *-ib qui, par son apparition, annoncera la fin du monde, est un pur Verbe; sachez-le positivement:
Le JjyB^ _J, la table préservée n'est en réalité que le visage de Fadhl qui porte les inscriptions divines {32 lettres):
]ày^ ^^^ ^^.^jj ^jy^ C/^ * ^y^ 'S.^j^ slA^ *£=> ^^^ Enfin tout ce qui existe dans les cieux et la terre, et nous mêmes, (puisque nous sommes tous des formes différentes d'un même Verbe!) nous sommes en dehors de tout calcul (c'est-à-dire infinis en nombre, et incommensurables!):
(•) Encore une allosion à cet âyet qui s'adresse au prophète pour le con-
soler de ce que ses ennemis lui avaient donné le sobriquet de r^' à l'oc-
casion de la mort de ses fils: (etc. ÀxS! vtll *«if»rî Lit).
'O^jo :-^^* £->— i-i.> ^.^ J^ • ;j^j^, g* ci.^ j-^jt5- j^
Dans ce cas-là c'est dans le discours de l'éternel Fadhl. oullah que nous devons chercher la Syrie, aussi bien que l'Irak :
Alî-ul A'iâ (l'excellent Scheïkh) nous donne un résumé raisonné de ce panthéisme dans son second ouvrage , le iu«b l\as>^', ainsi conçu:
.j\j v._-^ tJ^J*' (jLi j-ij(5- « v,j_^\f-\ j-i -^j^ ij y»^ où
(') Dans ce vers *jL> [maison] est le corps humain, auquel on entre par 32 (lettres) portes. C'est une métaphore dont la doctrine du microcosme a dû augmenter la valeur. Chez les i55j-*"j le fameux ;V*JW \:>-*yi c'est le corps humain. Voici quelques vers du iwLuC/flLkï:
jyS o^J ^3j^. ^-i-^W * ^"3 ^-^Jii^- ■^-'3^ j>.
etc,
J'ai trouvé dans le f^^*^ »-/l\j cette pièce curieuse; elle est l'œuvre d'un ,L^ Jjlcsyj, çonfi qui vivait sous (^vLê ^Aj> o!y«?
•jU g* s^^-^ J^ Jf j!^ * }^^f J-^ ^()«^ J^-^. S
etc. î ^^ t5^\ ^^ jVLii lj\ (i\; • ^^j ^j^-^ (i ^ l^t?** "^ — i*
C'est bien assez pour nous donner une idée exacte; continuons.
Cette force éternelle-verbe est sans doute la cause première [1^1 c^JLfi] , le premier des premiers, c'est-à-dire l'Archée
[JotjS! J5!], la cause des causes [s_;Lj-*«'!i' ^<uJé^. Sans doute! Alî-ul A'iâ reproche aux philosophes de parler de la cause première sans connaître ce que cette cause est en soi:
->y dW ^j^ A- ' -^ ^-^v* * -^yl? ^^ j"^ a?T -^y" iri»^
(') C'est que les deux sont également coétemelles; voyez plus haut la dissertation consacrée à cette question théologique. ■ g ri << est un terme très connu dans le dialecte des çouûsj il a un strict rapport avec la doctrine de l'émanation; chaque objet est le ■ g ri <o d'un nom ou d'un attribut de Dieu. Ainsi les çoufis disent :,0 ^Ji>♦dii5L> j^oa iJuiÂ/a ji «iuL^wt j (iVji=> o^3 ^^^ Jf
Dans ce sens, les termes cyLà-o ^ *Lf».l équivalent justement aux ^éyoi de Philon. La question des noms et des attributs constitue un des thèmes les plus importants du çoufisme.
etc. Ij^ji^ y i/^J^*^ '-^ ^i*iS • ^ N^>"^ j t^->v>- Ac \^y>- Il ne faut pas, comme les philosophes, tomber dans un dilemme et se demander si Dieu est essence [t^v>] ou accident [(j»jt]. Il n'est ni l'un, ni l'autre; et le philosophe qui pousse les houroufis dans cette impasse est un infidèle; un chien vaut mieux que lui; il a beaucoup plus de capacité qu'un philosophe:
J^^ ^L^\ ^j\ _^ \j ^>-Ii • jy cJS ^U ^ J^ oy^
Ainsi, sans entrer dans ces dilemmes de la philosophie ou de la scholastique, on peut prouver le panthéisme, car:
Nous avons vu que le Verbe, qui est Fadhl, actuellement,
(•) Dans ce vers, le premier (^--j^Lw c'est l'homme considéré comme verbe, et le second ^^y-j^^LMi c'est la parole humaine qui ne se sépare jamais de l'homme. Alors, puisqu'il en est ainsi, quelle utilité y a-t-il à soutenir que la parole de l'homme est un accident? ... Nous avions fait voir dans le chapitre de la théologie que l'essence divine et ses attributs étaient une même chose envisagée de plusieurs points de vue.
(*) Il veut nous rappeler un passage du Kor'ân qui renferme cette locution :
jij-j (J-^ yy-^ "lumière sur lumière*'. Les houroûfls disent que cette lumière est le Verbe.
est le point de départ [ÎJ<-*w«] de la création; par conséquent il doit être également le dernier refuge de toutes les choses [v^Ljm]. C'est de lui que commencent et procèdent les créatures, et c'est encore à lui qu'elles doivent retourner finalement, comme il est dit dans le Kor'àn [j^ iuJt ^ stJo iùx] et la tradition du prophète vi>v-jJu>: [aL^î ^] ^^t *,^ ^]. Donc
tous les objets de l'Univers ainsi que l'homme passeront par toutes les péripéties d'une existence instable et éphémère, existence plus apparente que réelle, et après avoir parcouru
les étapes d'un devenir [.^j] finiront par être absorbés et anéantis dans le Verbe éternel infini et immuable. C'est le Nirvana des houroûfis. Je dois seulement faire remarquer ici que ce que les çoufis appellent .^o n'est pas la métempsychose [^^^JUJ], quoique ces deux termes aient été souvent confondus. Je dirai quelques mots sur ces termes au cours de notre étude.
Il est temps de citer ici une pièce très remarquable ; nous pourrons bien saisir maintenant le vrai sens de cette poésie
dans laquelle un poète houroûfi nommé LL ^51-**^ o^v*"^ nous apprend cette importante vérité : que nous serons finalement verbe pur (').
(>) Je possède la copie d'un manoscrit inédit de Ghâïbî sur le devenir [^O], intitulé ^LLiiJf s«ii-ii-J , et un autre sur la même thèse sous le nom
de »—Ju^3 *-^.sy^ de Uj ,«— ^L^; on n'a jamais parlé de ces deux ouvrages.
j^^y. d-j^ _îi«U jb cuA^ * d\^j^J\ jVw\ j\^ jJS j^
"Toutes ces formes une à une se gâtent (se décomposent!)
(') De nouveau elles s'arrangent (se composent) dans la mer de l'esprit
(^) La forme de caractère que tu as acquise ici-bas.
Jusqu'à ce que cette forme soit accomplie, on se promène (on continue le voyage !)
Pour que tu deviennes homme (parfait) en allant et en venant, tout se détache de toi excepté le Verbe.
Et cette fois-ci tu deviens un verbe immortel; (^) l'humanité s'étend dans le domaine de l'éternité.
En allant et en venant tu ne deviens qu'un homme [dans le sens subjectif du terme]. A la fin on comprend, on sent quel est cet état d'existence qui est en dehors de tous les habits [c'est-à-dire les formes sensibles (*)] [il veut dire
(*) Ici le mot ^^wJlx signifie l'âme universelle [4'«';c»î t5T«pxoVj«/oç] j voyez plus haut.
(2) C'est-à-dire qu'il y a un cycle évolutif [devenir x^Ji] et qu'on doit continuer le voyage pour pouvoir accomplir ce cycle et acquérir la forme parfaite de caractère ici-bas. On doit avoir fait ce voyage pour acquérir cette perfection ici-bas.
(3) Le mot \^ * .\'X-i signifie "s'écrit" dans le dialecte Osmanli moderne; mais dans le vieux turc il signifie "s'étend"; de là le mot ;Lj épanouissement, printemps; (^;<-> "écriture" est de même, l'épanouissement de l'idée sur le papier. Les mots oL_rLj étendre, OjLjLj plaine, viennent de la même origine par différenciation. Ici, j'ai dû préférer le rendre par "s'étend"; c'est la traduction la plus adéquate à l'esprit du çoufisme, qui, malgré l'anéantissement de l'individu, considère l'humanité comme immortelle.
(*) Ici l'idée est claire; je remarquerai seulement que le poète fait allusion
à un verset du Koran, souvent cité par les houroûfis : [iAjiA> \jt^ 3 (^ i3*^]'
qu'on devient l'absolu, l'indéterminé]; chacun de tes habits [c'est-à-dire: chaque forme que tu revêts en passant par les étapes du devenir] est une vague, qui s'anéantit et s'efface dans la mer de l'éternité, ô Ghaïbî! Celui qui goûte ce plaisir [de l'anéantissement dans l'être absolu], se détache de son existence individuelle, comme la peau se détacherait du corps (').*'
C'est entendu: nous sommes issus du Verbe, et toutes les choses y rentreront avec nous; finalement nous nous y ané-
antirons tous, comme il est dit dans le Koran : ^->»J* *^f ^^y*>îj »-Jt Liî j Sy*^'* Mais il faut tout d'abord sortir pour rentrer; de là nécessité d'un devenir [,50].
Mais comme dans le cycle du devenir, la manifestation de l'éternel Verbe arrive à son apogée dans l'homme, les deux extrémités se touchent ! Nous voici arrivés à la
question de l'épiphanie [a-^ ob ,^JL5^<j]. Question de première
importance dans l'enseignement des çoufis!.... Toute l'anthropologie du çoufisme, ainsi que l'eschatologie, la venue
Cet âyet interprêté dans le sens panthéiste, vent dire que Diea revêt chaque jour un habit nouveau qu'il se manifeste toujours sous une autre forme; il va sans dire que l'homme parfait en se détachant -de toutes ces formes sensibles, ces vêtements que l'être absolu change chaque jour, et en s'absoibant en Dieu, goûtera cette béatitude ineffable et aura une connaissance intuitive, un sentiment de cet état d'existence dépourvue de tout vêtement de toute forme: 11 sera l'être absolu!
(») Ici le poète fait allusion au fameux mystique ^^ ♦ .»*»< «-^-a*w qui est mort à Alep dans les mains des dogmatiques par un affreux supplice qu'il a supporté sereinement: on lui avait détaché la peau de son corps. Gibb a consacré une note biographique à ce martyr du fanatisme, dans son histoire
de la poésie ottomane. D'un autre côte le mot y;.jL.**»-J) étant déjà bien
connu dans la terminologie des çoufis, les Nesslmy ont pris l'habitude de faire allus
métaphoriquement du renoncement [«fly]»
connu dans la terminologie des çoufis, les poètes mystiques successeurs de Nesslmy ont pris l'habitude de faire allusion au martyr quand ils parlent
du Messie-Mahdî, la théorie du macro- microcosme reposent sur cette question.
IV. ANTHROPOLOGIE: L'HOMME PARFAIT
L'homme est un 5-xL> ^y', un univers qui résume tout en lui; il est le (CyxT n^è^j^, l5t^ rJT^' ^'^^^ ^^ l'homme qu'il faut chercher un passage à Dieu. Il est dit dans le Kor'ân que Dieu l'a créé à sa propre image: *v>l sSl\ v_5JL=> ^y*^^^ «jy^ J-c *) ^j^ ci^; P^r conséquent, il n'y a pas de doute qu'il ne soit créé dans la plus belle forme et la plus parfaite harmonie possible : f>-^.^ ^^j-vwo>î j, ^LwJ'^î UaJL>5 . Voilà pourquoi, il est le vicaire de Dieu sur la terre : — {joj^] ^5 iJLÎ! K-i-Jli*. Le Kor'an ne raconte-t-il pas que Dieu
s'adressa aux anges en leur disant qu'il avait l'intention de créer un vicaire sur la terre ? . . . ^^t xXj^Uu tiU. Jls ôt ^
AJJLi» (jT'.'^! ^5 J^L>, et avait créé Adam malgré l'opposition
des anges? Et puis, ayant créé l'homme à son image, ne lui
avait-il pas appris les noms de toute chose ? ^IçJ^] *oî *JLc ^
Lgli'. D'après les houroufis, c'était bien Dieu lui-même qui s'était manifesté sous les traits d'Adam ; et la preuve certaine que le Créateur s'était incarné en lui, c'est le témoignage
même du Kor'ân, qui dit : -o"^ tjJs-_^s_^l X_5Lj^UJLJ LiSi Si ^
On le voit bien ; Dieu c'est l'homme même ; ou pour mieux dire l'homme c'est Dieu, puisqu'il en est la personnification exacte, puisqu'il fut l'objet d'adoration des anges! . . . "Cette lumière éternelle de grandeur et d'immensité, qui possède
la faculté de se diriger soi-même, de toutes les formes [vêtements] de l'univers, a choisi celle de l'homme; et rien que pour cette perfection il fut adoré. Satan qui ne l'a pas adoré fut banni et damné." Scheïkh Aboul-Hassan el Aliy-ul-A'lâ proclame cette vérité dans ces beaux vers que j'emprunte à son x^ljJuL]»:
vi>.i^- Cr-jj
Voici encore quelques poésies turques qui proclament la divinité de l'homme; elles nous apprennent que nous devons tout chercher en lui: le paradis, aussi bien que l'enfer, les
hoûris et les Ghilmàn [qUIc ^ lt;^]*
(') AUusioD à un passage du Kor'ân relatif à cette question. L'orgueilleux Eblls, pour s'excuser, avait rappe lé à Dieu qu'il l'aTait créé de lumière tandis qo'Adam été créé de terre.
^_^^\ ^j3 /^/ ^'jf v_i^J 0=" ^^^
(') Allusion à un fameux âyet du Kor'ân : «JUî *^^ (WlS [jJj-J ^-♦âj^
"Partout où vous vous tournez, le visage de Dieu apparaît à vos yeux" ; ici ce visage est celui de l'homme.
(2) Tout n'est qu'un Verbe. *
(3) Dieu, dont la manifestation macrocosmique est la Nature, se mire dans le visage de l'homme qui est le microcosme et le miroir de la Divinité.
(*) Le gnostique sait très bien que tout ce qui vit se décompose; et celui qui reste avec l'ami (Dieu) éternellement, c'est un œil : c'est-à-dire l'homme
JO
qui est *— jlc .» »'<> ">■ liXxO-*! Il est bien temps de citer ces six vers du fameux poète mystique [^^M*jJfé Cy^^ qui dit dans son ;). ^^yiJj :
ùVî O^^ %^ <-u^ ^^^T * O^l^ 'o^ )^ •'»-Hi^ f-^
Le second Béït (o^) me rappelle Aristote: vétta-tç voij««ç v^»f9-<c, et même Hegel.
(*) Scheïkh j^^iA_«i_il a. *■'?') -j), mieux connu sous le sobriquet de Jeune
sche'ïkh [^'•fr^ ...^iLcjlJ est un homme considérable; je possède ses œuvres
Car en effet les quatre livres sacrés [^^ 'J^î 'jvJj 'oî.^"] ne font que proclamer et commenter la divinité de l'homme :
Ce quatrain est également remarquable:
'jV; AiW- Oj^ u^'A?^ u^ C*"^ S* J») Un poète nommé ^_ç-«-> dit la même chose:
inédites, elles sont de très grande valeur. Ce jeune homme de vingt ans eut une influence tellement considérable qu'on fut obligé de le décapiter avec ses cinq derviches, par le |j-*-i du fameux oL»J q-jI et par ordre de Suleiman le Magnifique; il est mort à 22 ans.
(>) Allusion à un passage du Kor'ân. Voyez un peu plus haut.
(*) Nous allons voir très prochainement l'explication de toutes ces énigmes.
^^ CX_XiU;« s jj\ ^}zS' ^Sy • ,3>- o^T ùj-^ J^^jÇ Ss^:i (2) .j^ oJvjli^ -^ J_j^ -^^ [^î**"] * jl? ^'^ vf) }^ ^- ^^ ùj^
Un autre poète nommé kA_A_-w a un Jj_é bien long conçu
dans le même sens. Je ne cite que les deux premiers béïts pour être bref:
C'est bien assez pour prouver la divinité de l'homme; je pourrais dire qu'il n'y pas, dans le çoufisme, de thème auquel les poètes et les auteurs mystiques de tout genre aient consacré autant de pages qu'à celui-ci. Nous avons dû remarquer qu'ils prétendent que cette conception est l'esprit même du Kor'ân ! Mais alors — dira-t-on — pourquoi ce malentendu qui a divisé les musulmans en 72 sectes qui s'entr' égorgent, pourquoi ce malheureux schisme ? . . . . Ne devrait-on pas s'accorder une fois pour toutes pour bien com-
(') ■•«'«y*' "l"^ signifie contemplation paraît être d'origine hindoue; ici il doit être pris dans le sens d'introspection, pour se connaître afin de conconnattre son Dieu. i'J«V^ est la forme la plus idéale et parfaite de la prière aux yeux du çoufi.
(*) Allusion à un jeu sportif d'origine persane: ...oy^^ <.3!r 'i c'était un jeu comme le polo. Les poètes fout toujours allusion aux péripéties de l'amour où l'amoureux perd souvent la tête. Les çoufis se servent également de cette métaphore pour dire qu'une fois que l'on se détermine à mettre le
pied dans ce 1$^' sJsJn^s. ...'tX-y«, il ne faut pas oublier que d'un moment à l'autre on peut y perdre la tête (la balle \,$y') comme Hallâdj et Nessîmy, etc. etc.
prendre et bien interpréter le texte sacré ? , . . Oui, c'est le vœu de tout musulman sincère à n'importe quelle secte qu'il appartienne!... Et puis ce n'est pas la faute aux houroûfis, si les autres, les profanes, n'ont pas pu bien comprendre le vrai sens du Kor'àn.
Ceci est une des graves questions qui a de tout temps divisé les musulmans en deux camps adverses.
De cette discussion naquit une théorie de la science ; nous allons l'envisager d'un point de vue exclusivement houroûfi.
V. L'EXÉGÈSE: TA'WÎL
Les docteurs exotériques-^Lb i^cULc ('), qui jugent selon
l'apparence, selon le texte du Kor'àn, cherchent Dieu en dehors de l'homme. Dieu, qui tire toute la création du néant,
est indépendant d'elle. Pour eux «JJî et aJJI ,^^y*> le sont deux choses distinctes qui n'ont aucun rapport essentiel entre elles, si ce n'est que l'une est le créateur ex nihilo
[^!ju"!iî y^r*-^ J^] ^^ l'autre. La création est pour eux une
existence, une quantité surajoutée à l'essence divine [oîv> tXJtj xJj.j^!]. Il n'en est pas de même pour les gens de Tésotérisme [j^JaL? J^i], pour les gens qui sont partisans de
l'interprétation allégorique [tyo J^!: JujLj' ^\]. Pour ceux-ci
Dieu et création c'est la même chose; avec cette seule dif-
(') Cette locution est un terme technique chez les çoufis. I^s gens de la tradition et les hanéfites ayant formulé leur opinion sur cette question par
cette phrase : ULà-iS^Î (JLiu jJul ^ ^^\JcAi |*X:S^ CT^*^' ^^^ ^^°'^'
riques leur ont donné cette dénomination; mais, par extension, le mot y-S\j3 s'applique à tous ceux qui ne sont pas de la secte.
férence que Dieu est le fond, l'essence, le principe invisible, indéterminé et amorphe des créatures, l'intérieur [^^j-IpLj]; tandis que les créatures sont les innombrables formes, les vêtements multicolores qu'il revêt chaque jour dans ses infinies manifestations. L'Imâm "^Alî, le gendre et l'ami du prophète, était déjà initié à cette vérité que le prophète lui avait trans-
mise traditionellement; car il avait dit: ["^t L.A_A_-i; o-j', ^
auà xiiî c^o^^] • Ceci prouve que partout où il voyait une
chose quelconque il voyait sous cette apparence le Dieu immanent. Donc, pour les ésotériques, la création n'est pas une chose surajoutée au Créateur; elle est le Créateur même, et à plus forte raison l'homme, qui est la copie parfaite du Créateur et son vicaire à la fois, doit refléter davantage la splendeur divine. Le Kor'ân est plein d'allégories qui attestent cette vérité; mais ceux qui ont les yeux voilés \^y$\^\ par les apparences ne peuvent naturellement pas voir et interpréter ces allégories. Voilà pourquoi Satan aussi n'avait pas pu reconnaître Dieu, quand celui-ci s'était incarné en Adam, portant sur son visage les signes manifestes de la divinité, c.-à.-d. les inscriptions sacrées (les 32 lettres de l'alphabet persan). Depuis, l'homme a de tout temps porté ces lettres. Et ce verbe créateur [Aoyo^ îro/jjrjyç], qui s'est manifesté successivement dans 120,000 prophètes, pour être tantôt banni, tantôt honni, tantôt ridiculisé, tantôt fendu en deux, tantôt lapidé, tantôt crucifié, par des satans qui n'étaient pas capables de lire sur son visage les signes resplendissants
de la divinité, c'était ^^\i\yj.-J ^^^^gis^^*^ «JJî J.^. le grand
martyr (*-Alàc ^3 : blcî l\*^) lui même, qui se révélait en
personne aux hommes.
Dans ses précédentes incarnations (chez Adam , Noé, Abraham et ainsi de suite), il n'avait pas voulu dévoiler le^ mystères [du houroûfisme]. Môme Mohammed, le sceau de
tous les prophètes Q^-aL-Jî ^j^), n'avait pas obtenu de Fadhl la permission de les dévoiler aux hommes, et il disait à ceux qui lui demandaient jLâJL5^1 o'^ ^ '*^f^^ O^^ o^ •
"Je suis envoyé (par Fadhl toujours!) pour vous indiquer la loi, et non pas pour vous dire la vérité!" C'est Fadhl qui s*était réservé cette tâche difficile et malencontreuse. Enfin, il est venu lui-même nous la révéler, cette excellente science
du J^^Lj (de l'exégèse), justement dans un moment où le terrible Satan boiteux Tîmour-i-Leng (Tamerlan) cherchait le moindre prétexte pour dévaster et ravager le monde. Il est vrai qu'il a été tué, mis en pièces et traîné dans la boue ; mais il n'est pas mort, car le verbe est immortel. Il s'est décomposé en lettres et fut réduit finalement en son (oj^) et, battant des ailes, il s'est envolé d'ici-bas comme un LiLLc. Néanmoins ce phénix qui renaît toujours de ses cendres nous rendra une dernière visite: il reviendra pour sûr sous les traits du Messie-Mahdy et alors il régnera sur le monde par la justice [ia^î ^ JJuJb]. Alors il n'y aura plus qu'une
seule religion : la sienne ! . La vision de Dieu [jJJ; ï-j» J
promise aux fidèles le jour du jugement dernier, c'est l'apparition du visage resplendissant de Fadhl le Mahdy. Ceux qui reconnaîtront sur son visage les signes seront les siens; ceux qui ne le reconnaîtront pas, seront de l'armée de l'Anté-
christ borgne (^^jJcJ-JC-iJ .^cî S=>^)-
Cest là en quintessence toute l'eschatologie du houroûfisme; elle repose sur la doctrine de l'épiphanie. Il faudra bien remarquer que, malgré l'apparition du Mahdy-Fadhl, il n'y aura point cette unité de religion telle que les docteurs houroûfîs nous l'avaient promise. Il y a toujours ce damné d'Antéchrist pour déranger le monde, gâter l'affaire et diviser la masse humaine; et il y aura toujours deux armées, l'une des infidèles avec l'Antéchrist en tète, et l'autre des
fidèles soumis à Fadhl. C'est toujours la discorde à n'en plus finir. Nous verrons également vers la fin de ce chapitre jusqu'à quel degré l'Antéchrist de Fadhl est proche parent du fameux Ahriman [q^t^'J- Mais laissons parler les docteurs houroûfis!
Voici quelques vers qui proclament la divinité de Fadhl. Je les ai recueillis dans les deux ouvrages de (J^c*^! J-_c, intitulés mIj <\pyi et aocUXcLs. Commençons d'abord par le nom de Fadhl-Dieu {M d^^)> puisque c'est lui qui nous dirige dans la voie [de la vérité]; et connaissons notre Dieu, celui qui a créé les cieux et la terre.
(^Ko\j c^^U cu-j\ <£=> f^y* 111^ J--àJ j sj,^ j^^
(2)^y ^-yç \^c> ^^ j\ * s^fi^. 0=^ "^j y^^ '^^
(') L'ouvrage commence par ce béït significatif; et voici une note marginale qui l'explique encore mieux: Q^i*^ sÎAajI (le Kor'ân) J^j^J v^ ^^
ÎJc> *Iic! j»_A«t i.S' o^.«^ï J.-vi2S j! ,jjii^ C?''-^' [^"^ ^^ commente!]
(«) Comme il n'y a pas d'ordre dans la composition de la plupart des ouvrages de ce genre, j'ai choisis les vers conçus dans le même esprit pour les présenter successivement.
r\j ^ rJi .^-.-û»- ^J^ ,^^j_^\ « r^ — : — -jV O*^ ^-^=* tî^-^
-_i-'j^ -^W^ ^--^^ -^W^- • -^'j-^ :^ vO-^ Ô-^J^
^^V\ lié. Vj aTju/ , iiN^ ^Vla;J- j\^_;., J^ ^\j ir\^ si— J ^y>r^ fJjj 0*>\; • /"^ ' ^^-^ o^-j^ _^ \ b^^
Toutes ces vérités étaient certes connues de Dieu-Fadhl (ces vérités sont les premiers principes des noms; ce sont
les lettres), et de ceux qui croient à l'invisible (w^^àib ^yL*^), c'est-à-dire que les prophètes, qui ne sont que les incarnations successives du Dieu-Fadhl, croyaient à l'invisible jusqu'à présent. Enfin, pour parler métaphoriquement, le visage divin de Fadhl
était voile chez les prophètes anciens (^^^^"4! i-Lçoî); ^^^ trente-deux lettres n'étaient pas visibles ni lisibles sur leurs visages, quoiqu'ils fussent le miroir de la vérité (vji=> oly). Fadhl est revenu définitivement pour lever le voile de sa propre face, et montrer au monde entier les signes de sa divinité. Maintenant qu'il a exploré la voie de la vérité en se manifestant sous les traits humains, vous pouvez en passant par les lettres (en les constatant) voir la face de Dieu. C'est justement ce que nous apprend '^Aliy-ul-A'^lâ dans son
(2)ci*~.j\ «-iV^j\ j ^\ ^\ àii\ *^ , c-*«j\ Jy j t-iOj jj^Ui\j3\ô. <*.'}, iSjj ù^ "^ j *— ^_/^ j^j-^ * *\; ' *^ J* -^5^ ^—^jy^ CJ"^ ^^
Les prophètes étaient des houroûfis sincères; seulement — comme nous l'avons remarqué plus haut — ils n'avaient pas la permission de révéler la vérité, si ce n'est allégoriquement
(*) Le principe des noms, ce sont les 32 lettres. Par ^-.A-oeJlj ...yL*^, ce sont les fidèles qui croient à l'invisible et au surnaturel qu'on entend. I/auteur fait allusion à un passage du Kor'ân qui dit en parlant des fidèles: ..fcJlx^ ..-jiAjI a^JUaJ! ...M-jJij ^ i_.A^oL)lj , et leur promet le Paradis arrosé de ruisseaux, etc. Ici ce sont les prophètes plus particulièrement. Les mots VV.; "^ sont une allu-
sion au verset XO >wOx ^ »_,jLxXj) tyjj *[•-''• Ce livre, selon les houroûfis, ce n'est pas le Kor'ân, mais le visage de Fadhl.
(2) ...kJ ^ LJli est une allusion à l'ordre ^-S (soit^.
(3) Les lettres sont tantôt 28, tantôt 29, et tantôt 32. J'expliquerai tout cela dans le chapitre traitant "de la méthode".
seulement. Voilà pourquoi toutes les écritures sacrées ne sont que des allégories, qui bien interprétées prouvent et attestent la divinité de Fadhl et de ses attributs-lettres.
Nous avons vu un peu plus haut comment il s'était incarné en Adam, et comment il avait joué une farce à Satan l'orgueilleux. Voyons un peu ce que Fadhl a appris aux prophètes successeurs d'Adam.
Abraham, le patriarche, avait connu l'énigme par la grâce de Fadhl; car Dieu le lui désigna par trois lettres [^^ <v_; ^é] dans les livres que ce prophète avait reçus par inspiration (').
Savez-vous en effet qui était celui qui s'était sacrifié pour se laisser dévorer par le feu pur? C'était Abraham, et ce feu était l'amour qui le brûlait, le poussait irrésistiblement à connaître cette grande vérité, que l'homme est un Dieu digne d'adoration, puisqu'il porte sur son visage les signes
manifestes (oUL olit) de la divinité! Ainsi il a cherché ces
signes partout; il a adoré les astres, les idoles, etc. mais comme il n'a rien obtenu de tout cela, il a de lui-même (') découvert la vérité, et ayant trouvé les signes de la divinité sur son propre visage, il s'est immédiatement prosterné à la face de oto, c'est-à-dire de Fadhl.
(') Ces trois lettres d'après le <-V-:F.Î k_;L*..=> font 32 ainsi : (li) z= 20 + v_j = 2 -|-;^=io)=:32.
(2) On doit bien remarquer ici Tambiguité de la signification du mot ^j:3, qui signifie visage tout d'abord; mais dans la locution ^^^. ...l-t il équivaut aux locutions "pour cela", "pour cette raison" comme par exemple 5. ,.,l:t
ji-A-i jf^'^' e° turc j*^^! jj*2a-^ O*^^ ^' • ^°^^ ^'^^ ^" '^Suré ; donc il y a j^^-iiAÎ (j*L*~> dans ce passage, et je l'ai expressément noté parce que les houroûfis attachent une très grande importance à ces jeux de mots et y trouvent une justification de leur doctrine.
J^* uriy- t^j^J -^y J=^ * J^^ ^ jrT J'-^^ ^^^-J o-jVxi^! Cj^i (5jj eX— f^ j^ * ^^. j-^yr -^^ c^jjj >»J Oi^
Et puisque nous devons tout interpréter allégoriquement, nous devons entendre ce feu qui avait consumé Abraham dans son vrai sens. Or, puisque Dieu est la face de Fadhl, ce feu doit naturellement être le teint vermeil de ses joues, aussi brillantes que la lumière.
..i^\i ^jj^ ^^U |C^X* ^^-'Hf^)o'^^j^oyT
j_j_^W jV_;j ijj^ :>j\:> ^ jjj O;^ jV_. j^->c^ J-3o\j j\ o\.i o ^j_^ViJ ys.,^\ * 4li\ V;\ v.i^S <.£= ^^c> jO j\
Eh bien, c'est Abraham qui s'est brûlé dans ce feu de l'amour pour les belles joues de Fadhl, et celui qu'il a sacrifié, c'est encore Fadhl le grand martyr, et non pas Ismaël comme on le croit:
'sOl^J-^ ^%^r-^. ^JJ^ * ^jJ^-J ^JjrT \;J^W^
(') Le mot "sept" est une allusion aux sept principales inscriptions da visage, comme nous allons le voir très prochainement.
L'ange Gabriel (J^L.fcj>), qui accompagnait Mohammed pendant son ascension dans les cieux {Jm), avait conduit
le prophète jusqu'au ^ ;y;»II a.Ju« et s'était arrêté au pied
de cet arbre immense. Quand le prophète lui demanda la raison qui l'empêchait d'aller plus loin, Gabriel lui répondit que s'il avançait de la distance d'un doigt, il serait brûlé par l'ardente radiation de la lumière divine (').
Cette lumière est précisément celle qui avait brûlé Abraham :
(') Voici en toutes lettres les paroles de l'ange Gabriel : y-^^-^ Oj-JO j— ) 0-^j-A-J>J X l tji- Les çoufîs interprètent allégoriquement cette phrase. Gabriel, pour eux, c'est le ^^î J^-g-r, qui ne peut dans ses investigations dépasser ses propres limites (logiques); ce qui n'est pas suflSsant pour nous
conduire à la connaissance de Dieu. Car en effet arrivé à la g"' t" s.vXjw
le prophète est conduit par Refref (v_jiu) jusqu'à Dieu. Refref, aux yeux des ésotériques, c'est l'inspiration qui seule est capable de nous conduire à Dieu. Tout ceci se rapporte à la question de la théorie de la connaissance. Les çouâs rejettent le sensualisme aussi bien que le rationalisme et les jugent également insuffisants pour nous conduire à la Vérité suprême qui est Dieu. Il n'y a que l'inspirarion, qui nous vient dans l'extase, qui puisse unir notre âme avec Dieu. Ces quelques vers du X^LâXcLaJ font allusion à l'entretien de l'ange Gabriel avec le prophète, qui n'était que Fadhl sous les traits de Mahomet. Gabriel n'a pas pu le connaître, parce que Fadhl portait soixantedix voiles de lumière sur son visage:
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A ceux qui voudraient se moquer de telles interprétations, 'Alîy-ul-A'lâ répond par l'amour qui est inné dans la nature humaine pour la beauté. Les vers suivants, dont quelques uns ingénieusement conçus, sont des exemples curieux et remarquables en ce qu'ils nous présen-tent une certaine forme aberrative (s'il est possible de dire ainsi) de l'amour platonicien.
' ltIj J-^j ùW" j CTi'.j^y.^ (5> » ij^y j ^ (i ^_y. j^j t5" ojrT
i^_^_i > ijj 4 iAo» _4£>^ y « ^y IJo- C-»i\ 5^5 (5- -sJ^J^
^ ^ 0^1 — X9 t5^ 4^ <U|j ^ _y-Hp 5 's^y?V~-'- 9 "3 * ^
(') La face de l'homme est le paradis même; nous expliquerons comment on y entre.
(2) Le mot i^—A^ signifie bel adolescent imberbe. Nous nous occuperons de cette question aussi.
(') Si la divinité n'est pas le beau visage, alors pourquoi te laisses- tu mourir sous les pieds des idoles (des beautés) que tu adores?
(*) Kut,Mi—S est un mot d'origine turque qui équivaut au ;Lj, et signifie plutôt grâce dans le sens esthétique du terme. Dans ce cas-là le poète voudrait dire à celui qui ne croit pas au houroûfisme, "Quand tu vois les manières gracieuses d'une belle personne, tu voudrais te prosterner à ses pieds, mais ta religion te défend cette idolâtrie, malgré l'envie qui te dévore; alors ton Dieu t'ennuie, te met dans l'embarras."
(*) Donc, quoique tu sois apparemment mécréant (du houroûfisme), ta foi est emportée, ruinée par de beaux cheveux noirs, ou par les beaux cheveux d'un infidèle (jiû a deux sens; encore un (jjiààJ yAljL>).
»l^=» g -X_jâ A^AA^j»- ♦ y^\a\» —^'^ O^"^^ ^^^^
Cette page est une des plus remarquables parmi toutes les œuvres de ce genre et elle nous en dit assez pour l'amour des houroûfis et pour Abraham. Nous pouvons passer à un autre prophète. <
"Lorsque Moïse arriva à l'heure convenue et que Dieu lui eut parlé, il dit à Dieu : Seigneur, montre-toi à moi, afin que je te contemple. — Tu ne me verras pas, reprit Dieu : regarde plutôt la montagne ; si elle reste immobile à sa place, tu me verras. Et lorsque Dieu se manifesta sur la montagne, il la réduisit en poussière" etc. (^).
Ce passage du texte sacré est plein d'allégories; interprété
selon le ^.^, on y trouve une preuve de plus qui confirme la vérité du houroûfisme : la montagne c'est le corps de Moïse ; Dieu, c'est le Verbe qui s'est manifesté au prophète d'Israël. Et sitôt que Moïse eut compris la vérité (vu Dieu !), il décomposa son corps en ses éléments constitutifs, c'est-à-dire
(«) Satan figure toujours dans les œuvres du poète comme la mauvaise pensée, l'idée de la discorde. C'est l'Angro Maïnyush du Zoroastrisme, le ^-J>\'^ nous y reviendrons.
(}) Le poète fait encore une allusion à un passage du Kor'ân relatif à l'histoire de la création d'Adam comme vicaire de Dieu sur la terre. Lorsque Dieu avait fait connaître son intention aux anges, ceux-ci s'y étaient énergiquement opposés en disant que l'homme verserait du sang sur la terre, tandis qu'eux célèbrent toujours ses louanges. Alors Dieu leur dit : "Je sais ce que vous ne savez pas:"
(') Alkor'ân, Ch. VIII, Ayet 139, traduction de Kazimirski.
qu'il désigna avec leurs places respectives les trente-deux lettres qui constituent son corps. C'est la réduction de la montagne en poussière:
Les vers suivants, qui font allusion à l'apparition divine sous forriie de lumière, sont plus explicites:
.jyp J^ Crç:>. Oi^ -^y^- '^''\; * jy i3^ vjj>>=î- "^^ ^ ^^ ^ft^
Dans le chapitre traitant de la méthode, nous allons voir comment le tabernacle de Moïse est encore une preuve qu'il était sincèrement houroûfi.
Je ne citerai encore que quelques grands prophètes pour abréger ce chapitre.
Ahmed (Mohammed), l'envoyé de Dieu, est admis dans l'intimité de Fadhl, il s'est levé de la droite de celui-ci; ce mystère de la vérité descendit sur lui ; si l'essence pure de Fadhl n'en était pas la cause, comment le niarboûb (= celui qui est protégé par un Maître) pourrait-il retourner à son Maître ?
(') Les expressions i^r-*-*:! ^t oL-««Ài sont très fréquentes dans le Kor'ân; les houroûfis attachent une grande importance à ces mots, car les fidèles sont
Dans une religion qui est basée sur la conception d'un Verbe-Dieu, il va sans dire que Jésus-Christ doit avoir une place des plus importantes, car il est dit dans le Kor'ân que "Jésus fils de Marie est l'envoyé de Dieu, et son Verbe qu'il
jeta dans Marie; il est un esprit venant de Dieu (L^l iJiJS^
«JU -«j^ *jy« i-l). Croyez donc en Dieu et à ses apôtres, et
ne dites point: Il y a trinité . . . etc., car Dieu est unique." Les houroûfis, qui voient partout dans les écritures des allégories qui confirment leur façon de voir et la vérité de leur religion, ont dû prendre en main cet âyei et l'interpréter à leur façon. Voici quelques vers très curieux recueillis dans le «-xUjOflLs, dans lesquels le sentiment Chiite d'Alîy-ul A'iâ lutte avec l'autorité sunnite et la sympathie pour le Christ et s'accorde finalement pour donner un amalgame bizarre :
<s..,>aa
Mais les vers qui suivent immédiatement ceux-ci prétendent
que l'essence divine s'était incarnée en 'Alî (le gendre du
prophète), et que par le mot Messie (j^w^w-o) il fit voir son
visage. Tout ceci nous rappelle le principe fondamental de
la religion des Nossaïris [t^^^i] et des Druzes. Nous allons
voir dans un chapitre spécial consacré à la critique du hou-
q-mJ (3^-^'» ^^s infidèles JL »...» J»-^!. Dans la question du Mahdy je donnerai des explications relatives à ces termes.
(') Voyez pour cette locution les explications données dans le chapitre sur la Méthode.
roûfisme jusqu'à quel degré ces religions se ressemblent, et nous verrons les points de contact et les principes essentiels qui leur sont communs. Continuons pour le moment.
! <*_ l.tyS (_J\ j^J v-JVlJ-^ * <Û^ oJiy^ ^**** ùy /)5>- . AO_y.; ^j£> \jÔ. ^\}> j\ » A'0^_ ^ ^ Jô. ^ _jj ^
En efifet il reproche aux chiites de n'avoir pu reconnaître cette vérité; car des chrétiens et des juifs, chacun a pu, autant qu'il était en son pouvoir, trouver le chemin qui conduit à cette religion, tandis que le chiite s'est seulement contenté de proclamer que le vrai Imâm [oi-^L» *Lot], c'était 'Alî. C'est
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peu !
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(') Dans une autre page cette idée se répète sous une forme plus ou moins modifiée dans le style:
^J^ urij=^ >*^^ "^^^ j^ * ^y. à^ «3" ^^-^i J=T Wy-^ Le grand schéïkh mystique Mewlânâ Djélaleddin-i-Roûmi était de la même idée ; son schéïkh Chems-i-Tabrîzî [(^ jJ rjj o'*'^*^] ^^^ ^" mythe inventé par lui, c'est son propre génie inspirateur. Il paraît qu'on avait émis quelque doute sur son existtnce; ce qui provoqua de la part de Mewlânâ ces deux vers que j'ai trouvés dans son Dîvân-i-kabîr; il prétend que Chems a existé vraiment et que c'était l'incarnation d'Alî, ainsi que Jonas, Joseph et Hoûd.
' i?'. à'' ^y h --^y- h cH-^' ^ * • ^y- 1^ ^y J >.-^ ô^^ LT^
(*) Les Bektâchis [ --iiLiL^] d'aujourd'hui sont pour le plupart des houroûfis. Il ne reste plus rien de l'enseignement de Hadji Bektâch, si ce n'est que dans un manuscrit intitulé i^-^L. *. a o^ (et encore cet ouvrage est écrit par un de ses adeptes) il raconte certaines anecdotes du pieux schéïkh qui — comme la majorité de ses semblables — avait un fort penchant pour le Chîisme. I,es Bektâchis prétendent être Chiites et manifestent une grande sympathie pour la famille opprimée du Prophète (uy^y '^-y^ d^')- Certains écrivains qui ont rudement critiqué les houroûfis ont prétendu que leur attitude sympathique pour les descendants d'Alî est pure hypocrisie, car ce qu'ils entendent par 'Alî c'est toujours Fadhl. Notre investigation ne fait (jue confirmer
Mais comme 'Alî, Mohammed, Jésus et tout le reste des prophètes, n'étaient que des manifestations de l'Eternel Fadhl sous les traits d'un homme supérieur quelconque pour montrer la voie de la vérité, et comme Fadhl a toujours un vicaire sur la terre investi de cette mission, les religions primitives sont abrogées. Alors, ô prêtre ! ouvre de nouveau la porte de l'église et écoute le Messie du temps présent qui te révèle le secret !
yjy-f o^^ r* ^ -'^ • «-^^^ y^ ^-"^ ^-'■' ^ '>^
Pense un peu à ce que tu fais! Tu frappes deux choses Tune contre l'autre, afin que le mystère du Messie soit découvert. Le son qui se manifeste des lettres, c'est le Saint Esprit dans toute enveloppe ! Le Père, c'est l'essence même du Verbe qui fut une force (en soi) etc.
cette assertion, d'autant plus que les Chiites se refusent énergiquement à les considérer comme leurs coreligionnaires. Le Chiite est un musulman sincère qui reconnait en ^All le véridique Imâm (oLï^Jb (^i); mais il considérerait comme un anathème impardonnable la croyance à la Divinité d'Ali, qui
est proprement la doctrine d'une secte connue sous le nom de ^e^ <J'^j également reniée par les Chiites.
(') Le Messie du temps, c'est Fadhl, ainsi qu'une note marginale l'explique; elle est ainsi conçue: ••y—f^ w«->-Lo ^ç^*J .^^uw^x. C'est ce que les Druzes appellent le i-\^r> j*Jo.
' * fj^- y Oj^ j" ^j ^ j^
Le fameux Husayn b. Mançoûr-i-Hallâdj, qui a été pendu pour avoir dit, "Je suis la Vérité Suprême" (Dieu), a, grâce à Fadhl, compris le mystère. Il est vrai qu'il fut pendu, il est mort, mais il est devenu l'Être absolu et repose à côté des bienheureux par la grâce de Fadhl !"
Enfin tous les prophètes avaient pu voir par révélation ce signe de la vérité et ils attendaient avec anxiété que quelqu'un vînt leur dévoiler le mystère :
En effet la religion des prophètes n'était qu'une allégorie spirituelle: personne ne l'a connue en dehors des gens de la pureté. Chacun, selon le dialecte de sa propre religion, a basé sa doctrine et ses rites sur les 32 lettres. Mais ces lettres n'étaient pas évidentes comme dans la figure du seigneur Fadhl dans le temps de Mohammed, le sceau des prophètes: elles restèrent comme l'écriture du Kor'ân, c'est-à-dire qu'elles se manifestèrent sous forme d'écriture. Et si Mohammed dit qu'il n'y aura plus de prophète après lui, c'est qu'avec lui les attributs de la divinité ont été complétées (^).
(') Les sept sceaux, ce sont les sept inscriptions divines du visage de l'^adhl, comme nous allons le voir dans le chapitre sur la méthode; ici, le mot v^ftJ^Uo* (livre) fait allusion au visage.
(*) C'est-à-dire que la mission des prophètes consiste à apprendre aux fidèles
Tous les prophètes discutaient, chuchottaient entre eux, et il fut prouvé à leurs yeux que Fadhl est le Créateur et qu'ils ne sont que ses créatures ; c'est lui qui est l'unique Dieu qui n'a pas de compagnons, et le seul moyen pour eux fut d'avouer leur servitude vis-à-vis de Fadhl. Le livre de l'éternité (le sacré texte des houroûfis, œuvre personnelle de Fadhl) approuve cette croyance:
<«i^ji** ^^ ^.-^^ y. "^ — ' » ^\ J^ ^^-^^ sJ^^-^jW"
C'est Fadhl qui est venu personnellement cette fois-ci pour nous révéler et dévoiler cette vérité, ce mystère, et ce fut un acte de miséricorde de sa part pour nous, car sans lui nous aurions été privés de cette révélation. Quoique jusqu'à présent on ait beaucoup pensé sur ses attributs, personne n'avait pu trouver la voie qui mène à la connaissance de son Essence, et voilà pourquoi la lumière de l'essence était cachée jusqu'à présent. C'est sa grâce, sa sagesse, qui nous révéla le principe, la racine et les embranchements des écritures. Fadhl est Dieu, et nous sommes ses serviteurs, etc.
^jô. J-^ o^^ oi^ cr-jj ^^ * ^-^^ ^- O^ ^^i^ Jyy* ^y-
les attributs de Dieu, et non l'essence; ils ne peuvent pas, en tant que prophètes, dépasser cette limite. «
^^h iji-/"^ ^'^ '^- "^-^y. (J ''^^ * *^-l-^ ijiUà^ w*«*-j d! — ^^i ^
c'Jô- ^3-^à9 c-iv?- ^^__aiUi ^_,^-^=' * \- — ^'\ - ^ jVr'T^a ?-^^~-i ^j ^•'^^ . cj\j> _;y> ^«* j)^ >vj_^_y^^ Aj V; * c->\jU3 jJ> ^/}k j> o_y. V :? ^^
(') Allusion à un âyet du Kor'ân: aJoIX! »Jit:>.^ (•■Nv^ ^' d-^ "%-^ ,.--JjjwLj»- (-wO. Dans ce passage, qui s'adresse aux Israélites, le mot JwaHJ
veut dire grâce; mais les houroûfis y voient encore une allusion à la divinité de Fadhl.
(2) v_;LX^Î j»î slXac ..y* , "celui qui possède la mère du livre" (Kor'ân)
est une locution fréquente dans le Korân et fait allusion à Dieu qui possède la table préservée, l'original du Korân.
(3) Allusion à une tradition qui professe et recommande l'agnosticisme: "Pensez aux attributs, mais non à l'essence divine inconnaissable:"
VI. THÉORIE DE LA SCIENCE
Ainsi donc, il y a une science mystique qui n'a été révélée qu'aux prophètes jusqu'à présent ; et ceux-ci l'ont enseignée par des allégories, puisqu'il ne leur était pas permis de la révéler tout à fait et de présenter les mystères au grand jour. À la fin, le Dieu Fadhl est venu en personne lever le voile de la face de l'énigme. Son enseignement dans son ensemble constitue la science par excellence ; et cette science
en elle même n'est que l'exégèse (J^j^Lj), l'interprétation allégorique des textes sacrés. Elle est la clef du livre apporté du ciel (J^Ju v-jU^) par l'Ange Gabriel à Mohammed. Certes!... le Kor'ân ne doit pas être jugé d'après l'apparence, c'est-à-dire interprété textuellement, mais d'après la
science du tawil, Jj^Lj {y^xrx tovç àXXyiycpixc xxvôvsç, comme disait Philon). Car les livres sacrés sont pleins d'allégories qui exigent, pour être déchiffrées et bien entendues, une interprétation tout à fait différente de celle donnée par ceux qui les traduisent textuellement.
Cette science est la connaissance des signes révélés par la radiante manifestation du visage humain, dont l'archétype divin est celui de Fadhl. C'est la science secrète et divine
Q^l jJLc « ^ ^) , la science de l'être en tant qu'être (qlXJ JLc) (}\ défendue aux yeux voilés des J\h J^L
Voici comment s'explique Jxjl iùcii, un des disciples et
(•) Le mot iM>-^ est fréquent dans le Kor'ân [*■»■>, tiVJi.XJ ^^yti\ etc.
Les docteurs musulmans en ont confectionné un terme technique [imOJ r*^] qui équivaut à la science de l'être en soi: to '6v. Le prophète possède cette
science: ..«AAiliaLw im^ i*^ g.M»j<AÂr.
successeurs du Maître, dans le prologue de son ouvrage intitulé
O/i-^ j' ï'O jJJl^àJ O^y .jjJiCj\ ixtyS ijf^\^ 4j^v~.^ y i5-U\
^j> ^A^ ^ JaVj ^^ <».". o^\ j j^ 4.". Vj^ 4.C'^j\ ._jU« <it_5=^Jj^
etc. j^ _^ ^\c Jj-^.-i [VJlC, V' jJ ^^* ol^ ^] A$^j^ ^1\ ^-il Ac ^o
Mais toute cette science a un seul but: la connaissance de Dieu le Maître [v_j.] ('); et il n'y a pour cela qu'un seul moyen: c'est de se connaître soi-même. Une tradition du prophète nous le recommande explicitement:
Il va sans dire que, d'après les houroûfis, cette connaissance de soi-même n'est autre chose que la constatation des inscriptions que chacun porte sur son propre visage (qui est une copie calquée sur le visage divin de J-oai). Cette connaissance résume en elle-même toutes les sciences ; car partout où vous vous tournez, vous voyez le visage de Dieu, comme il est dit dans
le Kor'ân : idj\ g^*) ^ \jly UajLs.
(') Le mot Rabb a un sens ambigu; il veut dire Maître, et le prophète entend par ce mot Dieu, comme toutes les grandes religions l'admettent. Les houroûfis entendent par ce mot leur Maître Fadhl. C'est un moyen très commode et pratique chez eux pour sauver les apparences. Ainsi, ils professent être les adeptes de *.h r) «Loi, qui est le titre de Aboû-Hanîfa; mais pour eux le plus grand Imâm c'est encore Fadhl!
(*) C'est la fameuse inscription du temple de Delphes, illustrée et popularisée par Pythagore, chérie et patronnée par Socrate, recommandée par Mohammed.
On voit bien l'énorme importance de cette science sacrée et mystique. Elle est tellement grande aux yeux des houroûfis que celui qui l'ignore doit être considéré comme le plus vil des ignorants; c'est un aveugle-né : peu importe qu'il soit un Aristote ou un Avicenne!
Ecoutez ,^5>Xiil j**^M, le fameux i^A-ii q"!^^', qui fut un fervent houroùfi et très zélé pour propager cette doctrine parmi les Turcs.
Il s'adresse particulièrement aux savants (Jih ^_cUJLc) qu'il considère comme des ignorants n'ayant aucune idée du monde :
î -^ J^ a ù-^lt » \— -^ -_lil^^.:> 1 W (1) i ^ Jj viSl, ^ï\ , *_j>.^l_$^ K,^ oj^ ^•^)
(') Ces poésies, comme tous leurs semblables, sont très originales et écrites dans la métrique turque (le mètre syllabique, ^îiL*»J> oi^.Lj); elles ne sont
pas conformes au {jfc^—c arabo-persan. C'est dans le genre de nos poètes nationaux. Les sectaires les cachent jalousement aux profanes; elles sont introuvables; j'en possède à peu près deux cents pièces, et il y en a de géniales parmi elles. M. le Dr. Kunos a fait un recueil intéressant sur la poésie populaire des Turcs; mais je n'ai même pas vu une seule pièce de ce genre.
(») J'ai étudié spécialement le mot *0 "souffle", qui a une importance capitale
dans la mystique oriental^; j'ai fait voir comment cette conception aboutit à l'idéalisme nihiliste.
(') Allusion aux subtilités dialectiques si chères aux — ^L-t? j^LJx, et qualifiées de jLï ^ J-f:-^ par les ésotériques, qui entendent par là la vaine
discussion des grammairiens [Jl3 et Jw^d]!
(♦) Le mot (iV_jç-_j qui veut dire "véridique" est un mot turc. Les vrais
derviches qui sont arrivées à la connaissance parfaite sont jSjJ <é>^S>
! «.3wjv« j'y \ v^uaa <|s vi>w 3y*
*y * ùv^:
Alors il ne faut pas aller demander cette science sacrée et mystique à ceux qui s'occupent de grammaire ou de syntaxe, mais à un homme parfait :
Ce terme équivaut à ç_JLJi> Q-x-Lotj. [J^^olj] a son équivalent en vieux
turc : vJ5jl\jL:Jj de \JfL4Jy0 "parvenir, trouver".
(') Il s'exprime ouvertement!
(2) Il y a ici une allusion : les juifs hypocrites de Khaïbar avaient questionné le prophète sur la nature de l'âme; celui-ci avait répondu par cette
Cl ) w O
phrase qui est un âyet du Kor'ân [(^J r ^ ^^ -^^ J' (J>J>] : c'est une réponse
agnostique et pas trop satisfaisante. Voilà pourquoi les docteurs hanéfites se sont toujours abstenus de dire quoi que ce soit sur la nature de l'âme. Ibrahim Efendi veut dire qu'il faut demander cette question à soi-même et tâcher de la résoudre par sa propre force intérieure. Et l'âme qui est dans l'âme c'est ce
*0, ce souffle, anima^ etc.
(3) I,es philosophes modernes qui ont cherché des rapports entre les songes et la vie future (Spencer, Vignoli, etc.) ont raison. Ces vers qui font directement allusion au JuL* *Jic (le monde de similitude) tendent à prouver leur hypothèse.
(*) J'ai déjà expliqué cette métaphore, voyez page 256, note 2.
(') Ces vers renfeno^ent une conception importante, qui se rapporte encore
au mot *«3>. Les goufis ont une idée transcendente du temps et de Tespace;
pour eux il n'y a pas de passé et d'avenir; il n'y a que le présent et il est un seul moment indivisible. Car le temps et l'espace étant des propriétés du monde visible qui n'est que le reflet du néant, n'existent pas en soi. Toutes ces choses-là ne sont que l'effet d'une manifestation momentanée de l'Être
invisible et absolu; c'est un , c— *^ ^tJ^^F^i c'est l'Être absolu qui a ex-
pire son souffle (*0) ; il suffit d'une seule inspiration pour que toute cette
fantasmagorie rentre dans le néant. De là la sentence confie: .lX.xO Ji <w(c: "le monde n'est qu'un souffle ;" et dans un autre sens : "le monde n'est qu'un moment!" Par conséquent un vrai çoufi doit-être le fils du temps (ci'".^' l'T^'))
il ne doit s'occuper ni du passé ni de l'avenir, mais du moment présent. C'est dans ce sens que Mewlânâ Djélâleddîn a dit dans le i^^Ài/» :
^^Jo ^j^ j\ CAO \.>_^ vj: — J * jJj iS^^\. oJji^ ^J_J^àj^ Ibrahim Efendi ne dit pas autre chose. Il est à noter que la conception du temps chez les çoufis me rappelle celle de Nietzsche!
Cr -
(*) Le mot (iV^J^ est d'origine turque et exprime l'idée d'espace. Dans le Koudatkou Bilik il doit être pris plutôt dans le sens d'horizon. Dans ce poème il signifie "vaste" dont l'équivalent dans l'osmanli moderne est le mot
: c'est une forme altérée et condensée du vieux turc ip ^\}S. Cet adjectif fait allusion a une tradition qui dit : ^jU-w ^ ^A ^à^3U**j,_ '^
Q^9^! (^_fiLXAC V*— *-* (y**-***^ CT"^^-5' ^^°^ ^^ f^S'**'^^ vi>-jA> c'est Dieu qui parle par la bouche du prophète. Le cœur d'un croyant est tellement vaste qu'il peut contenir Dieu, qui ne peut être contenu dans les cieux et la terre. Les çoufis considèrent le cœur de l'homme comme le trône de Dieu
[*wl (ji^], et cette interprétation a dû aboutir à une conception purement subjective de Dieu, conception qui a été énergiquement critiquée et combattue par les dogmatiques et particulièrement par ^KLxàj ..--jjsjt Jut**, dans son <-V>^! sA=>^ ^ &]!.«». .
Par conséquent, ô amoureux de la vérité! pour voir clairement Dieu reviens à toi-même, car tout est en toi, le paradis aussi bien que l'enfer:
u).iÇjc$^ ^J;^ iÇjcS^» ^jf ^jj^ ^^
(2) . iÇj^ ^_J^ «èÇ Jc$ * J^. Ocvw j^^ ^^.\ jL-
■ Tous les çoufis s'accordent sur ces points: pour connaître Dieu, il faut d'abord connaître l'homme, car le cœur de l'homme
(') C'est-à-dire pour voir clairement que tu es une manifestation divine.
(*) Tâche de te retrouver en toi-même, connais bien ce que tu es!
(') C'est l'énoncé bien formulé de la doctrine du microcosme de Hermès, le fameux alchimiste néoplatonicien. Mewlânâ Djelaleddîn-i-Roûmi est comme tous les çoufis partisan de cette hypothèse; voici deux vers du (^ ' * * <c qui résument en deux mots cette croyance:
...: — Ji,\ j^ ^\ Jlwj, Cn-^-^ ^ « .1 — * ^\iy:y. j\i\ j> -u-^-y»
(♦) Ces vers sont franchement houroûfis; le visage de l'homme est le livre de la vérité, c'est-à-dire le Kor'ân ; et sa parole est de même les versets du Kor'ân. Oh ! Ghaïby ! tâche de te connaître toi-même : tu est le Verbe éloquent
de Dieu, le livre parlant de la Vérité Suprême (oLLUlJ! *JuI v_jL- a_S' :
vJiLUiî *£l! ^bLT).
est le trône de Dieu ; ou, pour parler franchement, en dehors de l'homme il n'y a point de Dieu! Voilà comment cette science par excellence se réduit à n'être que l'apothéose de l'homme.
Cette science dont l'objet d'étude est l'homme, et dont le but est la constatation des signes qui prouvent la divinité de celui-ci, repose sur deux méthodes. L'une, c'est l'interprétation allégorique ; l'autre, c'est la méthode de vérification qui se réduit comme nous allons voir en un genre de Pythagorisme.
Nous avions appris plus haut par le iuolj Kz>Jij^ que toute chose avait une "face" extérieure et une "signification" intérieure; une écorce (>;>^*-^ *r**^) et une moelle (wJ 'j**). H en est
de même pour le Kor'ân, qui a un sens exotérique, littéral, et une signification ésotérique qui en est le sens caché, mystique. C'est le prophète lui-même qui nous l'apprend par un
vi><_jA_> qui dit : qIsjI iùtx^v ^Xt LlLj hjJojJ •, ULj ^ L^ O^ O^
Donc il ne faut jamais prendre à la lettre le texte sacré. Si les oL^X:^ peuvent se prêter jusqu'à un certain point à une interprétation littérale, il n'en est pas de même pour les
oL^LiJù«, ou versets métaphoriques, qui contredisent les dogmes même quand ils sont textuellement traduits. Par exemple, nous rencontrons un âyet (o»-j1) comme celui-ci : ^Ic ^-«.s»-!! j3jJ:*wI Ji'f^U qui, traduit littéralement, signifie: "Dieu le Clément s'assit sur le trône ;" et puis un autre ainsi conçu : j«_gj<Ajl ^J) &JUI tXj "la main de Dieu est supérieure à celles
des infidèles; elle est la plus forte," etc. Eh bien!... Cette signification ne nous pousse-t-elle pas' vers l'anthropomorphisme (xj^J^J) ? . . . Certes, oui ! . . . elle choque la raison et
rembarrasse; car une telle assertion serait la négation* même de la divinité. C'est lui assigner une place, et la délimiter dans l'espace, pour ainsi dire. Or comment concevoir un Dieu qui aurait sa place marquée dans l'espace ? N'est-ce pas une absurdité incompatible avec les attributs négatifs (oL_ «.^o
xIJL) de la Divinité ? . . . Une telle conception ne serait-elle
pas un blasphème?
L'exégèse s'impose. Le livre sacré nous en avertit ouvertement, car il y est dit en effet:
'jJ\^ .J^\ '^\ ^ IzJ^i oVT C. ■Jdf\\ d)i 3>^ c5i\ S!b
*uiv\ y;\ v\ /X C ^ W; :^ ^. 3^<:
D'après l'interprétation des docteurs houroûfis, c'est Dieu et les savants accomplis, exercés (LJLc j^-^js^w^L), qui seuls peuvent connaître le sens de ces allégories. Ces ^^-a-:s^-w*î. sont les scheïkhs houroûfis, bien entendu ! (*)
(') Cet âyet a été de tout temps la cause et l'objet d'une vive discussion entre les _^Lb j^Uic et les q-^^u J>^' mieux connus sous le nom générique de Bâtinites en Europe. Le point le plus controversé, le plus discuté, c'est
la lettre j de la locution : fjLxA\ ^ ^^^-jS^UawÎJÎj. Les jS>\Jb (^L«JLc considèrent cette lettre comme disjonctive [w-ol3 j'^]; tandis que \gs Bâtinites
la prennent pour une conjonction [«Àbx: jtj 'i3^^ j[î]* ^^^ns le premier
cas, le sens du texte sacré sera: "personne excepté Dieu ne connaît leur signification ; même les savants qui n'ont qu'à se soumettre à l'ordre de Dieu et croire." Dans le second cas on devrait le traduire ainsi: "personne excepté Dieu et les savants" etc. Ceux qui ont une certaine connaissance de l'arabe approuveront sans doute les I » i r , d'autant plus que le ^ en question est le commencement d'une phrase indépendante. Ainsi M. Kazimirski l'a parfaitement bien traduit. Je le cite textuellement pour donner une idée claire de ce verset si controversé. "C'est lui qui t'a envoyé le Livre de sa part. 11 s'y trouve des versets immuables, qui sont comme la Mère du Livre, et d'autres
La méthode par excellence consiste donc à interpréter les signes (oLjI) du texte sacré; et on verra que le Kor'ân ne fait que proclamer la divinité de Fadhl et prouver les sept principales inscriptions qui ont de tout temps brillé sur sa radiante figure. (')
Voici quelques versets du Kor'ân que les houroûfis citent
toujours à ce propos: xUI ^ ^L -i^j q, x,»-j^.) iJUI J^*aj dJ<3 ♦ ^y^Lii er r^ *^^5 r^ *"' ^-"^ ^^ * r^' ^^^^ ^^
Enfin tous les versets où le mot J^-jcai est cité sont considérés par les houroûfis comme des allusions allégoriques à la divinité de cet homme ! (')
qui sont métaphoriques. Ceux dont le cœur dévie de la vraie route courent après les métaphores., par envie du désordre et par envie de F interprétation., mais il n'y a que Dieu qui en connaisse P interprétation. Les hommes d'une science solide diront: nous croyons en ce Livre., tout ce qu'il renferme vient de notre Seigneur''\ etc.
(') Le mot iL-jj pris étymologiquement veut dire "signe", mais comme terme
technique il signifie "verset", et cette dernière signification est depuis bien longtemps appropriée et célèbre, de sorts qu'aujourd'hui ce mot n'est plus usité dans son sens primitif. Mais les houroûfis tâchent de tirer partie de cette ambiguïté de sens pour confondre les inscriptions du texte sacré avec celles qu'ils prétendent lire sur le visage de Fadhl-ouUâh !
(') L'idée de l'incarnation divine (épiphanie) est à la base de toutes les religions monistes ésotériques. Par conséquent dans toutes les sectes les assertions relatives à cette question sont semblables, et même identiques. Les (^_cyJLx (partisans d'Ail) trouvent dans le Kor'ân des allégories qui prouvent à leurs
yeux la divinité de leur héros: ,» «Prwit (J^aÎ' J^J) ^^^- ^^ prétendent qu'il est personnellement Dieu et tuteur de son prophète qui fut Mohammed. Voici quelques vers curieux qui font allusion à la phrase citée du Kor'ân et proclament la Divinité d'Ali:
et
C'est l'objet principal de la science des lettres (\^*).=> JLc) inaugurée par le Maître. Nous allons l'étudier maintenant.
VIL LA SCIENCE DES LETTRES ET LA MÉTHODE
Nous avons appris, dans le chapitre consacré à l'ontologie, que le Verbe en soi [^c■>*Ài -bl/] était un, infini, absolu,
amorphe, etc. et qu'il se déterminait sous forme de lettres. Le Kor'ân est composé des 28 lettres de l'alphabet arabe;
les houroûfis les appellent j^oA^^sx* x^.Jl^; c.à. d. le verbe (discours) de Mohammed. Fadhl les a augmenté des quatre lettres supplémentaires de l'alphabet persan, c. à. d. uj {p), ^ [tch), ••: (y français), et liT [g dur, comme dans le mot "guérison" par exemple). Ces 28 lettres arabes -f- 4 lettres persanes font 32. Quelques schéïkhs ont soutenu que le Maître eut la prétention de les avoir créées de toutes pièces ; mais la vérité est que Fadhl découvrit dans le Kor'ân même le représentant (le lieutenant *Ui*-*jl2 comme ils disent) de ces quatre lettres persanes. C'est le lâm-élif ("bJ) si fréquent dans le "Livre évident".
Ces trente-deux lettres, les houroûfis les appellent aJL^ K-f-AoS , le verbe d'Adam, c'est-à-dire le discours humain. (')
Ces lettres sont comptées et calculées de plusieurs façons:
d abord, outre le tA-:^! ^L.v^ (^), il y a le ^«JU.> v'^-*^>j
C'est la croyance des ,e-^^ l^^"^ ^'^ ^^^ ^Syi^^t ^' °°"^ avons vu que qJ(Aj! 0^L> \i^^ n'avait pas pu s'en défaire.
(') Il est à remarquer que les houroûfis confondent le mot et la lettre.
(2) Le lA^bt i.jL*^> est une disposition particulière des lettres dans laquelle chaque lettre a une valeur particulière en commençant par | (= i) jusqu'à (^(= 10); après cette lettre vient li) dont la valeur est vingt et ainsi de suite, on augmente par dizaines et puis par centaines jusqu'à 1000 = c. Le «A^oî c'est simplement l'alphabet hébreu : T ' H ' D ' {< etc.
calcul simple ou abrégé, qui consiste à considérer comme une "unité arithmétique" chaque lettre d'un mot ou d'une phrase quelconque. Ainsi le mot J-^ia-s, par exemple, fait trois lettres en tout, il compte pour trois. Le ^^^JLxaàJ' v_»L*s>
(calcul détaillé) ou -«i' J>-4-=>-, comme on l'appelle plus souvent,
consiste à réduire chaque mot en ses éléments constitutifs , les lettres dont ce mot se compose ; à écrire ensuite le nom de chaque lettre orthographiquement, et à compter, comme dans le calcul simple, chaque lettre pour i, et après avoir éliminé l'excédent des caractères semblables qui se répètent, à faire l'addition. Par exemple "^5 est une lettre, mais pour trouver sa valeur d'après le calcul appelé JL^aài" , nous devons écrire le nom de cette lettre ainsi : ' v_^! f»^ ; on voit bien que dans ce cas il y a six lettres à compter. Mais, comme il y a deux [I] et deux [J], nous devons éliminer un élif et un lâm, donc nous devons retrancher deux de six, et nous avons quatre. Donc : >5 = 4.
Cette opération s'appelle ia>*o "étendre" (').
Il ne faut pas dédaigner ce genre de calcul, car nous allons voir comment les houroûfis expliquent tout par ce système et vérifient leurs explications par les quatre opérations fondamentales de l'arithmétique.
Ils pensent, comme les disciples de Pythagore, que l'harmonie du monde (le cosmos) est le résultat des rapports qui préexistent entre les nombres abstraits; avec cette seule différence qu'au lieu des nombres abstraits, nous avons à nous occuper ici des lettres. Mais les nombres ne perdent pas pour cela leur importance, parce qu'on doit les compter. Ainsi les nombres i, 2, 3, 4, 6, 7 surtout, 8 aussi, 12, 14, 16,
(') Il y a dans le çoufisme orthodoxe deux termes corrélatifs, (j^saS et In-^} , et il ne faut pas confondre cette opération que les houroûfis appellent iTw 1 avec le mot n "■ ' pris dans le sens çoufique.
28, 32 ont une importance radicale. Ils sont tantôt multiplicateurs, tantôt dividendes, etc. Les points des lettres,
ainsi que les - [»A- i;] se comptent également quand la nécessité l'exige.
Commençons par donner quelques exemples, et tâchons de résoudre les questions-mères [JoL»*Jf oLp']-
Comment l'espace [(^IX*] et les six directions [c>-w« oLf>]
qu'il implique, et les neuf sphères [»sXm^ ^il^i5)] avec les
douze constellations [S-xi^ Luî ^*,J\ qu'elles contiennent furent-ils
créés? Par un simple ordre : "Sois!"(^^). Il s'agit de résoudre ces questions ; pour les houroûfis résoudre une question équivaut à trouver les indices (*^î) de ces phénomènes dans la combinaison et le calcul des lettres.
Avant l'émanation, rien n'existait excepté la force éternelle, qui n'avait même pas besoin d'espace pour être. Le mot
^^yS fut la première émanation du Logos. Or ce mot est composé de deux lettres, é et ^ , et ces deux lettres représentent les deux mondes visible et invisible (soL^ •, vs^ (J^)- Etendons les lettres de ce mot conformément au calcul -j^ J..*>, et nous avons ^yJi 'ol^, six lettres en tout. Voilà les six directions (oLgq*- (j«^), c'est-à-dire l'espace. N'oublions
pas que ces six lettres sont surmontées de trois points (idakj) que nous devons ajouter à six pour trouver les neuf sphères. Comment prouver la création des douze constellations? . . . N'avons-nous pas les quatre lettres supplémentaires de l'alphabet persan [S i^ ^y^] dont le Maître avait découvert la mystérieuse identité avec le "^ arabe? .... Eh bien ! . . . . Chacune de ces quatre lettres possède trois points. Or, 3X4 = 12; voici les douze constellations et les douze imâms à la fois. Tout s'explique ainsi mathématiquement!
Aux yeux des houroûfis la force de ce genre d'argumentation doit être naturellement de beaucoup supérieure au raisonnement logique des rationalistes hanéfites, ach'arîtes, scholastiques ou philosophes.
Un vieux Bektâchi-houroûfi nommé LL ^ (Père Rose) a écrit sous le nom de LL J,LJL/> un ouvrage curieux en vers
turcs, dan» lequel il s'est donné la peine de résoudre tous les problèmes d'une certaine importance, dont il n'y a pas une seule question qui l'ait embarassé. Il n'y a rien de mieux à faire pour moi que de citer quelques vers pour chacun des problèmes importants qu'il a pu résoudre. Mais comme les houroûfis ont plusieurs points de départ pour arriver au même résultat par ce procédé de démonstration arithmétique, j'exposerai tout d'abord ces points et je suivrai la marche de la dialectique houroûfie pour arriver à l'apothéose de l'homme et constater positivement sur son visage les inscriptions divines. Après cela je n'aurai qu'à citer quelques vers pour chaque question importante, me dispensant de les commenter, puis qu'ils seront compris d'eux-mêmes.
Commençons par la doctrine du microcosme, qui est très probablement une invention du fameux alchimiste néoplatonicien Hermès, quoique les Houroûfis-Bektâchis attribuent à rimâm 'Ali, le gendre du prophète, l'idée fondamentale de cette conception (').
(') Il y a, dans l'histoire de la chimie de Mr. Ferdinand Hœfer, une page très intéressante, un exposé clair et succint de la doctrine hermétique du microcosme. Hermès était très connu en Orient. Les Druses le prennent pour une incarnation de Hâkim, leur Dieu. Voyez l'intéressant ouvrage de Mr. H. Guys: (La Nation Druse. Paris 1863.) Son nom a passé dans le dictionnaire. M. le Baron Carra de Vaux a trouvé dans les anciens manuscrits arabes le mot
«->oL«-^ qui se rapporte à Hermès et veux dire hermétique. Mais les Bek-
tâchis-houroûfis attribuent l'idée à cette pièce poétique qui est (de l'aveu de tous les çoufis) l'œuvre de l'Imâm AU:
J \-*_, ^UA liJ*^^ j * S^ V_*j ^V liJM'^S
L'homme qui est le microcosme, l'épitome du monde objectif, est par là même le v_jUXJI J, la mère du livre sacré. S'il en est ainsi il est l'équivalent du Kor'ân; c'est le Kor'ân incarné. Ainsi son visage doit également représenter la première sourate du texte sacré: la sourat'Oul-Fàtiha,
(iC:ï=\jLàit »ry«), laquelle est appelée ^JjliJ! %j^ parce qu'elle
est composée de sept àyets souvent répétés par les croyants. Or, le visage de l'homme, qui est le Fâtihat-oul-Kitâb {i^^ v«jUaCI) même, doit manifester sept signes [àyets) équivalents à ceux de la première sourate du Kor'ân.
ùl^ y. ^j j^ "^-^ ^■=-^ * nO^j ^£ ^y- ^^ ùyr
(JcV\ Je Llu-Vj)
Dans la terminologie houroûfie, on les appelle "inscriptions" ou "lignes" (^=»). Ceci serait un mystère insondable, si ce n'était que Fadhloullâh nous a révélé ces signes.
C'est lui qui a désigné leurs places sur le visage de l'homme créé à l'image de Dieu (c'est-à-dire à sa propre image !). Car il a dit dans son livre célèbre \_x)LJ ,-.î>35L> ("le Livre éternel") :
^=^\ ^UJ\ isj^^ dii j * ^o ^(.^ -±Aj\ ^'jj j
j~-$l- L>_5 IfJui ^J3 j * ^_^\c> ^^^^ HJÎ V^ "i^'
I/Imflm 'Alî était poète, comme sa femme; nous avons un ^i-x ,»Lol ...(jjO, ne prouve son authenticité. 11 a été commenté par sOt: ,»-j^.
mais rien
'^Les quatre cils, les deux sourcils et les cheveux de la tète sont les sept inscriptions du Dieu juste et miséricordieux V
Ces inscriptions essentielles qui sont nommées »La*« Js^iai» "inscriptions noires" sont considérées comme des "inscriptions maternelles" (iuJ«! •h^a=>\ puisqu'elles apparaissent dès la naissance de l'homme. Par contre la barbe et les moustaches (qu'on divise également en sept Ja>) sont les h^a=> *Lî "inscriptions paternelles" qui apparaissent plus tard. Il y a encore sept autres inscriptions qui sont appelées -b^L=> ju.yj, ou bien Jus^ J3^L> (^inscriptions blanches, lumineuses"). Ce sont les plis, les traits caractéristiques du visage humain : les quatre plis des paupières, les deux plis longitudinaux des deux côtés du nez descendant jusqu'aux coins de la lèvre supérieure et le pli qui sépare la lèvre inférieure du menton. Donc 21 inscriptions en tout.
Parmi ces 21 inscriptions, les sept premières (c'est-à-dire
les x-y)! h^a=>) sont les plus importantes: —
Voici pourquoi:
Nous savons que les juifs de Khaïbar étaient pour la ma-
> jorité des hypocrites (^«iJiiLu) qui, tout en faisant profession
de foi avec les ipusulmans sincères, harcelaient le prophète par des questions aussi ardues qu'ingénieuses i ils voulaient savoir si c'est bien lui le vrai Messie qu'ils attendent depuis longtemps. Ils lui demandèrent un jour sous quelle forme il avait pu voir Dieu lors de son ascension (-'yw) dans les cieux. Le prophète avait répondu aux juifs qu'il avait vu le créateur, son Maître, sous les traits d'un bel adolescent imberbe :
laLë O^! v_jU b^yo Jx: „îytii iJU ^ ^^ c^ot^
Donc c'est avec les sept inscriptions maternelles que Dieu
avait manifesté son visage au prophète; et ce Dieu imberbe était naturellement Fadhl-oullâh lui-même, le créateur des cieux et de la terre, la force éternelle personnifiée !
( ^^_j \sSai ùy»\ ^Ijjy^ j^ * ^y^- *^— jj ^ -^ "j-V" J-^
( ^^ 5^1 \ "^^^ jA* (5 A ^1^ £X_-''^ » I. ^^\'^ iSùj^ ^\ y^y^ y ^'yr
(i^i^y- yV;^^ (5^ ^i^ (^J^jfdr^ * J^jf ^ J^iS'- O^ ^i\ c5-^.-i
(U. jt'^A- ^\ ^Vxi. '^L^)
Après ces explications, nous saisissons très clairement le
vrai sens de cet àyet: ^^^^ »\y^ ci^ ^ ^jY^ (i^ T*^' v-aJl=>.
Il n'y aucun doute ! C'est Fadhl qui s'incarne en l'homme portant les sept signes essentiels de son visage divin ; et comme il n'est — en soi ! — qu'un Verbe in virtute, le vrai Kor'ân c'est l'homme même. Voilà pourquoi le livre sacré
(') Dans ces vers UU Jo traduit littéralement une tradition du prophète
ainsi conçue: — Oii»- (^L «Aftj ,3!. q,, "Celui qui me voit, voit la Vérité (suprême en moi!)". Cette tradition est longuement interprétée par les çoufis qui
veulent justifier Husayn-i-Mansoûr qui avait dit dans le même sens \Jfi^ Iji.
de rislàm est appelé o*^Lo wLcT ("le livre muet") par les houroûfis, tandis que l'homme est 'le livre éloquent de Dieu** (vJLbUJî aJQt v'"^)' ^^ ^i'vre par excellence, celui qui parle de lui-même ('). C'est une grave erreur de confondre les deux, car la lecture du vrai Kor'àn, c'est la constatation des sept signes essentiels révélés par le visage de l'homme-Dieu. Lb J/ nous le dit expressément dans les vers suivants:
.ia\c <*yj^ ^l/^ ^.-^ f-^j^ oh"*" ^^^
(') Ces denx locations furent premièrement prononcées par '^Alî; et voici dans quelles circonstances. Lorsque Mo'^âwiah se révolta contre 'Alî, celui-ci alla à sa rencontre et grâce à sa bravoure et au zèle de ses partisans, il réduisit Mo'^âwiah à une telle situation qu'il allait lui infliger une terrible défaite; mais le rusé Mo'âwiah fit alors attacher les pages du Kor'ân sur les lances
de SCS guerriers et implora grâce en criant: i*^-*-f^ ^ LJ>-<La-j v_juJ IiÂ^; "Voici le livre (qui doit être juge) entre vous et nous!". Mais comme 'Alî, connaissant la mauvaise foi de son adversaire, voulut profiter de l'occasion favorable pour l'anéantir, sur cela plusieurs de ses partisans reprochèrent au gendre du prophète son attitude irrespectueuse vis-à-vis du Kor'ân ; ceux-ci sont ]les
^ ^yS> auxquels 'Alî répondit en ces termes: vi>wcLniî &lî^ ^^J^ ?l\^
sJujLuî Aut t^Jjj u' 3: de là ces deux termes célèbres chez les houroûfis.
(*) Allusion au premier verset de la XVIIémc sourate qui raconte le voyage nocturne du prophète dans les cieux, et qui commence ainsi :
• bLJ 9«X«Ju i^f^ (,5^' o'-^^^'^'î^
(•) Il répète les vers de FadhI. Pour le reste nous allons tout à l'heure élucider ces termes et nous comprendrons leurs significations.
(♦) Un hàfiz est celui qui a appris par cœur le Kor'ân, peu importe qu'il
en comprenne le sens ou non! On les appelle ordinairement im^JJ a>a«.'>
On voit bien que \L Ji' reproche sérieusement au hàfiz (qui lit par cœur le Kor'àn) de fausser la lecture sacrée; il lui dit qu'il faut lire le visage de l'homme.
Voyons maintenant comment ces "sept inscriptions maternelles" deviennent 28 pour être équivalentes aux 28 .lettres
de l'alphabet arabe (^_fiL\^ xUi').
Nous avions 7 inscriptions noires et 7 blanches ou lumineuses; donc, 14 en tout. Nous devons multiplier ce nombre par deux, qui représente le JL=> (status, manière d'être) et
le j^ (le lieu que chaque objet occupe dans l'espace). Car rien de tout ce qui existe ne peut exister indépendamment de ces deux conditions ('). Alors 2 X 14= 28, et voilà les 28 lettres de l'alphabet arabe. Ce nombre 28 explique en outre la raison d'un phénomène remarquable : Les mansions ou stades de la lune (-«j> J;!^) sont 28 et quelquefois 29; voilà
pourquoi le mois arabe est tantôt de 28, tantôt de 29 jours; c'est parce que les lettres arabes sont 28 et quelquefois 29 si on compte pour une lettre le "^5. C'est également pour la même raison que les oLjlIiJL* du Kor'ân sont 29 Q).
"les conservateurs du Kor'ân" ou \Wy^ «J.».>-, "les porteurs du Kor'ân". Les houroûfîs distinguent entre ces deux expressions ; ceux qui apprennent par
cœur le livre sacré, sont les N-lrr k s-. Mais les iM^jJ A— U.> sont ceux qui portent sur leurs visages les inscriptions sacrées; c'est-à-dire ceux qui sont initiés aux mystères du houroûfisme.
(') Ces deux conditions jouent dans le houroûfisme à peu près le même rôle important que le temps et l'espace dans la philosophie Kantienne; quoicju'il n'y ait en réalité aucune analogie, aucun rapport qui puisse justifier une comparaison si vague soit-elle, je me suis permis de faire cette remarque pour mieux faire comprendre aux lecteurs européens la portée de ces idées bizarres.
(*) Les oLiirnP<< sont des lettres qui précédent quelques sourates du Kor'ân, comme , j«a, r*^L *> ^^^- ^^^ combinaisons n'ont aucune signi-
Pour trouver les trente-deux lettres persanes, nous avons besoin de considérer un autre élément très important, qui entre souvent en jeu pour modifier le résultat du calcul dans le système arithmétique des houroûfis. Cet élément est
ce qu'ils appellent l'équateur {\yi>J Sx>). C'est la raie blanche qui sépare les cheveux de la tête en deux parties équilatérales; et par extension, elle désigne toute ligne médiane qui détermine une symétrie entre les parties constituantes et juxtaposées d'un objet quelconque.
Elle est la ligne médiane régulatrice symbolisant ainsi l'harmonie, la justice, l'équité, la vérité, etc. de sorte que si un houroûfi rencontre une personne dont la physionomie l'attire par sa beauté symétrique, il en fait la remarque en
disant: s^AJ-j ^yiJ»,] ce qui veut dire que la ligne médiane
est bien à sa place.
Nous devons nous arrêter un moment pour en donner une description exacte et en faire ressortir toute l'importance.
D'abord c'est à Abraham le patriarche que revient l'honneur de la découverte. Nous avions déjà vu dans l'un des chapitres précédents, qu'Abraham avait cherché partout dans les cieux et la terre son Dieu; et dans un accès de désespoir il avait ruiné les temples de ses ancêtres et démoli les idoles. C'est après ce détour, ce renoncement au culte de ses ancêtres, qu'il avait pu faire l'étude de son propre visage et y découvrir les signes manifestes de la Divinité. Il avait pu lire — comme disent les houroûfis — son propre livre (son visage !). Alors, il sépara ses cheveux en deux parties équilatérales, et c'est ainsi que fut découvert l'équateur des houroûfis
fication par elles-mêmes, voilà pourquoi leur aspect symbolique a été l'objet d'une vive discussion entre les commentateurs. Quoique je n'aie encore aucune opinion arrêtée sur ces lettres problématiques, je peux dire qu'elles sont d'origine biblique et je crois qu'elles étaient utilisées dans la Bible pour désigner les chapitres ; c'étaient peut-être des chiffres comme X, I, C , etc.
OyjM^ li=>). Mohammed qui recommandait aux fidèles de suivre la religion d'Abraham (ILàp» |*-^'y ^ !y5^) (') avait luimême adopté et suivi cette tradition (^).
Ainsi la ligne médiane a une très grande importance dans la religion des houroûfis. Tout d'abord elle est le symbole de l'unité, et c'est justement sur cette ligne que Dieu réside. Citons quelques vers du Cheikh Jsc"^î Jj:;.
Voici d'abord pour la découverte attribuée à Abraham:
icf (^ Cf -^jy^ ^^ * <J' vj^ ^-^-^ O^ J^ iO'-^ \j*_-.C ..j:_.\i j\ * Oly^ X^ ^^ -^ ^-^-^
te.
(') C'est un verset du Kor'ân qui a donné lieu a beaucoup de controverses. Au commencement de sa propagande le prophète avouait qu'il ne faisait que continuer la religion des prophètes envoyés avant lui. Le verset que j'ai cité se rapporte à cet aveu.
(-) Je crois que dans la formation de cette conception bizarre de l'équateur l'association d'idées a joué un certain rôle. Le terme existait déjà dans les œuvres de géographie, et le mot (^v-*-^' est mentionné dans le Kor'ân. Comme les houroûfis étaient des ignorants dans le sens banal du terme, ils virent dans le
I^Ji-M*' Ja_i> des géographes une confirmation de leur doctrine; et c'est le
mot^j3:> qui a joué le rôle.
(') Allusion à un verset du Kor'ân qui s'adresse au prophète en ces termes :
(iJ.iAjo *i)J r'j^ (^'j c^ ^ "DC tradition du prophète en faveur de son
gendre 'Alî — UjIj ^_<Jlc j (Jl«JI XaJiXo Lj! .
(♦) L'équateur c'est le -tl-o.
(•) Il témoigne également de l'unité de sa personne divine.
\^S '^ r^ ^ j-^j (5- ^^ * -1/^= c/^ j-^j (5- '»— ; ^ (2); J^* -JV, J^ j *^ùV- j\j . XJ ^j^=>^ JJ» sj-i^i)
Mohammed a du se conformer à la tradition de ^■. *. »!^!
Car pour arriver au Paradis du visage (JJ^à c>^x>), à la béatitude de la vision divine, il faut absolument passer par là :
En effet presque tous les poètes houroûfis ont glorifié cette vérité et prétendu avoir passé par là; car ils ont tous copié Jlc"^' ^_JLc qui fut vraiment le saint Paul du houroû-
fisme. Voici quelques vers recueillis dans le .-jlyP de ^Jax^, poète lyrique houroûfi :
{') Il faudra chercher ce |^JL*xî h "i» partout et en toute chose pour se faire une idée de la vérité.
(2) Abraham a séparé en deux ses cheveux comme si Fadhl lui-même le lui eût appris; il a fait cela par inspiration divine!
(') Mohammed en faisant la même toilette a justifié son titre de "Conducteur de la voie directe"!
(♦) Anthropolâtrie ! la signification du second vers a été amplement expliquée dans les pages précédentes.
Les vers suivant sont d'un autre Gazel de Mouhîty:
(-)j i£X A:i\ .^Jiic». J^j (5l__i*- 4_£=3 J ;
J!^ ù-^3^ ^J^^ ci^i^ ^-^ ^^J^ ^-^
.^^^ jCXy^,j<» 4jiai> z^-^^^* ^ t5^r" iJ^ <:i^
C'est bien assez pour expliquer l'cquateur et faire ressortir toute son importance. Revenons à notre calcul. Pour déduire les 32 de 28, pour constater comment le k.*SS
i^-^y^ donne naissance au *uy«o! \-jLi', nous devons ajouter l'équateur aux 7 inscriptions fondamentales (maternelles), ce qui donne huit. Si nous multiplions ce nombre par les quatre éléments, nous avons 32, qui est essentiellement le discours de notre seigneur Fadhl :
(') Allusion au livre sacré ...lOijL.^-, œuvre principale de Fadhl.
(2) |.yî \ci\*fO c'est la face de l'homme. Il y a là une allusion au verset
(') Le ijiiï-c et le ^g*MS ^ ainsi que le LÀ-k_*w »Jo , c'est l'homme corporellement considéré. Pour le vrai çoûfi (ji-jC c'est le coeur de l'homme parfait.
o>_^ oj .^^ ^L>: ,^^ 0->b
Les dents de l'homme sont au nombre de 28 ou de 32,
ce qui coïncide avec les lettres de l'alphabet arabe et persan.
Le prophète avait dit que l'homme possède 360 articu-
lations (Jwciâx); ce qui est prouvé par l'équation suivante: 6 X (28 + 32) = 360.
Il en est de même pour la sphère ((iU3) qui est composée de 360 degrés.
On peut expliquer de la même façon le nombre des génuflexions (v-aji^ ) dans la prière.
Il y a trois sortes de ;L»j: la prière du Vendredi (;L«-J
a^-*.<.->) ; la prière commune de tous les jours (ya> -j-ii) et
la prière qu'on est obligé de faire pendant le voyage ( jLéJ
jÀ*-). Celle du Vendredi est de 15 v^^otS'.; celle du voyage
de 1 1 c>«i'. ; celle de chaque jour de 17 vi>je^,. En additionnant ces nombres nous trouvons 28 et 32 :
II
Le prophète avait dit que Jésus le Messie descendrait sur
un minaret de 60 pics (Lcl.ô j^^_>L_**«) de haut. Eh bien,
28 + 32 z=z 60; c'est une allusion au corps humain, Jésus n'étant que le Verbe même!
Il est dit dans le Kor'àn [Soiirat-i-Yoûssouf) que Joseph avait rêvé que douze planètes, ainsi que le soleil et la lune,
s'étaient prosternées devant lui: or, 12 -j- 2 = 14 X 2 {^ •> Jb>) = 28!
J'avais dit dans une des pages précédentes que Moïse, ainsi que tous les autres prophètes, était sincèrement houroûfi. Ceci est évident, parce que Dieu lui avait ordonné de construire un
tabernacle et de l'ériger comme la \JLaJs des fils d'Israël.
C'est ce que les houroûfis entendent par le oLst-^ ^-^-iP"' Dieu recommanda à Moïse les dimensions de ce tabernacle et en précisa les détails. Cette tente {»-*ff>) devait avoir 50 cordes de chaque côté, elle devait avoir quatre faces et être composée de 1 1 feuillets (longs morceaux de draperie ou de
toile, Kô^). Or tout ceci n'est qu'allégorie; car le ^-«-*3- c'est le corps humain, objet d'adoration («Juï); et les dimensions expressément données par Dieu lui-même prouvent la vérité de la religion houroûfie : les cinquante cordes de chaque côté sont une allusion aux 28 lettres, qui font, avec les points qu'une partie de ces lettres possèdent, 50. Les 1 1 feuillets sont une allusion au nombre de -su^ :UJ, puisque Moïse était
en continuel déplacement. Les quatre faces de la tente sont les quatre éléments dont le corps humain se compose et ce nombre quatre est le multiplicateur de 7 ou 8 inscriptions maternelles et essentielles; c'est par ce moyen que nous trouvons 28 ou 32.
ij^ j\ j^.
4 «L-t A— idjl >- U (5.0b\ • o\j ^j' L$\ j4-^j\ ^. OJ^ **^ tl^ viX-j\l_^ 4J_j\ Jj-X*- ^>y^ •^■' -*^^ *^^ '^^'^ j^j^ (j)^
c-iilW %-_-tir L^jJ'j^ t5A,aiU, _iSl.^\ t^-^^^j 9^- J
J AX
. Toutes les questions sont prouvées par cette méthode avec une rigueur quasi-mathématique; et pour donner plus de positivité à leur calcul, plus de consistance à leur doctrine, les houroûfis peuvent partir de plusieurs points pour arriver au même résultat. Voici un exemple:
'Alî, le gendre du prophète, avait dit: "Toutes les vérités qui existent dans les cieux et la terre existent dans les quatre livres révélés aux prophètes; et tout ce que ces
livres contiennent est contenu dans le Kor'ân. La ^j*a ^j^-^ résume le Kor'ân ; et la ï^lsJî 5,v^ est une condensation
de celle-ci. Le «Jû-*o qui est au commencement de la 8,%-*»' A-^lâJî est la quintessence de la première sourate. La lettre
uj qui est la première des lettres de la phrase qÎ*J5 ^^ f>-^
*as>JI résume toute la phrase du &JU-*o, et le point qui se
(') C'est toujours Fadhl qui est sous-entendu par ces expressions, car c'est lui qui possède la mère du livre et c'est en son autorité qu'on parle.
trouve sous la lettre uj (^LJ! v^^^;^' ,^1 xLaii!) contient en résumé toutes les vérités des cieux et de la terre et des livres sacrés, et moi 'Alî je suis ce point."
Ce point est le principe embryonnaire de toute existence, et 'Alî prétend en être la personnification. Cette idée a donné naissance à une conception qu'on pourrait qualifier d'Embryologie houroûfie. Je cite quelques phrases pour en donner une idée:
o-^-V:^j ^i^-U.* 4o._j i^[/.-i *iaÂ' A^.-ùiai ^ <._^v e>ljV; jy\i
' t?-^.^ Jh dj)\ cf^y. \^ ^. ^ oj^ y ' j"^^' y- à^'^ ^^ ->
aI_j\ l5-x1_j\ i^yr-j ^- l5>^ ^«diH. ja^_5\ aIj\ ! ^ 4ii\ Ce point de vue embryogénique (qu'on me permette cette
expression !) a donné naissance à une conception drôle. Le premier serment des âmes créés avant les corps est expliqué d'une façon bizarre par les houroûfis ('). Dieu a retiré les spermes (qui devaient plus tard constituer l'humanité, les descendants, les fils d'Adam), spermes qui étaient contenus dans le dos d'Adam, et leur imposa serment en leur demandant: "Ne suis-je pas votre Maître-Dieu?" et ils répondirent affirmativement. Après quoi Dieu refoula de nouveau les spermes dans le dos d'Adam. 'Aliyyul-A'lâ nous le raconte très poétiquement dans son iwfl'ujOsLiJi; et d'après lui, la première chose créée c'est ce sperme (^jjJi^\A .J) ou le , t v c'est le «ikj de Fadhl!
I- <:^} J ^j ^\'. j^ j^ * ^^.p J^^ :^.^> ob
(2)( j_^ O^ J'^ *^ j^ j^ » :>y. oW\ _5 Oi*j J^\ ^^ Cette grave question du premier serment est ainsi éclaircie. LjLj jJ* arrive au même résultat en calculant les lettres
du xJLé-^o, N'ayant pas assez de place nous n'en donnerons
qu'une idée succincte :
(') C'est ce qu'on appelle le c>-*«ji lX^c , ou le c>w*Jî *p. Car Dieu avait demandé en ces termes : ^^.yi \i>->*^^ , et les âmes avaient répondu :
(*) Allusion à un verset du Kor'ân ainsi conçu :
Cette conception curieuse me rappelle Zarathuschtrâ qui perdit à l'approche de sa femme trois fois ses spermes, qui tombèrent dans l'eau et créèrent les génies etc.
Ce qui fait sept.
Ce qui fait 3 X/ = 21.
(jjLiij\ ^â^j 4i.\ oAi ^j\ Aiai; Cjj^ Alors si nous ajoutons encore 7, nous avons les 28 lettres de l'alphabet arabe (wiA*^ »J/).
Ici on voit bien que nous retranchons les trois mots au nom des trois lettres de yj:aj> pour dégager Dieu de ses attributs, etc.
^^^\ <lai". jv»i ii<u«\i\ ■^^i-''. <-^} ^Jr^^ i^J^J'.^y^- >^*U-J.
De ces 56, si nous retranchons 32 pour les lettres persanes, il nous reste 24; ce sont les heures du jour et de la nuit:
O"^ jV j l)^ ^^^ ^ j^^ "-^j"^ ^^- ^^^y T^A'^
{Extrait de la préface du 1— ^^î rr^^*^'
On voit bien que par ce procédé on peut tout expliquer; les houroûfis ne se gênent pas du tout dans leur calcul de combinaison. Si c'est un nombre quelconque qui les embarasse, ils le retranchent ou l'ajoutent pour avoir la somme voulue. Quand il leur faut ajouter ou retrancher i, c'est le
4JI vi>^' ^^l xLjiJ qui joue le rôle; quand c'est 2, le j^ ^ JL> est le facteur nécessaire; si c'est 3, c'est au nom de [J <u» 'o] Fadhl qu'ils opèrent; si c'est 4, ils n'ont qu'à recourir aux quatre éléments; si c'est 5, c'est ^ja».^ \ si c'est 6 qu'il
faut, ils se rappellent les si>>->*' oLp- ; si c'est 7 'ou 8, ce
sont les inscriptions du visage qui règlent le compte; si c'est 9, ce sont les 9 sphères qui interviennent. Pour 10, 12, 14, 16, 18, 20, 28, 32, etc. ils n'ont qu'à faire une multiplication avec les nombres préalablement cités. Et si par malheur ils se trouvent embarrassés de combiner les nombres pour arriver à expliquer un nombre impair quelconque, ils n'ont qu'à ajouter ou à retrancher arbitrairement autant de nombres qu'ils veulent, et se justifient après par ce verset
du Kor'ân: o^ 3 *i-i^» 1» *Ju! ^:^^. ("Dieu anéantit ou fixe
ce qu'il veut"). Voici un exemple pour cette façon de calculer les lettres: —
{Extrait de la préface du ■— '^^ <t^*^-
C'est en résumé toute la science mystique et sacrée révélée aux prophètes par Fadhl. C'est le o^jui que les cieux et les montagnes avaient refusé d'accepter et dont l'homme, vicaire de Dieu, a supporté la charge (').
(') Cette vue est d'après l'interprétation que les houroûfis font du verset du Kor'ân ainsi conçu:
. ^l^ 'U> o^ 'J' iUi V\ V^ j, V^ Pour les çoufis orthodoxes le c;/»— il*! c'est le A_i^L>. Un des grands écrivains mystiques a écrit un ci'^^il^' — Ij a-JL«w. et a interprété dans ce sens le mot iuLoL Je possède un manuscrit de cet ouvrage.
VIII. LES SYMBOLES
Mais comme on ne doit pas révéler cette science secrète aux profanes, aux Satans [oo], jusqu'à l'apparition définitive de Fadhl sous les traits du Messie attendu depuis longtemps, les docteurs houroûfis inventèrent des signes symboliques pour exprimer entre eux les mots qu'on ne doit pas écrire en toutes lettres pour ne pas attirer la haine des fanatiques. D'abord il y a des formes sténographiques ; par exemple:
[^] est le symbole de Juaà.
[e=A] équivaut à 28, et c'est une forme sténographique de vi>s-i^ ^ c>-wuo. Ces deux mots ont été superposés pour ainsi dire.
[%«^] veut dire [o5y>].
En dehors de ces formes sténographiques, ils ont une méthode: ils écrivent seulement la lettre médiane d'un mot composé de 3 lettres ainsi: [o] c'est [^j>\] et (^] c'est []^]. Si le mot est composé de plus de trois lettres, ils écrivent les deux lettres médianes: [ih] pour [|^LLu.io]; [_«] pour [oyi!]
et quelque fois les deux premières lettres: [^'J pour [^L*j'];
[yo] pour [Jslyo].
Quelquefois ils biffent alternativement les deux lettres d'un mot composé de 4 lettres : [m:] pour [iu*J'] ; [ci^] pour [c>oiS' .].
Quelquefois ils n'écrivent que la première ou la dernière lettre d'un mot: [^] pour [A-L:^]; [é\ pour [iJl5']; [{jo] pour [sbLo]; [^] pour [r*i3>]; [-b] pour [Jai>], qui indique le nombre sept ou huit également; [o] pour [oi:>]. Quelquefois ils n'écrivent que la première et la dernière lettre d'un mot: [^5] pour [sc>^]; \J^] pour [^t/w] ; [*^] pour [o;ya] ; [y] pour [yjuo]; [^] pour [505^^-1 qui signifie 32; [^] pour [Jji];
[&j] pour [»»^j>lj = 15]. Il y a aussi des mots qui ne sont
écrits qu'en partie; [«Oo] pour ['(*A;cà5> = 17]; [v^^c^] pour
[(O.Uj-=i4]; ils combinent aussi ces symboles: ainsi [(j-wb]
veut dire [\yiiJ Jai»]. Ce sont les symboles les plus usités et
les plus fréquents que l'on puisse rencontrer dans la littérature houroûfie. En supposant même qu'ils aient eu l'honneur de précéder dans leur découverte les sténographes modernes, les docteurs houroûfis n'ont pas pu imaginer un système excessivement ingénieux, et je m'étonne comment on n'a pas pu déchiffrer jusqu'à présent ces inscriptions symboliques, qui ne sont certainement pas des énigmes insondables. C'est tellement clair, qu'il suffit de savoir un peu les questions qu'ils traitent pour y lire ouvertement leurs idées; et il n'y a pas de question qui n'ait un rapport avec un verset quelconque du Kor'ân, ou une tradition du Prophète, ou une histoire connue de la Bible, Voici un exemple que je cite du [xxLLa.^] de Js^] «ùCi j (ch. XV).
o^\^\ ^ V;/^ ijr^\ 6^ Vj>:>^ j C^ i-^ u; Vp ^
Et le Docteur se met à interpréter ce verset du Kor'ân en ces termes et en usant de ses symboles; il le traduit mot à mot!
On voit bien qu'il ne faut pas être doué d'une intelligence surhumaine pour comprendre ce qu'il dit et pour mettre à la place de ces symboles puérils les mots qu'ils représentent ; et puis, qui ne connaît pas cette fameuse histoire?
C'est vraiment étonnant que les houroûfis aient pu garder ce secret pendant des siècles. Il est vrai que les docteurs ne se sont jamais lassés de faire de la propagande ; il est vrai aussi qu'un secret est absolument difficile à être gardé pen-
dant longtemps. On n'a qu'à lire dans le iuiUju «JL-jULù. la notice biographique consacrée à ^ t;*:^^^ o^^' f^ ^^ •!"•»
étant initié ^ la doctrine houroûfie de l'épiphanie (J:?^') fit — en sa qualité de Jjii\ j^ {^) — brûler dans la cour d'une mosquée d'Andcinople les principaux sectaires qui faisaient la propagande de la religion nouvelle. Nous devons nous rappeler aussi les derniers massacres ordonnés par Sultan Mahmoud dans lesquels périrent des milliers des Bektachis-
houroûfis. Mais on ne connaissait de cette religion que la
doctrine de l'épiphanie; pour tout le reste on n'avait qu'une idée vague et superficielle de cette reHgion.
Un ancien écrivain (»J>U ijils »j) a critiqué en quelques mots les principes fondamentaux du houroûfisme, dans son
ouvrage intitulé ^jL>Ji$>] ^^ (.»A^' ^y- Un certain MoUa, un
des écrivains contemporains, avait consacré une grande partie de sa vie à étudier le houroûfisme, et avait fait paraître en 1291 de l'hégire un petit ouvrage intitulé ji^-*-"^' ^jt-J^iS .î-io^t ,«.sb 31, dans lequel il réfute très grossièrement, c'est-à-dire en jurant contre les auteurs houroûfis, la doctrine fondamentale de cette religion. L'auteur, ^CsJè^ ^Ji<if] *i>|^, quoique très mauvais écrivain, avait sérieusement étudié la plupart des œuvres houroûfies, excepté celles de (jwc"^' J^c, LjLj Jo et les poètes turcs que j'ai cité. Mais il a suffisamment connu cette religion pour dissiper jusqu'à un certain point les mystères dont elle s'était entourée depuis des siècles. Seulement, il est dogmatique grossier, véhément, et quant à la composition, l'exposition et la critique, il est très incapable comme auteur. Par contre, il est très intelligent dans ses ripostes, et il est foncièrement honnête. Il ne connaît pas l'histoire de la philosophie et des religions.
(•) Feu M. E. J. W. Gibb a rapi>orlé ces faits dans son intéressante histoire de la littérature ottomane.
IX. UNE HYPOTHESE SUR LA GENESE DU HOUROÙFISME
Maintenant que j'ai fini d'exposer même avec assez de détails les traits caractéristiques de cette religion, je pourrai me hasarder à esquisser une hypothèse sur l'origine, les causes et les circonstances multiples qui ont donné naissance à cette religion. C'est la seule partie de cette étude qui ne soit pas positive.
La conquête de la Perse fut vraiment néfaste pour la religion mahométane. Tout d'abord l'islamisme, étant au fond une religion sémitique, s'accordait très mal avec l'esprit aryen, quoique dans le Kor'ân il y ait des traces qui démontrent l'influence de l'aryanisme sur l'esprit de l'islamisme à l'état naissant; et puis la Perse, quoique vaincue, avilie par les armes et surtout par l'énergie, le zèle extraordinaire ^des néophytes de l'islam, était un grand Empire, ayant un passé de glorieuse civilisation, un passé de quinze siècles d'épanouissement presqu' ininterrompu. Par conséquent il n'était pas facile de la conquérir spirituellement; aussi la conquête politique a donné lieu à une lutte perpétuelle entre l'esprit éranien et la foi sémite, et cette lutte n'a même pas cessé de nos jours. Cette antipathie de race et d'âme a été la principale cause du schisme dangereux qui se produisit au sein de l'islamisme dès sa naissance. Lorsque ITmâm Hosseïn, le malheureux martyr de Kerbelâ, le fils cadet d'Ali et le petit-fils du Prophète, épousa la fille de l'infortuné Yezdiguird, o-So^-i , la belle et noble yjL _j_ii (Demoiselle du royaume), il en eut un garçon, Zein-el-'àbidîn, le seul survivant du martyr de Kerbelà. Ce fait ne contribua pas moins au dissentiment de l'islam, car les Persans le considérèrent comme le seul descendant de leur princesse, qui personnifiait à leurs yeux la gloire passée de leur chère patrie
souillée par la conquête arabe. Zeïn-el-'âbidîn était à moitié persan; voilà pourquoi ils prenaient son parti et l'adoraient. C'était un dédommagement; même plus, une revendication! Ce sentiment puissamment crânien fut le germe de plusieurs manifestations successives, qui furent considérées comme des hérésies abjectes par les partisans de la vraie tradition, c'està-dire de l'islamisme sémitiquement envisagé. M. S. de Sacy, dont l'érudition et la pénétration m'imposent beaucoup de respect, a bien compris le poids, la valeur de ces faits politiques et sociaux, et le rôle qu'ils ont joué dans la manifestation de tant de religions secondaires au sein de l'islamisme. En parlant de Hamzé, le plus influent parmi les fondateurs de la religion Druse, il dit :
tLe succès de Hamzé en établissant sa croyance basée sur sa folle divinité, -(l'est dû qu'à la corruption que le fanatisme politique des partisans d'Alî et celle des Perses, avaient introduites dans la simplicité primitive de V enseignement de V islamisme. Cette corruption était un milieu éminemment favorable. >
C'est une vérité; il en fut de même pour les ^»-t^ , les j^.*î39l. de toute sorte, pour les (cgil! ,jLc , pour les partisans de Hasan-i-Sabbâh, «le vieux de la montagne», pour les Noseïris, pour les Druses, et les houroûfis. Car toutes ces religions sont fondées' absolument sur le même principe, l'épiphanie ! . . . La force qui soutient le monde se manifeste en toute chose, et surtout elle se manifeste dans l'homme qui est le miroir de sa perfection. Cette conception, qui ne peut pas s'accorder avec la théologie du Korân, est à la base de la religion Druse, fondée quatre siècles avant le houroufisme(').
(') J'ai rencontré le nom et lu la biographie d'un certain (i^ ..-J lA*;^ i3l**i«wJJi dans le dictionnaire biographique de Ahmed Rirat, publié à Constantinople en A. H. 1299. C'est un vrai précurseur de Fadhl. Il vécut sous AWL .wVaaI' à Bagdad, où il proclama sa divinité, enseigna l'épiphanie, la
Si nous rappelons que les juifs de l'Arabie, de l'Egypte, et de la Syrie avaient exercé de tout temps une très grande influence sur l'esprit et la religion des nations voisines; si nous rappelons qu'avant dix-neuf siècles la Syrie était déjà gavée par la philosophie mystique de Philon, que la Cabbale y était connue, commentée, nous ne pourrons nous empêcher de reconnaître dans la naissance du houroûfisme la résurrection de cette philosophie éclectique qui avait de tout temps régné en Orient. Cet éclectisme est une combinaison d'idées hétérogènes qui forment par leur juxtaposition et leur ajustement plus ou moins maladroits une mosaïque qui représente l'apothéose de l'homme. Tout le reste n'est qu'arabesques et ornementation, et pour ce qui regarde le houroûfisme, pure logomachie !
Je voudrais noter encore quelques faits très significatifs qui pourraient être, sans injustice, considérés comme les facteurs circonstanciels qui ont joué un certain rôle dans l'apparition de Fadhl et de sa religion.
Sitôt après les grandes conquêtes politiques, l'islamisme avait senti son épuisement; le démembrement de la théocratie islamique était le résultat de la genèse des partis politiques, ennemis jurés les uns des autres. Il en fut de même dans le monde et le gouvernement spirituel de l'Islam. Les partis s'étaient formés, et sitôt que les écoles s'étaient constituées, la lutte intellectuelle se déchaîna. La scholastique prit une forme beaucoup plus déterminée, beaucoup mieux définie dans ses contours. Les docteurs de toutes les écoles rencontraient dans le Kor'ân des passages qui n'étaient pas
métempsychose, etc., et gagna à sa cause le Vizir du Khalife et bien d'autres
hauts personnages. Il fut saisi par *LJL« i^j-J^ jugé et exécuté en 322 de l'hégire; c'est à dire un peu avant l'apparition de Hâkim en Egypte et plus
de quatre siècles et demi avant l'apparition de jjw^ «J^ï (3>*i2S . Il a écrit plusieurs ouvrages qui ont été saisis, et sa religion s'était répandue.
clairs et les commentateurs ne pouvaient s'accorder sur l'interprétation. Tout ceci avait rehaussé la valeur de la sunnat, la tradition du Prophète ('); car on devait avoir recours aux paroles et aux actes du fondateur de la religion pour connaître dans quelles circonstances et pour quel motif un âyet quelconque était inspiré au Prophète. D'un autre côté la théologie était déjà une science d'une importance capitale. On y discutait les attributs de Dieu dans leurs rapports avec l'essence divine ; ce qui n'était pas chose facile, car elle donnait lieu à de dangereuses controverses. Il a été surtout question de savoir si le Verbe Divin (jJiit *^b') représenté par le Kor'ân était aussi éternel que Dieu lui-même, ou s'il était créé; s'il était une substance on un accident (^). C'était la question la plus importante du siècle; et chacun des docteurs se voyait obligé d'émettre ses idées personnelles, de faire profession de foi. Mais personne ne pouvait sortir de ce dilemme; les imâms craignaient d'autant plus que l'aveu de la non-éternité du Kor'ân ne créât une occasion favorable à des souverains despotes qui voulaient altérer le texte sacré. Les miidjtéhids, en musulmans honnêtes et sincères, soutinrent ouvertement que le *iJî ^i^ était *-jJ^ et nous savons qu'el-Mou'^tassim (le Khalife Abbâside) avait posé la même question à l'Imâm Ahmed ibn Hanbal, et l'avait sommé de se prononcer en faveur de la non-éternité du Kor'ân. Celui-ci ayant justement prétendu le contraire,
(') Ce qui nécessita la fabrication de plusieurs Hadtths faux et apocryphes qui font autorité chez les Bâtinitcs de tout genre.
(') Ce n'est qu'après cette étude analytique que j'ai pu comprendre le vrai sens de cette phrase que j'avais rencontrée dans le \,^\yA d'Al-Idji: —
sl^l b^lïj Xi>j a^lj' i-Jlftij A.*c> QÎjftJi :, -^Lii j^. Q-i ijf- Jj
Et si un grand philosophe comme Djâhiz n'a pas pu s'empêcher de tomber dans des absurdités pareilles, cela prouve qu'alors il n'y avait pas un moyen facile d'en sortir; c'était une atmosphère qui enveloppait les intelligences et les nourrissait.
el-Mou*^tassim (qui trouvait un joli prétexe dans cette question controversée pour écarter ou annihiler les personnages qui s'imposaient au nom du c-i à sa volonté despotique et capricieuse) condamna le grand juriste à la peine de la flagellation. Mais ce noble vieillard, âgé de soixante-dix-sept ans se laissa mourir sous les coups et soutint toujours la même
thèse en criant: oj^^ r-it-^ ^^ T^^f^^' F*^rishté-Oghlou s'adresse en ces termes à ces adeptes:
^\ ^^^j^y. ^j J^\ i^ <-:>'^ ^jj îi^ j\j>^\ J^'^^X
On voit bien que tous ces faits sociaux et intellectuels ont dû avoir un certain rôle dans la genèse du houroûfisme. La croyance en la venue prochaine du Messie, qui est au fond de presque toutes les religions, a eu de même à jouer un rôle prépondérant ; et c'était un mal inévitable, puisqu'il faisait non seulement partie de la croyance islamique, mais même le judaïsme et le christianisme avaient consolidé, ou pour mieux dire transmis cette croyance à l'islamisme. C'était une conséquence nécessaire, car aucun fondateur de religion n'avait pu réunir et ramener à une même source de foi le troupeau humain continuellement martyrisé par la soif de connaître la misère, les maladies et la souffrance morale. Aucune religion n'avait pu réaliser pratiquement l'utopie qu'elle avait prêché d'abord; et pour ne pas tuer l'espérance qui soutient la foi et fortifie le cœur, chaque religion avait eu soin de ne pas oublier son Mahdî. C'est bien cette attente prolongée qui favorisa l'apparition de Fadhl et de ses innombrables semblables. Le Mahdî est un phénix qui renaît de ses propres cendres; il est inutile de le tuer ; c'est la propagation des connaissances positives consolidées par une éducation sociale intégrale qui le tuera définitivement.
Ainsi le houroûfisme est un éclectisme, une nourriture spirituelle très indigeste pour satisfaire à cet appétit insatiable qui pousse l'intelligence humaine à dépasser les bornes que sa nature lui a imposées. Analytiquement envisagé, il y a un peu de tout; il y a du néoplatonisme, du kabbalisme juif, du schiîsme, du çoufisme, du trinitarisme, du monisme, et au fond c'est la religion des Druses. On n'a qu'à mettre à la place de Hâkim, ou Hamzé, Fadhl; et donner à son enseignement une teinture assez foncée de kabbalisme juif, on aura le houroûfisme ('). Quant à son ensemble, ce n'est qu'une caricature par rapport aux grandes religions. Il ne faut pas s'étonner que des dizaines de milliers d'individus puissent encore aujourd'hui en Turquie fonder leur espérance sur une telle religion, et croire à des absurdités si grotesques. La conscience populaire criera toujours: «Credo quia absurdum !» ; et ceux qui ont consciencieusement étudié l'histoire des religions, ont dû bien souvent remarquer que ce n'est pas l'absurdité d'une croyance qui fait obstacle à sa propagation. La conviction, l'inspiration, le zèle et le dévouement de son fondateur sont les premières conditions qui assurent la conquête des âmes, surtout quand la société tombe en léthargie après une période d'anarchie morale et intellectuelle ; ce ne sont pas tout d'abord les absurdités, voire même les monstruosités, d'une croyance nouvelle qui sont remarquables. Et un tel état d'âme est le meilleur terrain pour alimenter des champignons vénéneux.
Ainsi le Yezdan de la Science luttera encore longtemps avec l'Ahrîman de l'ignorance pour le chasser définitivement, de l'Orient où il règne encore en maître.
Il y a des savants, même de grands savants, qui ont prétendu
(') Fadhl n'est en effet que le dhôu-mdssa (Xwû/O jô) des Druses qui fut
Hâkim ou Hamzé. I.e nom importe peu, puisque c'est un être absolu en perpétuelle incarnation !
que les études concernant les monstrueuses hérésies du passé étaient inutiles. Moi, j'ose croire qu'il n'est pas moins intéressant d'étudier l'aberration mentale, que d'étudier l'aberration de sphéricité; et je ne regrette pas les deux années d'études que cette monographie m'a coûtées.
Df. RizÂ Tevfiq de Constantinople.
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crô-^ e-^ j^^ ^'^cT W J»-
.\ .^ii ^l
u ^L\ uy5^\
Oy.
upj w>- j^ JlÎu ^uift ^^ « OU oV\ «-i^ .^-Jjk ki-H Jlf^ '^=-"*^
>-ij^ t5\ (^\ v3r f^ L^
^^_ é1-\ Vv-^ o^ (^)
(o) Ms. .xrC.» (6) Faute de prosodie. (c) Ms. »-Lo . (d)'Ms. 4—, marge ^.
ojli T'^ji "^^ — ^' f ■^^'. ^' y^ * o> «i j^''*^j ^" — ~i -^ — ^ (*^*^
(a) Ms. ^ya. {b) Ms. ^j^. (c) Ms. ^^^. (<f) Ms. Xj, \a.
(e) Ms. >.
n^\i jJS^J^
^ — i* y^ j^ j\ \yS' v«^ -Xi Vjyp o'Ju «xi ^^^\ c-.«>-j
^Li L-c-\ ç^if*- ^
• jjg' j)y_~.u <— iîjj i5*i vJ .3^ Oi^ ^V- J^ JJtV. ^
\i^ oVùP -Xi ^;^U\ ^.\
cf ^^ J-^ f J^^^ ùi^ ^^-* ^; > e\j Vv— L-. \ — r\j y
-Xi jy»^ Ov*' ù «-^'-•' ùi^
J5= ^J AiVj J^ t^i;» Ç^J
resv»
(a) Ms. aL3\ S\; lire afto«[A], comme en arabe vulgaire, à cause de la rime. Le mètre est défectueux.
hj "^^ ^ 1/*- ^' ^. ^3^ y^ * l>— ^ \>^^.^ vj^i^ -^^ o^ j -jj cy- cy "t>^ j-x"i\ ,jz.^^ ^ j'— ^j j ^) — sK A — i_^><t* O- — '->.
,^^\j ^ 5i j._^ J J-W * ^j\ \^^;U »j:_^i.\:> lJIVS
C5-^— <^> Cj\À-^ ^y£>y>^ «JL*iS * t5-V ^y>> jj^ ^^^ OV*^ ù^ j^^^ ci-^'\ ^\ \; ^"'V-J^ ^^^ * j>^ iS>, (3^ c--Hr^ '^'^ ^
ùîrf s-»^' j ^^y uJ^ ij^j » vj,^\j«i\ Cyjjj "^-^^ ùy^ ^^ j_y >?■ ^^ '•^jy^ o^ j-^ * j_^ ^ — ï^^ <— i«r j^ ^ ^J\^
(a) Voir la note a de la page 100. (t) Ms. ..IjI^j».
( <a\j j -XSw-\
^j v^-«-\ iaxrf \ j-i\ * ^ ^
-^.>* cr*^ (J* *^ <5-i_/ A
sO^ ti-^j j"^ </" u** J"
^^\^ J^U ^^jlk. JLlTl-
-XmaX
y ^ViJ oijf; ^J-LaL j Judu-f° 67r»
^~ÂU
vl^^ ^ ÙJ?" ^^ j^ ^^--**
:iy_ y< -^ j^^ * ^
>y. ^_;-ii J^A. J_j>.
|C-J^ ^^; » j -ioj^ s^V. o\i>
O^ <^j^ ^ Oi^ <^*^ ù^
^ 3-Ji ^U» JJ^ oj j^
f'eTv"
(a) Ms.
f 4^\.; jj
y.^ 4.i (5^ jV j^^ j-^'\ u-^ * >-^-J' ^ ti^-^ ^^j\J^jy^
_j\ d— _^ dl ^J c^ ^^ jy * j\ e^jj ^_5«r^^ Ç^-^ <-^
»i**.\ c:^ti<> J^\ «6s.î\ j:> i* Aiia) « vji-v-jy j Ac t^W ^^-lA^ j j-^*^
»\ — 1« J — 1\) CL»ii>. j-X^ \ 3 « *^ it/^- * '. ^ ■ 3-^ .^j
{Jyt v-Sjb «i* j\ («) <5-V. >-^^*~'-^ * ^y^ >-*^l^ ^^ ■^>*" «.i— -^ j^ J.
OîfÇ J^ j3?- J ft^ \_;C-|\0 (j-J ♦ O^-"^ ry. «^i-^V Jjj ^^ ^y^
(o) Ms. [S^j, o— '■>. (t) Ms. ajoute o .
l 4-« U j JeX-\
ô>-u^ v(.<ri.^ oûû>- j^
J^V ^^\ ^V^j\ -^JT
lT-
^Ai \;\j ^J^ Je, >_9jC. ^^
reor»
(o) Ms. •\^.
(6) Ms. J\y-
(c) Ms.
•^^ JJ >Ob -^ l)f^^ ^Z'* ^^J O^-^ -^-^^ <i^J JC* ' i^ _yiJ ^J-^^ •'' (3^ -Xx-Ssax* « \ — i. ^^^^^ ** — *^, ' y - - -^^
j3 — ; j^ j_i\ ^; — ^- j\ {S^j ^ * ^ ^jO o\ 4 — 'O- j-X".\
j\ ^wi !>« fv^ " f J "^ *-^"**"_3"^ * J^ ^"^^^ kJjO »j-*iS ijo .:.>.>
^^--^' ^ ù^ Oi^ ^^J ^"^cT" ^^y * '■^^^ Crbj ^^^^ ^-^ ur^ «^ v^J_^V«i\ C^jj 5> O^JJ c:-^» sj_^ij^ yi'» ^___JJ. l— :^^3'— «j\^_jU J__iV; 4*. A-.U ^^ 4^\ » ^_J^j O^ f^. '^-^=' f 1^ ^
(a) Ms. cJi5 .
( <»\; j Jk^«,\
^^ j\ ^y. K^ j\ ^j St
.L-< -ul
s.^,^wi t-jjj yM j^
,Jl. ^Ju>
- ' j^»- k^\ v;;ùi -Xiu .» #v_J
.1 — ^j-^y^ Cy-j ÙJ^ ùl>5^ ""^^
- - -.\i>j ^^\^ vi-À^ y di^ o^
v^^^ûi- ^U Oi^ j-^ ùJ ^■=-— ^
-;v. o^.jlj ^^)^. j\ :>^ iJ)^ # ^_j_j J^\ oU (jiuj j^ j\j -X*j j\ iSy^ ^j"^^ ^jj •*— ^' ^ -^^ * ^j^ -XJtiJ V^ O-^i^ ù^ '^
.jj^^jW ^,-> ^_^^al» j\;\ ^_^ * ^i^W-j-^ b^ ^^ l/-^ o-^>y"
^yda« ^ ).«u ^i,w~.Jiy.>aL« 4. :^\ « -iy^* , y-^v> ^jij^ ^-.^-y y*
ci-À^ vj^ly^' 'j»^ i±-i-X»- «o » c:Jo j J^^ (jiu jjS^ A*U; ^^ jViu\ j\ ^.\ c-liT J^\ v--:^\5 , J^. -^^ J^ l>^ ù^f
^jN.' jj-j\ ^^y^ ^^\ % • ^^ sj^^^ .3'" 5^^^ (»^ -^
^Ur ^j_^V-j\ <u,\ ^^.j"^'^ * v-J^ ti J^ sj^^ J^.^ ^
^^j< ^__5^ «J* — ijW O- — "'j » v^-^ ij^ — ^^! 4^-i^ vJ^J^ ^
(a) Ms. \i\>j^ , contrairement au mètre ; ,j^ biffé par erreur par un lecteur, au lieu de \j\> qui est de trop. (6) Ms. o,v-^\.-à2 («c). (c) Ms. ^ \ ,
Lj\.
jU>-^
^_^j A.al* <^^ ^--y. y V- ^i— J^>-Al- ^^l j_^ >i2» Q>}
L53 j^i-J» J^ -::— )ii j^ jy
^*j\ <-9_^y» ^ft)^ S,Oi^ ^*'-ft
(a) Dans le Ms. ces deux vers -^ sont intervertis; mais l'ordre régulier en est indiqué en marge par les deux lettres * (^jûu) et -k (^^). (6) Ms. Jui> Xp-^.
» $-^. iJ,^ 4.v^ Ojb fj^- ^ * > S^ f^' —r-'j^ v^T J
j\>' v]>i' i_j--^'-^ (j*^ "^^ (3*^ * -^ vj,^- j"^ ~^ ^/^ L^Vi >)?•
Jj\ j^ J»- vii^rfl?- ^Ju\ .^H -Ul ^ Jî ^ST^j JL;\i («)c;vP- ^ Jj\ ^:> <£=> o-J^ ^ "^^0 >-^-^^ J^ ûi^ j -^V o-i^ tA^ \r-^ j\
jiiL; C-w. OiP- j^\ ^ -x;\ \r-\ j^ C^jj ^\ 5yj l^A''^^ j ^\ Ij-J^^
- • 'M ;\ jrtÀnJ ^\is> ^_-w-.>^ ^.-^ 5 i.;-*-5j-i jj>- ^/S- o^V-.P' ^\_/jJ
^^_j^ ^\ ^\ Jl5^A (S\i ^}-^ ^^j^ .i^jLt ^ 4$T^j ^ i .)CS\ ^ -lV' rj^ C** ^" V-\ ^" j^ JtiU C-*
(rt) Ms. répété deux fois.
^\ ^ -X"oy- Av-w. c^c- J>>_;\ |t-\ o US^^r Oi^ ^_^. J^\ W^
^_^ j»yt t^ oj>ji jU:p.\ c.y ,j^ a}ù ^r jji 'i* Je »i^ »_ii\ ^ 0
OJ>^". viik* "(^ ^\j\ -O Jbyw» \_^'\ »(5- C^ ^l/O '^ • *^'* ^^ jù <>>i> ^ ^^ jy^ax» j\ -_1,^^''\ (^ ^^\j\ S -Aaj^ \^\ '(^i ^ ^
jLj\ ^_ji;* ^V; oW" j c3^^' ùl?-:^ df^'o^^ [f 90r»] ^^■ cjVjv—- » Ci^ V*^ o**i "^y*" L^ <— 9_^y** (j '-^J^ (3^ ùl^^ j -J^
jUj\ sJ^W» j-^ «^'^ J^ «5-i_^. ^-^ J^^ j^ 6 iS-^\ p*^ iS:>y,
(a) Ms. _j\#i.
Si\ ^,ù j i vi-^\ 9j\^ iâiJ^ Li\ ,i^^ ^ J» j\ ç-yl mO^\ ^xfr
Jl> j^ ^ \ JWj OiV. JOi- j ^j> 1»/. -^ *ià?-^ jKî\ [r 89 r*]
^^ jùj»^ ^Vii-^ ii\ jjUS^A^al Jol .i-^ -^b 3\^ ^ ^\
'^^\ ^^^ tiJU. j 0^,-»ii>- <iS«.>\:j»- ^^'ixA <6s.'\ (J^_> 7*^ i3^ OO
^ o* J^^ vy. ^y-^ c^ O^ ^ à^ ^ ^- O* ^^^^ ^^ ^^"C \ • Jc>. «-ij^ J^ ^;iâj Jïia' ^\ ^^ ^.^ j ' -*^^ ^Vix-^ j^ ^ j^ OiJ^
jJLu oi\j rW*^ v^ ki-J « o jju (^ As- ^^Sy si.*-5j\ ^_-S^ r.^t*^
4$^Jù\ .J*^ ^^ 53 [f"89v°] ».,-;*?-\ jy-^\ .Uiûic J^Jift^y^ ^i-iW^ T- Jut j_^« 'O ^^ ^' 5j«7 -i^. (^ \c-l ^^ ù"^l^ ùLJT "''~'^- ""^
a_j\ l«-\ Jù ^r j TA «o si— j\ VjL* j /-\ iù^ ^ ^^ JJ^ j rt.
(a) Ms. JSj\ .
V\ ^3 \ii dX^j, .z^\ ^\ dJl)i .^ij^ j^Si> j o\S^ ^Uj j\
\j ^ À\ 5\ Ar.^\ £x-.\yj. c^^\ .^^ (.V; 4r\^ ^,j i ji^\
J^\ j:> o AiV; vji-o\; ,j.«*>^^ j '^\ <^. ^3>- s^ o*^- "^^' ^>^
C^Vi O-kJji ^jf^^ ^ (S^3 ^Z^'M^ iJ^;vT !>■ p\£*^ v.;^Jj\ • iJL-.-.\ o^y
^j_^j\ [f 88 V»] j\Ài~^ j^ .i^\ ,_^l« :i\j^ S"-^ c^y -^'^ ^-i _j ^^
^ j v.i-,w\.v.v^ C/S' ^\ 4$^uj_j\.Wl\ _^«>j si-«-\ ià_j.iU ^2^.\ O^ lâii ^y.\ ^ •
o_^U". Ail _j\ ^ S^(j^v> ^ ^1^:21 j Ur*^ ^ .-.i^^i^^' j\ o^
•^■^^ Jx» si- ^ ^y\ o-^ Ji^ ■^>'^- '*^^=' *^.^ -^^ j^ ry^*^ '"^
(a) Ma. ^^.
aJS^ ^r ^yi\ 40j ^. ^^ ,_^^ a:\j^ ^ 0^\i\ ^^1^ i>* ^^- -^^ iS"'^ »±-iJo> x.l^.\ (Jjt* j v-i—V-^ ^;;\P- j<-\ <_£» aU-m. ^2/.^ JJ^
.^.ic^\>\ ^. ^i^\ exi. \f\j>. ^y^ ^} o<.j^ ^}\ l\ ^ 4ii\ V;\ \ •
'Jiu* \ j^ o..>;Lc- j3 1.1.*^ I AiJU* i.;-oc Jc-iV) o^^j»^ .j yb ^;\i. » \^W viJtij (^ A.\i\ ciV»)' AiU 3-^^ ^-r-ài Oij-^ ^" ^3^ O Ju\ -j*^
Jiib j\ i^vp- \c-\ cr-^ j^ ^ .1 — \ aj^.^^ (3-^^ ^^ j -V^->^ ^^
Jl^^ 'f ^ J-* ^-i' ^-^l^ '^A'^OrS' jU 4M^j j.^ A»^ j^ r- 4; j -Vil ^yS' <> S AiV; • (5^ 4$^ -Xi^c- c^ ■■^^â.»^* liUp aS 4e».j ^\j\
i sjijUal\ y.j Jùl ri
(a)Ms. J\i^.
.^.-^llsi ^j>- ^.\ «vJj V'T (3 -AdV; ^y>ry \^ j f>^'' (iL^îr ^ A'j
C-^\ oj/'^Vl;jt\ \j^^^>v.\ cJ\yA oUS^e^ OiJ^ ^J^ji U^ ^j
»ijj^ ^^' ^ ^j èX/ »^-*~'' «.i^/ vv-*^ J /-\ A^V* rjj o-SL* jJ ri. (o) Ms. \V^ t^. (i») Glosé Jv^ dans l'interligne inférieur.
i^ d^ ^j ^> ^'^ ùh^ ^-^ r^ ^j j ùb^ r^ \^ j> ùb^
^ icJi» oij-^ \;-^-^^ u)*^ >^ "^^ *^^ ^^'^ ^'V-**^ ^ ^ tT*^ lt',
< jLi lu J^\ \c-\
ca\ o..c*\ ..—^ jjj^-x; *_9^Aii-^ -^'i^ -^ly^ «5->i^ ^>* ^. ^^ oijj j o— .\ ex^-j <c^ aJù ^r o*-^ »^V«j ju»> _j cjUii^ -»>L j oVxif ^ •
Li\ [f'85 V] 4^ •\^\ <jr^r ^\ ôyr j ^^— V Jî» ^ bur^ci*-
J5 ^r ^;;i^ L:\ Ai» .\e-.\ ^ ^^ ^y, ■^]^ ij\ t5^-— ^^ ^
ci £^^ V" J^ ^-^^^ ç>^ ^J ^ ^ ^\ ^. j ^^-^^^ ^j^ j\ o-XJ^^^r^V> -J^Jy \^^^ Vji^ j\ -S^Jcil JW ^^ Jui\ji^ Jii^ r.
"^y^ b'i^ o^ ti^jj^ v^ ç^ oyr '^-= — '^ ^ ^ ^J- yys- j
JU\ ^J-^^-^ O^ O^-^ '^l->^ v^^ù^P- v_ii^" O ..i,^Li\ ^\c'\ s *Jlù
^1 *iL,
^ viwU^ * J«. [f ' 84 r'] IW^-^j.: aU-.* ^,\ j_ JlXi\ ^\^3 J ^^S Ac <UajW> u_»\y_V\ ^Vù* « JiftJ-j* c-««^ \jl/^ V-^ ^ f*^ ô^ J"^ ^w «_j\j ùij-^ Ai^.,^!^ j Uc <«c Ji j^v^\ î c-v-i AJJU** ^1 ^^^^
oVïT*» OvP \c-^ A.\i\ JcP j c-v-.«>- j\ OjV> O \yVij\ J_y.". -_jU* \t-\
J^ ts*^ s^l^.^ O^ j-^ fr t?^ ^-^ '^**^ *cr >^ ^ *cs^ o^*'.
J.«b j^ A".\ (^')j^i*^» oV^\ -Vl.^J>^ JcjisVj oUa)"\ ^_3î>- ■JL^yà:- y
-^ï 1^^ ^ (3'^ ^^-^: ^-'^iJ L^'^^ J ^^> d^\ C^ sO^ V'/-^ (iU_. \3 \»
4.jwJi ^y. ^_j^ _5 ^1)1* i*-^ ^Vx-\ j\ vi-^^jU* -^y^. j -T-*f*-
^V^\ x\ \r-\ US' vr ^oij^ j ^^\ t^\ '^"^^r Ai Jp\ *:>^^
(a) Ms. C^vs- ^. (?») Ms. ^jHy^.
^yry »^^^s*J l5^V* \i\c-^ -.>.^r^ *^L/* J"^ J a5Ui\ S.»* yb j o Jii ^3Vi;6!"\ *Vi« jj j :>^ v^\Ai«- j ^^i^ y^ vIjvI: •^\^ liW* j "
VJ-J^ « (J^'-^ SV* j' ci*" ^'■"' J U*^^^ j wl»'-ijV J^y^âi* Jj\^
jj\ jUj jVUL ôVijj^ oi\^ o^ c}^y cj^ Jp *^^ J ^ ^ .j — C-v. ^ ^\ Âiju. ^^.\ Jui\i^ ^ J^ ^^j.> i*u\3 ii\^^\ e>AU^
J vij_y iii; .jij_^\ jiU? ^\ JU j Jic «xc- 4,\i\ _j Ui *Ua.U\ *^ ^^\
A^il w»U>- ^A^ j 4.\i\ Jy-j ô"^*^ '»Jl<b«> ÀJL« ^V« JiJ <\aj *V«\
jUà*j 1 j3 v_i^i> âJ <_^\j U". \ j3»-
v^>i l» (iw Ajy ,i»«.\ J>^ :>j^ y^\ ^ x\ a^^ <yyZj k^L ^Vj^c \^ Ji^ \;j^ JV "^y*^ J-^^ '^»^ -'^ o ^^^ oj 0 l^.yj j WJyi
^_i"^ l»p^-*T ^ -^-y u^^"^ l;(C-' j "^-r ^^ lip-^ j -^X
<A^ -^.^ O^liC- \_^^J ^ A:i_^^L».\ \^^ ^ A:i_|^ J^ \^^ _^ J _j -i^y^* i^^ **-«-^ j^ [f° 65 v'] Jutl aJ)^ «Vi <■£=» w-J^_^ o3
[J>j\ j] kS^ ti J^-^^ Ml/* '^\ ^.j <^ c/^j^ i.'M\ ,_^\ cu-«_5\ (*) c-it Li>.-..^ j JtSlî i-i"!^ JcxL. .j:5>>- ^ ^V. aSV^J j/i?- ^ ^i^\ jVm5 ^j_^\ .a^^l-. <6\^j Jj\ i:>^ (c) c^>.'. i5y** ^^ \;^^ j
wi— \Jj\ j L>;\ ^__;-ii ^,\ j \j\<~.\ 4^ \^-J>\ <i\jJ c^^Jô. C-^_y»\ jJ ^_jJt>
- •• -■ y"' ^si»y vi-i jfj ^...rVj o-i JU 5 >^^ *^' -^ -X^j ^\JL» Oi-i. O (a) M3. iiW. (5) Ms. .i-^. (c) Ms. .: — u.
AV AiL^
TJJ <-^^" t5'3(> A_£=» Jt-i -j)t«.« ^j->^ ^J4*i' ^' (3^ -/^^ _? r^^''
J.-?\o cJ^:^^^^^ j oVi^ [f " 04 V'] ^s\^r^ j\ J W ^^^^ -^j^ ^ ^s-^-^o-^. "
iOs> vJi)^^ (iV») «Oy Si^ »^\ ^vv^ j\j\ Jtxj j Ju>\ù^ «-^_/* ùV»"^ T'V'^ (J-?r*- \; f-^^ «^'^ ^-^^ J'i^ '^ is^' ^\^ Oy^.y tS-^. ^^
«o v_J^_^ 0^ O^^ ^^^-**"^ '-*^"^ ^\y* «-^ \^">Vij\ j .z.^ £*i_/^ "^»' j oJi \.«\ t-y^\ ôji»^ {j^\ r\\ lAW <^y -_l^^\ dJli:>- j *^ iji)\ •
ijxy: Ji.5 jj-iû \j^:LiJii . -X^iy -L*>>- \jAt.a [)]-^^ ""j^ ^Jr^Li . jji ,J3»- 5 l:l*~.\ aj\.*\ j_;~»."' k:^^«> \^\ 5 -^.y ô^' Ji^"^ -^^ ^"^ j\ «6 ^\^ 0^ C\ [f 05 r'] o^C. V\ ^__;-À■■ 'jt ^ aÎIV; j._j^ ,.;.^\ Ju*J
-^^ ç-j^ j/^*" 5 "^V;^ L^^yû jf^"^ -^.y -^j lJ'î "^ y-^ i)"'^
\j^i* j -^.y «J^j ^j^ j -^.y '"yj ^j(.*' j -^.y ti-^. \;(v^ -XijS jV^ ^ji'j ^ -^^ ij**^ \;(*ir j -^;^ v^ \;i«^*^ j -^.y ';r ^'
j^ ô^ S-.^ j i<^^ ^ ^r^ 0^ ^J^ ^^ kA j^ y ^V-3 J
c— \ 0<-i>^ ^ vI-kA \JIW J^j^j ^^ j w^^ J-> J-* ^ ^
c— \ o\;V' -ii^ o^.jj vi— ^ ^\<> ^V;.^ ^ cxj^ ^ dAlj _j ^jVb;^ o
A^j % dliU ».^ 3^çJ ^y o..-a^\ US^V-r <^!>lo. _j jy^ ^j J
Ji,Vj >j,^.^'uJl. ^2>\i )W ^jJ j3 • j!Sjl». -Xi .^j_^\ j^ o\ ^ C>îF ^^ ^^T 4£>^ ^ o-~\3c> ^^ J-^^Lj\ ^_j>v, ^ ^.jP t5^ [f W r°]
.i*-^ jUj\ jy>.^ ^^: 4>. ^z^y j^j jjj J^ (iV* ^ j^ j^ (a) Ms. ^_-uif , corrigé dans l'interligne.
c^Uâi _j ^yu ^^\^ ^_^^ ^ t5^^ ^ V^iU; j JVi- ^ CXi^^ j O^jTj
J^j J^^! i^ i3^ (i^ j -T-^ J^^. y S^ }^ y "^^y.^ ùy^ y
oUj.\j j cl^\ ^V^. J^ ^y>. ^:>\ J- ^y ^^. _j5 c?l^\ ^\j>.
\ <usS ^^ ,5j^ j\ j^ ^S * ^.1-— \ cù?- ^^j\ £ oi^ ^^ ^. (a) Ms. o^U-. (6) Ms. .i.wal|^^. (c) Ms. <u>-.
*l\-y Ai
-XJ\ j \^\ ^ i o/Jli âJU\ _j aiU\ v^^ 4.1) Jlv^\ [f 62 r»] i?-j «— «i^ -i-r* ô^îi^i <J^ J^y J'^'^ ^JJ^ jI/.*^ ■^:~' J jW*"*^
^\ii 4^\ _j .i^\ ^l #ri ^ ,.-^\ y,\ii jp^, 4_^3 ^::^J aj\j upIj»-
j\-?- si^\ ^V; 4S^\ j .i«-\ ^^^ J 7f J l3^ ^ U*^ J f^ '■^^-*~'^ ^ '
-r- JS^ *^-^^ '-^^"^ ^"^^ "■^=-*** 1/ J ^-^^-^ ■^^*^ J f^ J ^J J ^ J
^W ^ ^_^\j> j^ ji*j ^•\ j ^j\j Ji») ,^' ^\ _j j^b ^j^ 10 jU *^y ^i j .>j\j ^'l jl*j <,_^U (^ U j ùj\^ (^r^. J^" t j>j\^ ii\i«i J.W <JU^« ,j~i; j :>j\:> ^_jV; jIiJ 4.»^ ^_;~i; j J^^U .iU 4jy vi*-.\ Ç>i^\ f ij-Jû jù CX— iy\ jU\ j.i 4>-^ J\aJ t5^Jô. ^^
(a) ,i£s. ajoute ^^ ^;^ (barré).
_^.-^ iSJ^ ^y*^ j\ J)M -t^j* j -^-^ -^^J J-^ Jll^liù-^ \; «^i^ ^ _? -^^ j^^ ^y O j_j.*« ^U *i ^i*-JVSy« ^/\P- Cj\ji^^ i^^v^ j ^.v-uJ
_j -i-iV; ^J_/* 5 r.^^ ^_-.-«:^ v^_^\.i^ «oJl; AÏU VcpO .^JC'U» « 4L\>*
O^^ Cr'^j \^ ^J^ aU-w* J:s^ k^^ ^y.j\ j o. ù c-^juP- ^^Vâ j^.\
^ ;5^!^\ _j ^\ ^ J\ii j 4i\ Jl ''^^. 4$" .^^ \ \J\ OS^j jy>.
,^^ ^ Jiij Li\j U> j>- • ,^._j -V :ai \j<> Vjl\ <? jj ri
e>i\i _j * X'y\ ^ 5^j\ tJ!Aiî-\ j u^jV^ j uL.y^v^u (jiè. aju ^^_^
JW .ji^sA ^^^< ^ JuiVi ^^rç:^.\ ^V.j vdiV; c-.f-J v^-\ C;^i' J^\
[f GOv'] _: \ ^yo^ X j\ ^ j^'j -C— j ij)\ ^:^oU^-
Crv^ j\ JW ^S- j\ dly> V .:^^ .^^\ <»ij\ j>AS' j\ ^jA ^^ \ • j Jj^^s^ U-vM^ 4iUitf (j§^V Ailài 4Jl«J\ .j ^>j«.i ^j:^j ^i o ^j:-v-.\
_j (^) tj_ytf> AXJ) (jVd^î." \\ J.''»-ix« ^_J^_ pj^'^ J >^waJL« <jC 1^ ^-p\^ ■^yf \;0^3'^ -»X'V:j6-* -X;_^U". Cj'^^^i.* j\ ^> J.4JLw. "^^J TT''^ ->-^
(_^^\ ^^ [f= 01 r°] ^ 4.£=» ^ d^\ -^; .i..^-. (iL>^ j ^^yrj ro
(a) Répété deux fois dans le Ms. (6) Ms. J.*o.
c^- li r ^^ -? "^ -^i^ j^^ j^ j ^If'V ^^^ jW'» jiaj\ U.C jlîV» o
^^^^^^ \fC\ji ^j\ ^ j [(V--^-^] \J$Î_5 ^J^\ Je ^ ^^\ S\j,^j i^ — V iS'y àj -Xiilj ^\3J A — ^ ç. ...:-.-\ ojp j^J^ ^\
o^\ «JT jVj^ J'f^' j> ^y -^ly*^ lt/" -^^ ù^j "^ ù^
jjiai <■> J^\ ^3iaj ^J^ j ^3.\aj ^^^ Li\ a^ S ^_yia« «y*» ,^.\ <^-u>
(o) Ms. jL^\ j. (6) Ms. j5alà. (c) Ms. p^. "^. (d) Ms. .j^_,.
(e) Ms. .i^ .
j\ ^^-i_^ jVj ^.oiS jy^ (. CL^^ lS^_^ (I5 AvVjj o\3i 4^ ^ O ^_jU ^y.\ v^: Oij\ ^^ .i--\ ^^"^ J^ ^ ^^—^ LJ^ jV^^ j jy<^ 'l^.
^ ^-^ j^ j -^-V" ù^^ L/'^^^ J^ (>*i -^V" o«rrj ^ jVâ lc\ Ai^^^ 4li\ U5 JU dA^\ W^^ j^jJG Je. JVIJ dl^ ^I^
^^\ di-ôL jT JyJ J\j ^^ \jubU V\ W^^ Jt (^ ^ *^ W j\j r.
(^ jWuj j\ai\ <-.\^'^ JViJ «^i Jt jT^ JU ^t^ ^^^ fV^V j ^-M^
(rt) Ms. Vif.. ih) Ms. U. (c) Ms. \!j\i. (d) Ma. v>>-^. («) Ms. ^. (/) Ms. jWi.
_^ ^^j o^ jU\ j\ .rii) yj\ o\ir^\î ^^ ^U\ -i\ ^U\ »
^^ ^j cst^-^. »-i— 1^\ ^i*-\ e>^ W-^ -^ »\r-^ aP ^r ^is^ Oi^ J
^ jc^l t5 ^r*?5 Vij^ *^^ ^^Vv* j^ -^l/L? '■^'**"^ ol/* oV«.Wil. j ,3 Q>\\ szJ\^^y »i^ o .^-v-j\ Ai vis» ^\ «icJuj ^j^^^ ^y^y^
4-^ «^ùb^ -^V^ ■^'^■^ -"y^ «^* <ii^. V^j -=*-**' 0>^- V> •^j^ «-^ j ^^^^ «3^ ^^-^- ->^ ^r^y O^j ù^ -^J ^^'S^ '■•
O— Ui J'^ à^ ^Oùf AlfW JuiV; Jlo. a3\^\ J^t ^j JîJ j\ ^i~-\
s-W^ j\ o^j4»'* ^W-j. ùW^ lt/'^ ^■^— ^ o-t^^-J^i t^^ v:j\^W _^ rt
(«) Ms. .jW-\. (6) Ms. ^^.
Ju- Ji «i (") ^y^^ vi-iC. j '^r*'y "^j^ Cy^y- '■^— ^ ît»u- 3^-^ J jjOxiâift! -i-jM^Jp ^^j|»V* t^'* ^^_j^ j (J^ï*^ -^^1^ y iS^. Cf-y. 5
^Ww* V.1-UJ ^^.\ i^Vit* \j c-o-J «o ^^Viiit- j\ (_5À*1 _j [f° 57 r°] :> J^
»>.A; ^JW » llJ'j ti^* J-i^ <V>-S\ JjU- ^J^ J'-J^ ^IMm jÙ JJ> S^
eux. -XX9\ J_^ J^ j^ o'^'^ "^-^ "^ "^^^ 0'\^ "^^
(5^\j\ jV; — l-\;Vy> :>:>y ^JL^O'-^^ ^'\j^
yya:^\ V. \ j 4ui\ V. \ 3-^. ^ (3^^' • ^Ji'* \iÂ.\ai\ »jj u^j^ ^ c^-«^ r.
jU&\ (5jW; .j ^\y^ j^ ^j" j^ y* ùij-i ^j>^[f* 57 v"] j^-iâi-j Li\ o^^ j y^ ^ -^^'^ c?^^ (3^ j vijli*^ y.\ià- <? ^^ o\y '■^
(a) Ms. ajoute ^.
^^ O o*-iU>^\ CAj\ \y>^ j ^"/^ iàtÎJ O^ j^ v-ii\ ^ ^ j ÙJ^. •^>^ O^ ^)^ j'fj -^^ '^,
^^\/il [f'sôv*] ^\j^*^ f^ J^ ^y. c^^-i^^-^X r-^lr^ -^^. j\ \» vfjLdj\ Ai-^\ o^H-i^ Jy^^ Oy*^^- ûi-^^ J^" <i^ JV» V;.-ai« V^
^^^^ -XiU \^\ JVi»! J Oy'ii*' j Oiè=^5 ijW"' j r\^^ <iu^ ^jù (a) Ms. t^^. (6) Ms. \^J^. (c) Ms. a--J*- (<0 Ms. U.
(«) AJè^ cjVu*J j ^y^ ^\J^ cr^ j ^'j\ù ^\^J\ J\5^_j v'liS" c-ojc
V^ ^ \A^j V^ [«^i] -^ ùV^ ^- L^ O^^^^ Çf^^ ù^ (V^ ^ "
c-w,\ 'ir\ ^ "A }^J^ ^^ ^ -^ j\ S ,ji^ *\S^ jVj» jj» o,^l>Ls-\
Ji\ ^^ft:> j\ dS _^ cc:-J ^;c ^j_5 ji^- ^U ^ j. ^ ^j ^^^ -s
^ (ci^\ ^ ^fc^^ ^\^ J^:jj (.\r^ jic> -Tc^^ o^j W^^^ ^
^ -Xo.\ jj\^ >ji-o\ <iX"'\:>>- o-^^\ iji^_^i-*£ (-i_^4£>^ j\ ^ 4ji\ *^ jJ ^^ j i fjju> sy.j,^ c-^\ J\:> -<i\ ,!w «jH. j_^ o^^Vs _iJ^V*!-\ c^jÙS
^ jJ^ _5 ^VJU j\ j3*£ c,^i^\ [f° 5(5 r°] Ji^ ^J-^ J^ S'-^ ^^ (a) Ms. «i^ ^ViuiJ j. (6) Ms. o\_^\. (c) Ms. Oj-^. •
^ o ^j L-. ^ ^j _5\ jw.\ _5 <ir4j ^y^^^ j\ o^^_^c- jW
-^1*-^ J^ J «-^-^ ùv^î ^ j^ t5^ «^V:^ ^i*-^ Oi^ ^i^' \;)^ "
«CjJ vjJl*S Ji J\i J.*\/\ U »_JU9 AS Jj 4JI*S>^ j *j_^\ »-Â>. c^iil
y^^^.»jfiy» Vi jJo\ ii-'J'* ■^♦^ >** * ij~*^_y» j-^' ?*^_3 "^.^ lJ-^ *--*V. ^ (ijV. Jiil Jjc J^j Jj <^=> Jciiai ^^-j-V^ Vi JutV. i_^.^\ Ji-^ _^««i Ail W» * J*-^ V
f} f -^'j^-i cf^ f^ jUrAr^^^oj\ j^\j> ^ Jr>:> oVjj lt^ r. eux. >: .\ exi Jo^ «•t5*' ^■^ ô-^ '^^° ^^ '""^ ^'^ ^-i-*^ J^ -^V
::-oJo'\ i^j-^. c:-^\ i3-'-*J^ ù^ O'V* • '■^-4^' j *^ -^^ 3 v^'-^Juî'
ri.
V^ »3^ ^ij*^ j^
^. c:-^\ .JàP ^j-J [f 54 r'] ^j^ jjj cJ^?^ ^^ i*^)*^ j:> "^jy^^
j vlj^\ c-w^Py*- j -X'\ o^^^â^ j A".\ ^^j)»V. Jib- J_j>-j jV/^\ \ ' jji j c-^ù (S'y ^ ^yj cxj\ ^i*-^ '»**\- ^y ù^ ù^ ^i-^y«u.
^lo- o\j\^ -J^X* J^^ <^v.i-.-Jb o\r^c-w-J\ o-i^!^. ÂiajU»
t^ Jc>-y> Vie j\:^ -ùij» j\ \j^.\ j s^-^ vi.c>- *^**j OiJ^ -^l/* ^ r. (o) Ms. ti\>. (î») Ms. »U;\. (c) Ms. *!;.
yr
j\^^ JLi ^\ \j^^ -Xd <^ ^^_j ji^ j Uj\ j V5j\ <iiai J.< >^>.ij
Li*«.\; o^\ O-i j\ J^y j o\y ^^ ^ ^■^—Jjj ^«* C/y- ^^ "^ [f 52 v°] lI-^\ Ov«^ "^W c:.,v>»Jb O (Jùy>-y» jSi ^j-ii c Jut ^^y (jy
\ ^vJL» ^i-^ârî- ù^ ^ * -)•>»- -i > 'i 'O *^:-*Ar=»- >*•; ^ ^ i^^ o-g
4. — '"^W *-^^-^' ^vJL» i5-Xv^ <U$ t^ijij^ c-iP-U- w*- |j\ o (ji-^U. t_*> vj:,-âû>- jJ aJS ^_^ ,^.\ 5 -\S.j* i;;i\ ijU; Àc-UJl ^'ù ^ \zJijù_ >i-o J&
^ A^ J\^, cJ^:> 4il\ 4j>j '^ y_j3 UdVà ^,\ S'^:S'^\j^f\
L>.' cÂ-J^-^ s-*W^ •^~'V "^"^ •^Ir' "^ r\/^^ J^aï^M ^Wi. di^j Jy fv^ u^^^ j -^ J^ f^ ^ y; • ^ u^j^^ 7^ o' V^ ^-^ c^ r*^ ^ Ç^ Cr* -^^y '*-^=' *^^! J^^V [f' 53 r°] lLoJ.0 jji ^^yr j OJ^^
Cj\J>_j>-_j.-« «j.*r «w!^ ^ ^(> ^_,,.*.^ J>^ ij^y: "^^-^ 0)r^ \/._y*à^ ^;iàj ^ â\\j^\ ^ ^ j jjiaj ij\c> « ^ij ^^1 ai ^y>-j .^^^ ^y. ^- fi.
ÔX.J\ Y.
o.uc-\ w— ^ ^i-è=^ j^. (^6^^ f^^^ '"^ ûi^ -^^^ »-^jj^ ^^.^ JJ ^ O v; i \ *^\J> O'-J'. -^. ^ Oi^ Jî«^ [f° 52 r"] ^\ 4£>_j "/> y^jî UiVi
W.^ [-X*\] Jj\.«s ^_;-j^ J>j\:> 4t>^ *Jb ,^^ j^ ^j\ (j S c-.^ ^^ jj
11 jiL;\
\^\ ^y^^ \ j (. ^^\i^\ ii\ ^^ \>\ CL-.0 ^.^ AJ^ j^ ^ ' *^j *^^ L,.,;*- j j A> -X;\ «uàV Cj\:>^* ijij^ "*y^J ù^î" ^^ ^ ti^- '"^*~' t3^
*£=> J:iJ>w» 4:ùS Aia>V«i> Cf.j^ -^ li^ "0^ '*^' C/-^ ^T-^i./*^. -^j^-^ j^ s Li— \iy^» Jâ>- cr-^Vii .j J \^o-i\j J ._-^Vrf3 [f° 51 r'] ,jiaii* \
<"' j CiiW'-ir! j^ j 0-^\ 0-i 5*5 1^ 'J^*- *-L) VÎT J-^-^ J-^ k.l-^\.^ *jO /O^ CjvjtkaL» j\j>^ j\ ^/àJ TfciaS ij%>- j 0-»^ j\^ ^--v-^ <su> (_jt^ "j^
^otç j ex — *' ^^ OO ^^wJt£ Aç»^ ^ ( vj:<w-\ •tJPr SJ^ "^ ]a\j^ ^ \' «6v."'U>- >ji-ww\ CVo\ ^ ^.i-JjJb»- ^*^ jV^' "^5 «!Sw"'U>- o*~.\ eX*\ ^ ^JJ' j\ c-w-JjUP- 4jil\ 4r>j j jj.»^ ^ji o-wwi ^J\3 c^lûï»- ^^ ^i^\ ù>^ «^ t-i^i\ jUj\ .^y^j j:> <^=> l:-wJ\ Wju ^^y_ JJj _j 4jj\ *!^
ij<W>j vj_^> ^^»«J L?> ^y■» j\ y-^. * \;*'>j vj^^ vl-w».i o^O (3««J jl>- (o) Ms. ajoute ^ .
yo,:> j .^V^\ ''«\ vj_^^ «0 «^'iS^ ^^ vi-v-\ «â^ lai j^ jj wJ — ^ 0^^ »Ij\ J_yl» OiJ^ ,^ 7^ O^ ''^^-/- j "^'^ « "^** J viiiU ^ v:-»\$«j£
^i*iA 4.S=» JuiVi ^^ (5y» j^\ ^^ j 0^ ^W oJ>jV^ ^j\ O J>y ^Us>
\y^c^ y^'OA* <>• j^ ^ Oi-^ j ' ^i—' «^w^ '-IjWî' l3^ ùi^Ç" '^***
^>yu* 45 ci^\^ j^ *^ J^ O^r^ ^^-^ (C^ (i^ A- "^ TA J^ £ o-4o i>yc« c-*9j ^^ ^ ^^ O*--^. (3 ^ f-5^ c/* • j"^ "^^^ O*^^^ J
•lS*" (Jr ^^^ O-^-' /C*^ J-^ A.)^)^A■• "ùiVls» jjy>" (. -Xx.^^^ <t)l\ (5^ '^ c-*-^ i3_j\3£ (j_y^ p_5^ j ci^. O -XuiS A".jy J!.\: A^^j S(\ viiiVfl»
j\j[?-\ ^^ o^j\ v^V:^ çjU JjV ^:> ^jy^ ^y^ j\i* ii^ j^ cJL- ^_3a\ oUlx*^ [f 49 r»] 4^" .i,^j\ J_'.\ ^:>^ cr-J^^j^ ^-^«^
^Vi^A (jS^-^. ^ <'y^ Jc,\j (3j^ V^^o T'jj"^ J ^-^i-^c: [^jl ""^W ^ ■
■ - ^.^^yt , vji^ii»iitf^ vi,w*), Jii.^ ti-vw\ £>. ^> f'jj'^ J >-^-^~^': (_)*
v:i-v-.\ £)v.\ jyy f-y ^::-«^ j-i j i ^i-<«ai>U <ij.^ o-ic-^ ^^Jij ù^-^
^^ -x'Aeu ^yr^« jj'^ "^^ j ^^-^ i^UîT Li\ »x«r J-^\ ^^x \yj v.i— _j\ 4i> J^\ o -^ù -^ ^:;i\ j i J^V ^^i-;^ \;j^ 5^^^ *^ ^^:--*^
(a) Ms. <^\.
JiW^ •^•^
*Jr\^ \^S\ j\ ^.O-tf ^:> _j o--\ JU t5j_^. ^^ viu-Jj\: vi-il.\ c5j^.
j\i^ o-i\ ^^.^^ ii^ ^\^ ^^:^\ ^]yr j^ ii^ /.3c j v^.-^.^
^J> ^ »J>y j^ :iy^j j\ ^ ^ ^^ ^i^\ ^y>-)\ ^^^\^ J^ o\à-9 O vi*-J \ [f° 48 v°] ^^ ^,y. JJ^ ^:-w,\ ^U J>y- o\i Jo-
t^JuT ^jN t5-i^. ^ c>_?^ J.r^ -^-^ otj^ ^^ j^ j\^ ^ \o
(a) Ma. en marge, traduction persane de ce passage: \j^,.*.^. ^ ^ ^^
,i^ CaI^ y J\i \r[f* 47 v°] ^. j
^ Kj^y^ 7^ A.*r c-^\ -Oa-^. (") 5^_y»^ iiW -lAai; j^_jj. isVtf j :>V^i o A.\i « o\ ilAc» AàP-\ jjï^ "W ^yi ■ij«> '^^"' jw v.i-w/\ J_y_/» ù • ^"^
(rt) Ms. lîjj_j,o.
^«u ciii^W
o-^ ^yLi ^-J^ [f° ^7 r''] y-jyi-A jji^ y v2.>>..J v^uotJ ^c^i o
■ : "~^ ^ tA^" J»- *i>j ^ • si^ j J ^ v_j»i\ y ^. *>.^
j *o.^\ ^y^ >ii\ j^ ^ ti>j X? *-'^^ i t5^ W ^^ *^ t5^
j Jl^^ ^_^-U ^_^VV: j^ O^-^^ LT*^ J ^j jy^ j\ Sifi jji é
^l ^ oy o-^ tilp- j^ -^ ^j ^-> -r— ^t^jj j\ j)^ j]^\ r.
)c o >.i-Jb\i 1^1 j
i\ *Vi- rV»
^U- <cV5 ^ ^
ù,^d rî
(«) Ms. CiJ ^. (t) M». ^j_^<
1^ -uV; si-iV
4^\ j t\^\ j c-«.iu3j 0>j yiA» ^ y. -^'ly j> ^^ ^^. V.I-*— \ eXi (^) u^j "^
s\k ^^ .i-wu,-. [5^ •w^Va.-; ^ ^\C\ ^j_j .i^\ Ow-._^^ -^ ^j\ jù \ °
, o-^\ ji*JbU «)\3 Cjjy^ ^\ ^-^jJ. >^:-^^ C^ J-V^ <iJi^\ '-i-r^
^jiA Jl'm Cjv JiC. oVjVL». J^P• » ^»-t ^ryO ^jJt; c-v-JViL- j\ k1jj\S- O (ijjj^ (5_jic Oj_^. Xil eXi. Ja. Jiu- Oj_y>^ [f°4flv»] ^Jiil j\
(a) Ms. JW. (h) Ms. ji\^. (c) Ms. ^^V».. (rf) Ms. i»^\a^^.
(e) M», (^li: . • '
-r-?^ ^ w-.\ ^ j J$^ -S _5^ 0\ j\ j i c--^ ^ jj?-^
^_?*i lT ^=^*î*^ ltI ^ — i^ f ^-^^ *■=— ^ *-^j 4>^ ^J-> O^ j^ J ('')jajV-j 9 .;-X* ojyf «jy-* <ily» 4Jo>«j AaL.»> •■^î,/** y*ij>" j v^y-^ j' "
^\ jVs S' .z^\ J^ ^ ^^_5 ^^ oW^ •^^-'ài- Çl^* ^^-A-^ j \o \; JcVj <J\>b_5 ^^^ j)^\ ^^^ ^J-^ J^ -^-r^^ 0*î^ \yS^^^^
J*iJV, w-.V5^o-i tf^s^'"! ^^^ — i^ e>^r^ Jib "^*-^ iS*^^ ^^ ^ ^
l^_, ^y, ^^Ui 4^ 0^\ ^ f O^ -r4- Jj^ ù^ J-i -^ J"^"^ J
^^--V CXiyt ^\j J.\^ j\ J>J^ f Ûai^ ('')'5y ^c--iT olu. ^.\
J^J- j" A:Pr X* J^S i3^\ Jî^-y. ^-:— \ ^ o^^ If^ rr
(a) Ms. ^J. (6) Ms. .OajLj. (c) Ms. ^j* ^. (d) M». .^_^\k.^. (e) Ms. \;^.
A,M>-\.i j.Wr ^ j Jic- ^ cu~.\ J^^ <4ii»V. ^j~'i; -«x^W ^^^ t5^j j^
c-,.1^ 4£=> jU>\ ^jj A.". ^-x/\ 7-|^jV\ jiô- aC- J\i \$^ Xi 9j.y ^ jjv^i*« <6 jJ.»Sv« (J^*^ i^y ^i-^' Kj^y^'^ *) ^^' y^ vi— û;»- >c-^
__^. v:u~.\ 3-»~^ *Ui^ Oij\ kili^ ^ o^r*» "JcU ,j;;j\ ^j^ ^'ju\ ^ •Oajj-o «ur-*- y>^>-j V**Vjj o^^/i« ^^i^-^. ^** -^ /Jp ».i— i-J>o^ <^>u>.
-.l^^ ^_g-J>- sIjjU.\ jj^.\i c:-v~.\ ^;A« ^ ^>\v* j oO \ ^ O-ij vi*-.\ (ji^Vi Ti. (a) Ms. 9^ 4.o\c> Â^o\>_j. ('>) Ms. ejs^. (c) Ms. (j^Vj;».\.
JupK, \j^ villj ^ o.^\ 9j^<; jjùo ^Vij\ -^^j ^ ^. ^'^■i *
\^A^ Jiij j Jcj\^ o^L^ ^_^\ villi ^ ù wS^j^^ Jrf ^\
jj^» ojU~ -__-oy .iX dJu^ ^ oj \ jVj^V. \j4jtu- â\y3\ « Jki*V;
i.2^-5io._j ^\^ ^^ ^•\ Jt-V. Jt\j\ u^^' J^f-.^ o^j -^.y \'
^» J t JLiV; ^\-,âi« j\ «'j^-^ • Jctu <ù!UJtf i5^ j^^ O »i— i \ «--5^ « ^rVâ Jij?- yij^Jo 4s^\^ vi<v-j_j\k* ^'^)j\-,âi>-\ _j j>j'*:> ti-ji*» fV-i^ ^;;d\ r>^-?
^ ^M [f° 43 v"] Oj\^»- Ji« (<')^y^ ^^^»_j>-^ o\j j\^ AiU CjO ,^;vP sIjVjL^ ij--*^* S-»yj^ -^ ^ o.>«.' >.i-^ Oij' *— >^ "-^T^J
^1^^ j 'JLT"^ ^V-ii OiJ* tS^ y* <— i-^^j Jj«^ li^V (^-^ ^.Ai«
(a) Ms. ,^jLaI*. (b) Ms. *s»^^. (c) Ms. ,_;-*:. (<i) M8.jV.ai»-\.
(c) Ms. :>j^. {/) Ms. jtiu. {//) Ms. G^_yo.
j CLo V^i j'y^î iS\y, j\ j{.,aJ9'\ y_ ^^ J^ UîT JjO_ C.\ [f ° 42 r°]
*-r-^ aJ 1^0 ^^l v^ij ^. ^pà) si-^-j j ^^yiui j^-oJ c-^iV^- <»£>j ^j\ (A.î\^ *— ^_j ^-^'-* 5-^^ L/^^^***_? **"* ^^^T**- TT^^ ^y^ a^j> J^-•l A«
^y^ ^^\j\ j^ vj:.*«\ rVâ J>yi ^ <\ ùy^ ».i*-^\i «i$I".\ <^:-*«^- c-^\
Jo^^ JtiV; ^ 4.iVi [f 42v»] Ai,V> ^Is- ulJjU\ J..Vs l 4$^i\ CL..^ _5 'A?^* \^ '.^ V -^^"^ /X>- (j wL AiVi /v»>- 5j>- -X,i w _^ ' _5 ^ï^ _5
JlX)^ lJ"*^ vJl-.~-JJ s ^ • «ûlau i^i."' ij:-.^»Jb S \ A.'>\.^ ^'V. "^ wl-v«~A «Vm^Vi ^\j\ 4à\^ J>»^ ^ AaUV. ^^y.■' A.£=> -X'^ «uii A.J\oj^ oJ^L. Cj^j^ I"-
JiJ«l\ tj^ 4lj\ jj-Ji jj^\ Ju- <«U *^ oA
^J^J^ s ^j\y\ j\:i- .i^ vi-'j^ ^J Op j^yj ^;;s; («) ^^ ^ia-l^ ^
OÇ>- -S^ aTJ^j JÎU ^Sj^ 0^ 4^^ .^ jJtW ^^\ \i\ UT
Wll^^^Vj ^i>
(u) Ms. »ijV»jii£.
oV Ji^' V- ^^ ur**^ ô^^ "^ **^^' r^
^ li e^cVj J*_5 o^[yL*- O^VS [f° 40 v"] j ^U.)\ ^U ^:> O^Vj ^ 0^\j ^jif- ^U^ j?- v.i.-^b»- c:-J-i>. cU»!^ c_«î»-V^ j\ _j?- \ ijy^ V»\ j\ v_jUi>-\ <o ^>\j>. \ ^J^_ <xj5 ijiJç» ^' îTj*'*" l3>*** CXcVs j\ <0 ^ca "
• <>^> ^2^\jM ^ ' j' ^"^ y^ 3ij ^"' ' i--*>'U<9 (jj-i' AJ^ "O ^\ i^wi*
•\^\ jJi ^^VJ j vl-^lLo CjVy^x* jj ^ .j'i A>- \ [f*41r°] y \ojyLA \o (a) Ms; 4i.\o.\. (i) Ms. ^r (c) Ms, .j:-iii\à£. (rf) Ms. Jj.\i.
jijni\ «^ 4\J\ ,_^J^ ,^^\ jû- <*V; «^ o"\
•> — :j>- *:S.'. \»j^ •s.J-^ ^^^ J^ ^^ j^ ^ ii <^. '-^tj Â^; V-JUJ
i^ ^^ ôji^ y. f^ J-^ y. d^J" j cse -^ '^ ^ùlx O^ o^Ij
i^j ^jj^ J*^ *-^V^J t5-J^-«aI* vIjV^ aS ^ ^-j-^ ^ '•y ^^W^ (^ Jl^ ^X-i\ UJic ^y j ^^^ ^y.ù j^ jè^ O Jù^y. ^Jnfù o\^ \.
t^j -/^ ^Ji? ^^ y^. J^ Jy -^^Cf-tor"] df;*^ of ^j>- ^
i^AuJ ^1 j\ ^^T j.,l jjj -T jj\ ^^. \aii oV;, y- J^ jb\^^ j^ jU^ j\M^ O^ 'A.rjJil I^aSÇj dJGy-\ Jt iil^^ (jo^-.'^i
_5 Jif- ^:> sUwiJ J^j-> ù^-^jy O'.J^ ^J^ J '^^^^^ ^ (^
d\^ d^^ ^ £ j^ j J'y ^ ^. ^^ J!^ JJ^ o-^; ->-^ ^ tf ^j-*^ ^^
0 0 jij^^ (r" '^^ lt-^' l3^^ '^^ ^^' f>^
Oj^ Uc> lj\^j S JcAj Jj\ (^_^\ S y jV-J A>- |_^ *Vi* *Viu ^ 0
O ,jj\ _j.| jVjH ^^^**j *-r-i— "^ Al^ *^V. jIj"^^ ii JJ\ o-P-\ia> ^ j\ U«> j\ ^jj^ (5;_5^ ^ \^=^ J\:>\j fix \^rd$^4i\ JcP JAii\ JJ^ \-
^.L^ ^^ l^j c^^ [^] y. ^ ^^> ojjj ^ai^^ 0^ W^ o^ ^oj^
^. L^ly U''^ **^ "^ y f-^^" C5-^ -ùAc» »__ij\jtf _jP- ulj^l^Jj V,^\ (rt)Ms. *\^_. (?>)Ms.^. (o)Ms. Vitf.. (<0M*<.3/^ («•)Ms.^V5Ci-\^.
ji^\ ê^ *)i\ ^j»Ji ^\ Ju- <X *^ oi
<;^ài\ viij ^ A^ jV; j\ j.^ «ju. Ji^j 4r^\ ^.^ -T J\j c5j\^>. 0
^ j\ iijJU; ^^wj\ijJ\ w:-j\ viïî\ If-j vi£^ ^;^ U 4-*j \:àiJufc ^^ l^ ^J'' r»"^ ^ùJ^ 'J^. J^X^ ^ y^ 4r^[f'38r«] \.
cr^ iT ^-AU j\^ a:JL» <^ ^y^j ^t|\ ^^^ J-* ^ ^ si-wi** \D ^t\i^ ^ ,1>:>U -Tj^^ij JJj j^ o\^ -Xîjlj A_-^ o>> jUj
Aji\^ oJj^ ^ ^ ^4-L ^y- -^ JIj y-^ ^3 ^^ -^^ ^
^_-k~*< ^ù iJLjb Wu Os* ^>V- ^ * W O^ (5-^-: ^^^ ^' 9 '^^^*■^ 'Jt^J j^ *-^*^ ^"^ ^^ ^"^-^ ""^ "^ ^-^-^ *^ ^y^ 0-'*J^ c:-w-^wi«J 4J* \i
jiji«i\ a^ 4\i\ ^j»Ji j^\ JL- <*V; *^ or
(j\ij (3 jV**^ !A.-,àu o-^"^ ^J ^ si-^.^ j r^"^ 3^ -^"^ -^ ^ ^b *•
0 ^_^jU* J i>ijj ''^.^j o^^U> ^ ^;^\ »Hy> \^\ àyù \ jVij
\^ya>_ <»ajS\^ if^Và Ju^". ^_;— J^i-j ff-** f'>M ^^ O *^\j^ t^^J^ JJ-^ uri >.j ci ^i? v--iP- o^^ ^J ^Ji*j [f 36v«] o-iU»^ Oy ^ \»
1 <i'*^J\<> *>j s^ j^ i3^ J^ Vj ti^ -^ ^. y ^^^tA\<> ^^ j-> j^ y- r. _pV5l-\ _j oW 4-î*-^ li ^^ ^>^^~^ -^ <^^y -^j-^ j o-*^ i>^yf
(a) Ms. '^. (6) Ms. JW.
olô. ^_jia^ ^.\ ^, <_^^; j Jj; ^ iilô. j\ o ^j\ Is^ybp- j j_jia-.
«^Hr! «r cl '^ Ç- ^:> <0 \ \.*\ cl'i y- ^jU jJi (")ÀijVft 4^\i A^.J^
j-JS^ j 0^ ^ Ui> J^ij oJo O o\Syb jU.*- c-vw\^ ^ ^j\îçr iiV
^-v-^ ]»\^ \A(b [f 35 V»] j_j Jup\ jj^ ^^V\ ^\ Jc^ Oi-^^ ô^ -^
0-^U9 J)jj j3 ^j-S \ i^ù\ oy ^__;-.W- /^lw« i»*^^ j[ ^ (Ji^ ^^J "^ — ^- — . '" ^
o^\à^ ^^ A\jù\ ^y^y. j ^\j S^y^'j oj^' 4jjl ^yù y\^ cr </^ 'C^y-j^^ ^y. ^.y y. y^^ [^-^ {S c 5^_5 y}-^ ^J> ^\ j>. ^^ J" J y-' {J^ J — ^ ^ ^ "$ ^-^^ J "^^ <i ry oyr ^^ ^'
^îp j\ 4_-. \!i\ c5\ ti^-^ «^ ^ j-^ -^ùj^ y* ^^^ Jy-^ «-^^
(«) Ms. ii^».
vOJ^ J!^ ^r^^ -^j-* o/^ Oj\^ '^' -^^^^ pV^b J OJ^
y- ^^k- j y- -^ ^-î <>»i l5-5 ^ \ _j t^/-'»- eA;^ y- c^ -^^J
j\ ^y^ Vja^\ ^^ ^ <v3^ J O^UJ '^ [f 34v'] tf^ o_jU> iSTj
JuJ ^^j«j .Xi5 e;*^ oy>- ^ j — ii--^ y- 4^ ^^ jju«,ji (^yï ^ y. •
-il '^ j — \ ^ j^'^j y '>^j i • ^*^ oyr ^^ \-ji^^ yô ^_j>'
^^Via^ ^ > JuL» AjaiD ^ô*y* ^ > y»; ^ ^ (^Vi^ ^ waP- « _y AJLio
w^V53\ ^j ^ a^ JVj \f'W^ ùij^ J ^^j ùW xf^^ ^-^ ^ *"■
i\ J>.J^\ V- "^^ lT-^ J^^ -^-^ '*^^' f-^
j :r j" J^~ ^ j y- J^ y^ o^ v»^ *y" j ^: u^ J^ ^^^ ur^^
^v^^j i^y, d^^=D jj\î (c) JjJ^ y- 4^^* y- JW j\ J^.i~ y- j\ -XjO
^: y- J^ ^''^'^'\>* «û?- y> \i oy- «SJ^j oy- JW j^ ^^^ jUj j ^'^ c4'^-^j ^-: O^ v^l/'j^ y- ^^^,3 "^^ ôjrj ^-^^ ù^
>^ '^ <il^ _? ti ù^^- '^-^^ y" ^- f^ j- j y y" ^'y ^'y oW-
^j\ 5 ''—'V. ^i-^ )v' '■' ri >— *• ^ ù'i*^ ('')yoA ^'A">>- A-«U> ^o ,/s-*u ciJij j:^^\ ilXz. ^ j\i \> <uij cuvC o^VJ _j d-sP'L. is>\^\ "-^^-^ o--JW ^^V.j .U-y\ j_j>. o;^". jV.j "V^iA j^iî\ ^[yiJ^ j [f»34r'] 4cVJ\
.Js) J ^i^c-u- la\^\ \J_^y ^JU. 5 y y^^ y} ^ tj-^^ ^j jy^'"
db '^^=' ùj^ ^y^ f y- J^ ^\fj ^'"^ J hy^ <^y- -^-î'^-j^
(") jcj^ ^j <^%^ 3*^ ^M^ J^^^ j ^ '^ ri;* J^-^^ lii^j
—y" V^ ^ J^ -:-f-*J ->v?- ù^ jb y ^^^ j^- ^^/^ j^ iVwaP .--a- oy v j^ y- jj:>V« ^ «^Vî jr\ t^y- jJiU y- *^
J-^ ùyr **^ 'J^jy^ j y- -^^ ^ «^ Jy y- Jy jj^ Jb
^ Oi*i ti y^* "^^ »y" ^ "^^ ^ OJ^ Cr* Ç: ,^ «-^ 3^* iy ^
[f= 33 r"] o_^ *l» (.y- «^Oïî- o j^ **^ \ ^ (3-i^ »^î*^ 74^* J X'- ^^
"^Sj^ ^''^0^-^^j ^y^ ^y o^o>". y- j\ (iyi^ -^^V cÂ^y- \o V; jo ^\ ^j ciL CTi^^ v^ ji Oi"^ ù^ 3^* ^ o^ >^ j ^^^ -y c._yju J^^ V; J^ ^ ic j J ^i^Vi* ^ ^i^U* yC. «o t5y;. ialc
8j j 4.j:dy- j ai5^c^yu ^ J^u 4iiiy- ^ ^ »iU> a1»^_j oij-> (5y ^j <-ai,y- Cr'^y- •iVi:Lc-\ ,^,.^1::^ . («0 Jcj\yb -XijV-/. y V. o 4_j^ r.
- L\< y- w-IâjJ _j^ _j; i_iUai\ y^ U «u j \ jW- lait j\ ^_jà«i
«y ^ji^' *: 3^^ ^V/i-^ j y ^-^ oy- ^ ^)i>- «y vy*^ j-x«i« ^d— ri
(o) Ms. Xs.\y. (b) Ms. iil.^ ^l • W ^I^- Oy^- (**) ^- -^l^»'
^j^ vljj>\j\ («) jV^ •'^Ji\ j vlj^t^^ 4J1C 4;\cL. ^^ai\ (jlaL. _j «uL-y_
»^i 4^^ \ <6 ^i^jys . L?/=>c»' s*-^!/. ^y^y* ^ «— xiS 4S (^u\ ^tik- (_;<3_5^:î- _5 f-^y?- t^..>^c>V\ J._jb _5 OîT ^^Vb- Ac_j ^ ^\
^,u le \ j l)c V' ^ jj^ oWlc j S ^ji V oy AjJ 9^ Uô»- s
j jcS o.f 0^ o^j^i^' ô y^ô •^- ^ f^ ^x-j^ j ijij^^\ «J^.
j o jjV^J^ j^e>^ oy- _j)y- ]lc ^^ o^e- >j;f av. c»o V;\j Jj^\; j^_5 W» d-i^W\ Ji_5\3 j^ Jsp oL-V:^ Ji'^-'^: lJ-^s-V; ôVi*-*"\ \o
«u- a.:Uj U o^»x-.J ^1; ^_j\5 j A^ Jc>J^ lL..-^ ^1_^^ ^ ^ -r\ .i.-vr y- j)fjy. ^j ô^ ^ cs^^. ('')»^V5 j ^j ^^ Ji>-
«6 [* iC^t^ c«A> w» l*^ 51 icy» (jvi^ o_^pvjb .uI>-\ j^Vjou* ^jiLLy>- Jf oo\.^\ ^Jo »i y i^^ y\ V*" -v"^ "^'^ .y* -Ij-^ ^ *_^' w-**?»^ r-
j^ ^i^_^ . ^j> jj ^r^H^j" ^ t^^*" ^^*!^-** r+K^ (-/* i3^ wili» fVj^ (o) Ms. ^l^. (6) Ms. CXiVi^.
jej«\\ 0^ 4)ii\ ^j^ j^\ jL <*Vi p^ il
try^ J t>-"> '!r Oi^ J^ J^ '■^■^-^ ^
^V. jJU L-£_j yi ^,-^ (5^^\ ^ t^j^ ^ c^^ j ^j ^ '^ y yr
ç^^ (>tV Jj^ t^ j^ y. j^^ -^.^ ^ f^ f^j^ ^. '*-^
^ ôj^ y- '^•^S' ^ j^ -->-U> <-J\ ^\ 4^)\ ^ 4Âj\ Jcp ^* Jb.y
(a) Ms. jL*-\^. (6) Ms. oU*:;..
to y__yi^ o^« ^\ ^^ ^\ A^ LV. >^
ij^"^ jyy j j^^^^ j ç-y^-o.* vIjU.\ <o jV^j j\;a « .\^ <. [r 30 r"]
j\ 0 icry^l^^ -^-^^ »j^-^' o^;^Vi.\\^ '-'^CX'jij iJy^ J^^. ^"^^ i>p ycA y- vj:-.«j\.-^ ^ ^_j^^ y- Ji^j ^ ^j\ jj_j>-_5 jl^:^ cr/^V; j
J'^jcu-l jVwCLlWW- _5 tiy r^-''^"'^' ^v^ (i ^^«^ J^ y- J-^ -^
^^ iS^'^-' ^-^ '^^-^J -^"^ ^ ^'^''J'-jy y" j'^ "^ 'U-.\p\ siXyS^ J j^Uà.1; J oj^ja ji\£> (jLty- ^ y^^ J ^jy^ ^_-.«>-l'>^ t3i^*^ "v"^ ^^ J »y- - " ^ j^g> 5 ijo *^ ul y- ^i^«jVx« . 9_^^xA Jl,^^>•l i3«~*>- '-^i^f~' r«
(rt) Ms. _>i^ t5^Jk::{\j (ne!). (6) Ms. CXi;j\j. (c) Ms. ^^.
(d) Ms. ^J_^. (e) Ms. i_rf=-\y».
^ ^ iâi. v.^-^UW j\j ^jjX *}yiA ^.j\ <5«U\ ,.fJ:J jù ^^Wç. -Xi\j35^ A;5 ^yo ^ fjf^ Juâii^ ^Uj O \ V; Jk:^ ^^^-l?^ CjUù c.y i;;^
j — 1-JVi ^ ^ sO^J O^j t5^^ A^aUA J^\ ^ j y- j^ o \; 0
l«\ ojO ^^r*^ viJ*^^ "^y <3y^* «uio- ^1 O <JiC ^\ * A- (5y^
v;jV;\y j\ tf*' 29 v=] ^V\ >-\ _5 4 jc5'^V^\ ^^ o^^ c?y .i-o jW\ ^
^y^ Jus ^iV^S^^ _j Ju^ )*i\ si -^ j\ C-»U^^;y.\ oS'^'^ j^ U°J'
(o) Ms. v:V
lH ^ d\^ Oi-^\ J^Vi'^^^^j \î^ y\ ^f ^jS\ JUl j>^" ù^ JU4\^ ^y.^ ^_ O jVi^\j Je jy\ J-Xç ci 0^^*=- j]^ O^ "^ «J^ j\iaL ^Vju^ j\ Jp ^\ ^;^.\ aU^ J^\ j:> j J ù^l/^ tAj^ J-^ J O a;^ C t^ 0^ JiU - ^_;.\5£ ^p^ o^y .^^p^ ^Jjd ltIj^ ^
^ <^y jV*^ "^«i ^^^ ^--^ ù-'i^ '^'^ Oi^ oS^d.". \ _j\y^ J 0^ ^^
ù^ t>i j (5>à- J\y^\ ov. .i*f-i jS^j ^\;^^ ai^ "^ci f^ "^c/
^ <-9^ O y ojù <0 ^^*0 vi.*-\j t^-J^ f-^'^ ^- ^-^ -/ "* 1^ -T*^
i.:U«i Uïy^a>- /'l jy(^ 4$ Ju Ju (J-U oV^ ^^V':^ ^^jy ^^-^
(5^\x-j ^^.\ jVi«\ ^ 0^ o:Xj 4..\j ^\^ o-^- j\-^J' j> *^ L^^ W^ (a) Ms. Jû:^. (?») Ms. f-.
o--;^jft.^ ^ iJUj Cpj ^y- w^U> A^j\ Jij\î ic ii\;^\ <ic ..^^. o ^l^j\> _^: çijj ^OJ^ ^--^ e»^. CÂi^" «L^l?»- i^
i>iy- V -i-f-j <^â*j ^t^lj jVi-j 4jy^ jjjj ^ txri_y^ >" ^ y*
e>*^ j\y- ^Ic jù y J^ (^^er^ s-^A^ ^«4 V^ jS^ O^ J^j
iy- *^=» tsr-^ jly- j^ -^ ti vjjD^ "i^iy" !^ *^y* ^ij^ «i Ji ^
^Jc [f 28 r"] t^ ^jA jÇ j JU«û A^j é^\ ^^ Je Oi^^^ J)^ (a) Ma. '■\ttjyci. (6) Ms. j_^«;. (c) Ms. yj>^^
_j:>- ^ dilU So» »Ji« iijL* (iy^j -^jj -^ iSy-^^ jy*^ J^^ j^ ^j^
[f 20 V''] <i^ aT a;^; j\S^V; ^ _^,o oyV^ j (5/.-^ jVii^j sj^^^ ^ ^
j|^>- <£=> jiV-^ j\ <u-^a uà_^9 aj j\j j\;i5 oj^-i ^i-i S*- o^ O _^. \ . j laâL ^^JjW- j\ jJv>- ^j f._^-^ ^ y. y ojjj ^\iaj\ ^ ^ ^^
j e>:.:_j oj\ji OjVi; VJ V ^jik* JW^ ,jiia* jVi >v_5 y!' iasL^j j\ ^-^jl? A*) \ J>j ^^*= yi£^ ^^ \a>\>- ^>â.«j c^«^ ■ ^^ ^ j jj\? ^:>\j \
[i^jaiy^] vi^i^i wî-V^ j\ A^^rj aÛ\ ^fj^\ r^^. "^-^ OJb oj^
A."i\j y>- ^ <^ji^ j «i-'^) AiLi^ Aj^â <6 (j;-*^ lÂï* \^j j^ j^ ^
i [f° 27 r°] a^Vj
*^ oj^ o-^: ti^> J^ -^*-i ù^-^^ ^^ j jy^ t^y '^-^
(rt) Ms. Jé._j. (i>) Ms. ^: j.
jij«i\ «^ 4\i\ ^_^^ j^\ Ji«« <*\; -^ 1.
"^^ l^j\_j ^y^\ '^\ J^ v^L ÀiJ>j <lJ» y- jL [f''25v°] _j 0 t^^^Jj Aiii^^ *iy j^-iô- t5 r j-^ ^^j (*v-.-^ ^"^ù^ -^ fVt_^» y
JJ_5^^ ^W Jjy-J .^-5-V^ *^t>~jj J ^l? cW-^ > Av^ /'j->
Jj!> j c5^ir^ f:^ .UJ*l> ^y, j o^ ^\y- j\i> j.y^ ^ ^^j^ ^ \ .
o \j 4.uJ.y- -Xj\j (^»-^ j^ j\ *^y> ^ y. ^. iS^y* ii\j3\ jV 'f\~^^ J^J^ O* '^ • -^^ "^^ "^^ ùi?^'
^^ ^ ^lU .\^\ ^C y c5>vr ^ dJiiU ii> ^ ^. y- ^^U
(o) Ms. i^jaw. (fc) Ms. ^^^^.
J^ ùy J^ '^/î J^ J-i-AÎ vil^ j_j^ o^di:;»- JijU. Jc_j Oy ^^ j^ V>\ ^jZ. y ^jL~. ^\ii> v_.-v-.*^ S v_-)^ v^\ ^_^)J <^'a«\ l . ^j^ lSJ»^ o-.!^ 4^._jL^ ^''^^^V ^^ O^J_^ «^^ j\ ^Jo^ dJu:>- Jp_5 j ^y>- ^\ <J\j<- o (^\ jUô. iS -r j^ ^ S^^ ^. ti
^^f fcUi o-jL j_5>**j ^iJLt>- j3 ^i kii>r^ LT*'' *^-^ vilL- j ti \o^
\f 25 r°] ^ Aù^^dS jj^^ ^jJtl' Ji\^ A-^ dii-J JU* \»\ ij, y-jj>- \°
^,J^ y Cj^^^ i^-^ 4$ )ii ^j y- *^ j'^ O^ jVl:ic\ ^jy>-j Uii ^ 4£=> \ »\^. j\ \ia>- j t3 «dj^ VîJAa* 3Viilp\ j]^-^^ ,j^ o^i «— «^. T- Cj\^VilP-\j\ 4S .j:^\ «Uj OVJ '»^^.^ U^j"^ '^ j^ A^ (^ w^V^
(a) Ms. i^J^.
-^ j\îl^ <^ ^ d!b ù^- ù^iJ v^\>^ ol?i ^ C;» fVi \; .^ ^
j .i-jJ 1^^ j, <i^:> [J>^^ "Jy^ <^ J "J "^ f^ ?^ <i** ù l? ^^\ ci\î i^j JV» ^a:ù ^i^ JVi jiô. ^y^_j 0^ cS:jV5t>.:^\
ù^'*éj)^ u^^ ^y-^ ^-^ ^^ f^^^ ôjy-j ^ Jl^ li ^^ ^'^ J^
j ^^4:^ vlj^jt-^ w^V^ S j-ç^j»> S j\ (_/>y5>- V ^^:-4— i <>** ^^
Jj^ cil? y- ^V ^ li* -^^^ \\: _^ ^\^ ox. y- -^ ^cj^ s^l^ly ov: ù^^ j^ L/^lr^ J\?^l? ^^ly- f^ cr*i^ ^^-^ ""•
«6 ^\ j yS «i>_5 (^/^W vIj^jP-^ w-^V^ -^ _^ >.i-iû?- _j «J>i;y»
j^ *-^ ùJ\ yS'^y ^ 0^-> j\ '»^^: ùA* »^ ^-^ ^y"-* OJ^ ^^_itf^. viili «Vi^\** ^W'\ -^ 'A.Vi. j^ -^ti Çfl? ùi^ ('^«^^ Ji>!j >^^ -i^ w.\:rVi\ -T Ji, 4]^^ > ^ J-J» l5j^ W rt
(a) Ms. f.\i. (6) Ms. (5j\^.. (c) Ms. ^. (d) Ms. ^^.
^V y.j^^ V- «^^ t-r--^ KJi^^ -^'î- '^^' f^
^'\y> jlô. ^^^^ 4S juw, 4.^ ^J) Jj\ ^vJ _j J^^ j^ j>. J^ Oi^ j^
wJjs> ^ j^VJ. ^ ^-** cy^ j-^j jy^ ^^yS" ^.j^ j^ vjljVuSo j ■fLM^ ^^d]^ ^'^0^- l ^5^ ij\ J^^ *rjj\ ^. ;;,^. ^V-j- ^i-- ^LU^
»j_J- ^ -O -X5S» pi** j_^-»-^ [f* 23 v°] a^ 4.;_^ ^ Oj^ jUj
j^ y- M^_f^ A~-\ j^À*; j jLiJ j^^ j\^'. ^ ^^» ^\i V; .^j» ri
(a) Ms. oVWW. (?>) My. Jui- . (r) Ms. J\^.
^.V j ^^\iiiV p ^^ ^U JV5 \r^ ^\ii^ ^ Il ^ Jc,y. o>J
o\_j aj\^ ^^ y^ j (^W cjy-j J^U y- o ,vJ j\ oy^ J^«>
(ij^ j\ ^y^ O^ (J^ J^^ cr~* t5-^- *-^ -^ j-^ o ÂJS^ .\^. ^"^^ "^^^ i ^ J^ .^l? ^^ ^ J^ '^ i "-? ^- '^ t^-^^ 'J J^^ ^'
^r-^1? Oy ^"^^ t:?^^ ù^ J^ J^ oA« jj S j\x X^ j j «-r^ij j^\ <,o o ^jVjU oj My^\ y>_ S Jy^\ V, ^j,.^ TO-^ *^j^ ù^-^ ^^ f^^ ^ j^ ^* ^--V ^-^ J tP-^ O^^ ^ O^ (>^j ^-*^j ^j p-^j «j^-* '^b tii^> ^j^ -^^^ ^y v_5^ '^b ^ c^^ ^--^ J f^
gUa- ^^ _5 Jl? y- fj J-: ^■^/: ^ ^'^^! ^^ ^ur^t>* j^ "j^i
'*'"'^/- y* ^^^^\j^ y\ <^^ J^ 4^^» ^^ C/vij j^* ^v*^ '^
_5 0^ vixj»- y- V; 4$^ V. Jkx?- ^j.- o J^ j_j^^ *^ \^ ^ "^^ tj-^] j^f \ aT^ ^i_,^ JJj o/'('')^d\ y- V. -^l ^^ ^^ ^ aTjJ^-.
«O 0^' ^^\ y- V; JtVw5 »; (5l-X>- ^Jy-J J^^* »_r "^^-*^ C^y-^ *^ ""^ JiJ »_/ ^^'^ <S=> y ^y^ eX'^/ viil'îî- V*^ y> ^^\ J^L^ viX;?- j^y~8.">
j ^. O;^ J--^ j^ ^^ "^c^^ ^«^ J*» ^ Jy j^ -^Xù^
^ <5^J.c» ^y ^.y-_j ^y. 4lai [f 2lv°] ^ ^j A^vi-^ J JJj.^ \o
*!a-J\ Vp> VAj«i\ o\ U.J j^ jjvi ^_ c-.«jVx* j^ dlift^ j^- ,^j3 J^
^.^.-^ ^ J Cr* J y ^-^'^ J>^ J^ ^i* J ciLP v'V^ £^ J^ j-^ j^p- <c^ O Aj^ v_j^^ jj\ oy ^J' J^ Ja9 j Jy c^ _^\ aT isy
(ff) Ms. à§ri. {},) Ms. di-r. (c) Ms. Cj^^.
Jij«i\ 0^ aIJI ^_^Jâ ^jf^\ JLs- <X >^ fi
^ A-Vi ^ ^\ ^^^ y.^^ iSjy ^y^ t^^ <;\ ^ iSy *\\jù\j
yj f^^ j V v; j^U.Jb 4.ix? «JcV» (jVj J^ ^iJk^ ^ÀJL^ j\ bj (^5 5 ajUl» j 5^c^^\ »Jc\ii\ Jt y- 4.iJir> ^^ j -ùi»- ^ ti^" 'j^^^ <»S=» 4jiJu>
*^V--^ j\ cjt^Vjp y- j\ô. ^y- ^ ^ .iJ.u j > y- ^^ ^<^' ^jjo. j\ -Ty- -\^ ^\i-^\ ^ J\yl^ JU\ j^ j>- J^ jI^ ^. y- ^ ^*^ f:^.? '^'-^ ^— _5^ y- t^^'j ^. ^»"l3 -^j-^ j^ ^fù^ J» t^"^ vy j^ ^ ôj" y- ^-^ ^--j^ 1?^-^=^ J "J^ ^-^ '^ '■•
c:>..,jj y- <ii\^ o-v-j^ «o ^_^ \ j 4\i\ Xwj^ (iyiy^ <^^ ùJ^ (^ (a) Répété deux fois dans le Ms. (6) Ms. J\>.
^^ jij*^^ V- '^^^ o--"^' ô''^' ^^ '^^'' f-/*'
^w\ 0^_^ -^î'^y Cru'f:^ Jô- C^'f: ^ A.,*? O'-^ij ^ C/-^ ^. -^.V ^
^ o (i\ j^j j\ «v^^ ^o\ ^ o oyj ^« V ^: JVT "^^i^ fvT
•^^^ ^^-^l? j> ^-^ çj^ w\ ^^ ^ ù^ 'fj^ ^ ùyr ^fjy^ ijC J,\^ jjù ^ ^j> ^4sfc-*' j\? 4.^^ A.Vp. vii^ dllà ^y- ^_jj> ^j_j>-
^"^w ^Ve,l\ ^.^^. ^ Aii\ ^^f^ j^^ _^y [f = 19 v°] c^ J.'^ y ^ ^ •
A-* CÀ^-i^^ a_/^' f,?^"-* j "*•''_/:' OJ <^y^ a-^:^?- j O^ j o^" j c:-.â^ (^' "•""^ ii'^j^\ 0'.\ OVj j-^_j ù^'\; '*'*^' ""-^ j is^ '■^JJJ 9-^^
oyr J »^^t ^ ^^LTi j^ ù^y- J^Tj^ ^\;^^ ^ j-^ 'J^' j^
^:iy_ Jii. 0\ <^jJ ^W jViîl [fM8v»] Â>jJbj <-._/. </;iî^ ;_^j\
A^;Uj\ oj^j s,^^j j\ji '^j Jj; ji (ij\ r-xâ >d. ^ j\^j Vl )V»i^ *^iy^ N^i^ i>i>j oW oi^ y^ ^^— ^ -H^' -> ^ ^ j_^
j\ Juo^ -XJl .c> VJic tiy*' J'— iW' j^ oW^ o^V^ O^ ^^j-^Ij .Uû5\ 4r^j\ J\a:p.\ o\^^ <uliy. jV-j pi 1a^\ l^_jis j^ ^^ ^ eXj5-j>. Je- (^ o «u-iJo jj^ »\ JS j\ dli_yb "^jy^ *^^jjb y^- T^i^
UT^r ^ ^\ ^^j j\^ dly c^ j^ ^ -^.-vr> J^ (^> ol ^^ Jiii,
(a) Ms, £),)—■>■ . (6) Ms. j^. . (c) Ms. »^U.
^yj l$^j i^ i>-'- y- "^^ 'l/; j^ oÇ ;}^ cr^ y- ^*\? ^j
v^ -Wai j^ "^^OJ »^* r^L? ^^-^ *-L/i v>"^ t5^'~^ ''^ ^ y* j ti
^ j^à^\ j <.\jj vii\l\ ^V »U". ^j^v y<» j\^ 0^ j^ *ilyj !i\.«3 _^. OoVà *\_^. j^ <>\j J^j o_^-Ua,5 ^.:> CÂ-* -^'jj^ CJ^ O^ _/> ^^
(S\^ ^-^V U A__'.\>j". ^ ^y^ ^ CÂ^iy- t^jjjb ÙÂ^.y- uH-'
^; V^ O^ ^^ ^}-i? o^[f°i8 r»] j_^ ^Wjj ^rly- A^^-.^
j.iy t5->l^ V^-jfc- y- L?^/! y J^.^ -^--ai «o \ ^-à^ j, U\ y j^yiài* (^U \; 0^ j_^ ^y^ j^ jt- jVjy- ,j/SL j\ ^\i .\jtL-\ aU^\ j rv
(«) Répété deux fois dans le Ms. (6) Ms. AJo\e>\. (c) Ms. _j^. .
(d) Ms. ^^^c^.
^jT^jV, oy^j jj^ -To^yj. _^- jj^i j\ ('')^5^ j-^. i.>L («)^\
VJ J"^ ti^ \j^\^ 4/ lij ti?-** <4^"^ J-^^ «U3 -O y- 4-,^Ai*
4.^=» -c»3\ ^_^ -Â'ît* *^ O^' ij^^-^ >*" '■^-^c^*^ V?" *^^^ o*** f* ^ o J^ ^j yS ^ ^j:> j^ Ac ou y •*»^.^A* c^^'^^t* ûij^
y U*i\ i^ A.\i\ iJù — iSj':>J». J^jij U^O ^W j\f^ <, 9^ Jô-
(o) D'après le tableau des sigles, U faudrait * = 5^ . (6) Ms. ^^ |^ .
(c) Glose marginale: i^^Vt*-
y\ JiJ^^ <Lr- ^^ u*"^ t3^^ •^-"~' ''^^ f-^
^Z^^jj 0^0 jj» ji\_5 -\i* r\i V (5Jù.y (i\> JU _jj j\ i5J.v. jIj^ 0
J.;\i ^^ ( iJJca'. y- jJ\j ô>->. (5-^^ f^ |C^ ^ (5 -^•4'' ^. c5-^'.
t^Av; c^\ j5^^ ^_^■c9- j\ ( ^va.*A". J.A> j\ (5 Au. (jVl» ^\i JjC-^ ^
y- -xl_^_ C\ 4 Je o (_^ y- ^j^ j\ ^ oy. ^l> ^Vi- jc^ -^^*j
VV <^ii s^^ >^ ur*îr J^ \^^ [f° 16 r°] jW- ^J~■v?- j\ A:^ y> \-
j-i^ ci â^. ^.% f^^ j^ J^Jj^ Y^ J^ ^"^ ^-^ iS-^ ^^
y 4_,^\^ jUj^ cg>^A^ ,3^ v^V;^ ^jc j^ c5jj j\ ji^ excj (5^-: vl^^ j^ ù^jj ^''^''J^'^' ^'.j ti.\ 5^^V. Âi._ji o^j JVâ \5^ 4^\ j^ 4^\ ys*irfr 7- "^^ J'^^ "^^ (i^A> (j\ 4>s> j, ^-X.\ l^ Oi-^^«*
Jp ^\ J>. ^_ji J\i^ ^UU 4j=. J[^ ^ JiV- s-'lrî- J-^ ^ ^S^\ 4.^ y- y- «upj (^^\ ^ ^j- j\ ^s*^. ^y' (i^A> (5 r j^j '^-^ r-
aiib\^: vi-.*i oi^ ^- o^ _^ t^ JJ^ J 3j^ ^ J^ j ^tib C/ J-^
j^ [f 10 v°] Ju- v_Ji Ai ù^cA ts^^ <4^^ *^^ "J^"^ ->^- -^Irb '^^
(rt) Ms. jiVj. (6) Ms. Ov<vii-- (c) Ms. Le texte int€rvertit l'ordre
de ô^o\; et 'ajo^.
Jij>»i\ B^ 4]d\ ^_^Ji ,3^\ Ju- <«Vi ps2 TA
a c?*0 *^ Ol?-^ "^li C?^* tK^-^ ^ ù^^-^ f -^i^- ^-^
^vla«j - yj [f ' 15 r"] O -XiVij . <Ji-»* fJ^' Si/* *^<J -^. *ii^ jjj^
ùW^j j^ "rr^y y- j^ ^^i^lj -^-^!^ ^^^ y- (^' j y. J'^ 'X J^ ù^ j> ^Jj *^ «3iv^ -^ y
. $\j^ Jc\i ^iS UTrA Sis^ j^ ^ WrjJ V* v3^^ 'J»l^ ur*
u^ f^^^- <i*i «^J^ J'y* y y^ y- -^y- ^^^^^ "^^ jy^ f^ ''^
(a) Ms. J^^^^. ('') Mî<. Jc-.\;\^. (r) Mf». .—-i* •
c-oU3j ajcVâj («) -\:j\j^ JU>. Cjo\j^\ j—^ «cJLiyi-j Jcxij JuJ Jijlî^ \o-\ ^ ^V. t^ aTj o-^ ^^J^ A;V\ tA\ jUJb Oii5"^ (^)^^— L--^ '3c> oJ»^ xuàjû 'O ..i^ijb (j\j\ Juo j ij^^ ?^0 T^y- \S^Ô 1^
j_i\i.^ w^ *^^ "^ »J^ ^^ -^*! — r-'j^- J ^y'^ax» j\ ^/-^ 4^11)^ (iy- -Uii ^^y» 0'-JJ>'^ j -^ v-i-j-'-li^'^ _5 l/'jV\j Cj^'\ ^y a]]\
0->..«a>'j i-J!Mc>j.! (3^-**-' O'-W ('') » VLi%-\ j C$ w» j\ J,^^ dS sU_^j ^'^' CjiJj [f 14 v°] t|\i» \^^ P'JJ^J o^-uic i_^"' ^. jA^ (5-X»-^ w»«J^
j\>- -Zjjy£> j^ 3wàj o^jw ^A*» <u«\jj o-^ij '— *v^ J ^^^ Aj r« i5y- CX^j ^^ jy^ o^ ^\j^\ j yjj> J^W o^_ji\ JT ^
(«) Ms. Jjj\_,^- . ' (&) Ms. ^«— . (c) Ms. 'Viv-\ . (d) Ms. JW l ji \yb Vi .
jiyi\ «^ Aii\ ^o» j^\ j1- LV; p^ ri
-T 0;.^ ^\j>. j l5^\^ ^ Çf i^ 4 y- -^l^J Ji^ ^ -^^5^^*^
<i> cT-** "^'jl? c5-0^ i^J li U^ ci^J^> **4» J ^J«^ ^ *^
t5_jb-^ ^^^ ^r<iâ^ J^ j-" J^j j-> -^>-^ ^.^ »^ Li\ '4^ _5 <ir TA y- ^ ^j^ ^ <^=> 0^ j'y^ .^\à£ ojb 0^ A-». 4d^ jy-V
(a) Ms. o\i\k.. (ft) Ms. *i^.
Yo Jfij^^ *^ <ui\ ^_^Ji ^jfiA A;-< <uV; Mj^
K$^j j\ '»$^V^i\ -ûil^ ^Jb-^ l9\^^ ^ia jjAJ^\ ^[5 JVd \5^[f°12r»]
V*\ cL*-j\:> (5 _j!U \^">\j -X_---j (5 U.C le c-<lù^ ^VW <_53\ y^.
C*-J^j$^ (J-Ju 4.". ^\_j i Jcj^". 5 Jc".^JÙ 5 J^'. c — .^ o:>y>^ 0^ <_.J>-U3
ojÇ:> s y^^ »^ ^_.,j>-V,<î> 4îtf:|_5 (3 Vi^ iasi ^^c 4j-^. ^-^^ '^ ^- "^
[f»i2v°] o^_ j\ tS^j ^^'^W- <— -W L^y^ 1^ j" o^' j^ <^_f-j
-^^ ^ ^y.^ v_jOJ_^\ ov; ^ ^^'^y '^ d ^y*^ 7^^ o^^ lt- :> t)^ <»\J\ jj_j:»- <o Jo ^v2j«j 4$ oj^* "^ y" ^\j::i\ J^^^-» ii'^j^^
v_jLjSj .I9 ^y 4.-\ ij^ A* . r^*^ '-^^■^^>* 7^*^ j ù -Jj tJ-^ C^v;
ii\j^J^ jJiU» 9j\jj-^ ^ViiC-V. dili^ ^. Aii^-X; à^\ «_iiai ùiy^ »^
ii^ j^^^*"^^ ty^^ *^^3 Oi-^. *^^y*- 5 ' ij> V*" Jc'
ty-
^ Ac ç.U-\ y- jUj ^U ^ U:^ [f ' 11 V] ^ vij^j^i^ Jï ôj^
IjJc u v^ y ic "^ dJuW- Jôjj^j Jcx. ^' ^ ^^^ ->y- j^ ^
.iJyt. d-oJo. j^ vilyb^ s_>lft i>iy- O^-^ 'l^l; i^-^jV*J «4 oui, » r J^ ^^ [»]^^^-> tl-y. y- ur*^^, ^
y^^ >fV\^ ^^j^ ^-Jb ^"^^^ J^-»^ o^ -^^^ o^ >»^j
^> jIj of ^^-=^ ^' ci^^i^ j^ ^)^ .i.ur^^\ > -r
r^ >.>.i\ (j^ A\i\ ^JÂ j<r\ jc__ 4^V; ^jt
Cj:>V^c ,\^ L^j\ .^.^=3 ^ ^jj^ j 4.^ ^ Je. A — Jtl» ^_^y.' «^ S!kAa
j^_5 a (''^j^ jyM ^^"^j f>- ^^'^oyr 'j^^ ^\ji» ^\i o\ j^ ^\ j, ^ &^ of^^j tP'M j^^^j c5^_^- % ^j <i ^^j f o\ s>
jflô- Al* r^ rj^ ^ -kJij^) '^jy^ jl) ■ *J"^ "^^ (.T^* ^jb • "-^-^
(a) Ms. Aj\.o\"il. (/') MS. ^y^y (c) Ms. o\j_^..
jiy^\ 0^ 4)]\ ,^^ j^\ Ju« <*V; p^ rr
si— ^ TA ^o-ai. 4.£-, ^ ^ ^j^ ^ ^_\ ^^ ^^^^^:J\ J O^y^^j ^^^ j^ OjVu» ^ \f-\ i^U ^ ^ <<a> <■£=» ^^ ^^, '^î*^^ f^ J T*-
C-i^i iS^.-*J Oiiv**** "-i-i'Jlîj 'JiX>\ O^ l'^J «-^V ^ ùJv? '^
O-iVt [^i^*] ù^ ^ Oi^ ' -^jl^ ^T**^ J***- ^y J^ "^^ 0-.w?U. O /w Aj^ ^Jij i (/-** >.^V ^-r^J 0_j-5 ^J \c-\ i^yûp-\ w^ ^
viw » r -^y \^S^f' i^'"'^ t^ V.^ O^ çb »-^^^ '^V LJ^ j^
r \ JiJ^^ «Lr- *^'^ u^-^ ô^^ "^ ^^' {J^
^.^ -^c^j c5t- ^^ LTil^ csr^J^' -^t^y- 4c>j ^^^ A^\ ^H 'y-
4-^=» J.J Iç» «O sji (j: J pt^r-') O^i-^ >\c A:>- v jî*" ^^ ^^. <S^ **•' J.U ^nL« «vL« Cf-^ j^ -^V s^_3^' "^^ V"^ '^j'r.J • "^ P - J'-'^
i J>— J^ Ji". _^\.: ^O jl t^ -X;^; J>_j.?-_y ^Vli l^OjJi 'S J\^ Ji«j '^
f^^ Wo-'^ J^' ^^^. f^j W ù^ -^- O^ J^ ù^ "^ oj^j
(jJ^^Jô- c-is>-j v^j-ii; ^^W^j i]^U\ j"* JjV.^J^ O 4i.\aJ jj."V^*\ Vj^ j _y.
>1 iS'^yry O^^/* "^'"^j-i ,j!a4L-\ (j^l_y^
«O J>- O ^. J^y J^\ «UT^ u^ ^^ 3 jy)i> jU« Ai^ d^Ji- -jjij JC'U>- T^^j^ »-X__i__/ 7i*i'5 <»S vJL>V' A>0 V^n ^î^* j-^ t^ybUi Jp l J^^-Xj (J^ Jp jVy^- J^^ -X:.".V:^ o^". P-V^j^ u_i-iû O o*.'^^ \ o
^_j..V]»/\ j\3 V> jjt^ j 9 t5y- j j j (*v*yr^ '*^' (Cr i^/»-*^ o*"^
u|^ jiv^\ .y_5 ji>ui\ j iii\^ u-Â,J\ w j t5-^^ ^^ ^ j-ji^
J ^ JJli\ ^jj_5 'c\ij\ ^iS-^S^ \X *Và^V\ àL> ^^\ KJ^j ^^\
d\ jU Uii Je ^ 1%^^ \oj U i^jV^ iiTji^ o^V, i^\^\ ix^\
^U 4 ; j jy ^^ JUJ> *<$_^ ^^.«J.- .\<-.\ [f • 7 V»] oU^ s^y£>y.
4^\^ >'wi:.M î4Jr*\ ^« *4^ 4ii^ j_^;~J y^'> ^\ V^/» Oiy^ j* Vy*
C^^y*" j> c^^ LT^-i^ j-^ -^' (j-'^b (J*^c? ^^^b-^ ci^y^ sij\yS^
^_-^ A>-1. jj^î t^^ <s$Jl, Jo^^ j_jP- JuL-Jb Ju-i )c aj J o iSy^j f»Â* 0->J^ Au ^\^yyî- ^^. 4^Al* ^[^^J^ ^yi -S ^.Ai) fl^^ t|\ ^\ii
O 0^ -^:-^^ cjjU\ jj\? kS^ J^ *;^. <^=» y- cr^ t>» >oV)b* Jj^ ^ ^^ J-^ dl^J Ô^J u^ ^lA^ ti ^ ^^-*i*^
\ 1 jLj^^ «y^ -^^ ^-^ ô^\ -V ^V; .jst
A.Wii; j\ j^_ jj_j>. ^ o-wi JS [f 0 v°] «O ^.j\ i (>; f^ jy^ ij^
jL5'\ \j .^^ j_j:5T r/r "^ j '^^ ^* oy\^ v^.V^i j .^.U; jU o cLoi JC- o jj\ A'i^ ^^^1 J_^ »-^ji^: ti^-^ ^\^ (3^ J^-^ ""^
•^ J^ oyrj '•^- f-^ V^- ^'V '^- ^^-^ •^3^-^-? fi^ f-^i^ ^"^è-'
C>ij\ >'i^ l/-^ j-^ ^VjV\ -t'j't' 'j^-^ j^^ jy^ Cf^ V-^-^ '-V 0^ ^J iM- '^^=' ùj^ -H' j lSj»^ ^y- j^ ^^-^^^^ ^\-^\ ^^J
Ov. f-Vij (5^,5^ c^.V j ^'^. ^ iSy- ^y>rj -^ C^-J^i? c^** ''•
^ >-l? t^ f"^^ ^-^:l? ^J^ ^y^' "^l^ ^-^: -^ ^ ai of ^y- A^aii ^ Û\ Oi^ufj <'^.j\^ i-îV- A.\i\ j\ J j\ ^J\ ^ r^^ ^'^^ ^^ '"^
(a) Note interlinéaire: j^-y . (&) Annotation inar-inulr : '\lU. /W-
(c) Ms. tuîj^j. (rf) Ms. ^j^. (e) Glose marginale: Ai.
ji>J\ o> Ai\\ ^^ ^\ j4- LV; p^
j\ U3j ojx^ 3^ ^ jS^ <;Vji- t\i^ jV:ji- ,^^x o-j«j\:u ^ Jû^; Li;\
[f G r»] ^Vi^\ Jj_j ^ j^ j\;fl- ^.i^Vi* ^ /U Ji^_j >^ jVi;^\ o— û?- Ja>-_j J,y vljUi O y- ^^^_j 4-^ J ^. «^-^^ -^j-^ (*:^* iS^
ay-j jf- oiy-j i^y v.}^ S ^y is^ cr-j^ <^ <^\ ^^ 4^ <;i> «T^f- li ç5j^ ^_j £U3 ^ j^ \^ ^i;ij £V^ y- ^>i^ o ^\iip\
J>C ^v^i^ jU^: cf^T d)i. ^^ ^i^ ô^^ 5> (^)^ ^jo'
<f3 ^Virt
(a) Ms. Gjj^. (6) Ms. ;>^\j .;ii.. (r) Ms.
\Y j._yS\ c^.- 4\i\ ^JS ^\ Jc.^ «uV. .Jt
(^' A»J ej\ A») j L?_y-^* '-^ j\ ^;/ viiU J^\ j_^. i aj\ J (J=*-^ C^
<At\ ^ U clJc ^P Ji^ ,_^ .I-^ic C?^ i"^' 0>^ O .i<wwJj[^ ^U> J\ °
jV'^ (i=î^ J-"*^ O^"-^ ^^ ù^T '^^ >^^:^ j ' ^^ -^'-^y^ -^^ ^ ^ ^ jb ti^^j -^y- J^^V; 4.-.\;j^ 4.^ ^y.\ ^- ^' oi^ <^ ^.\ ex^^Ai
4,*r ^ 4.^ «^w«^ vO^ f -^ ^' '-^ -^^^ J^ ""^ li i3^ *-^^j^ t>*i
c}^^jj [f 5 V?] ^._j.*i ^j>Ky: ^ j\ i ^/-^ y- J^.i ^.^ '».-' oi^ ^
j,^\ •> ^\ ^ji j^\ jL IX j.>ï n
^y^ ^ "-^ ^-JT ^ ô^^ O^b O^ 0^i^ W Oiy^ j^ ^ Çfi, ^ O^j^ '•SjliU i*.^ (^ ^a« V^lci. V-V; ^_\ Ju> ^ _j>. ^_j i Ju; o>.-. ^ 6jt\x o^.*^^ O^J j^J ^ U\ ^ jUj ^J ^ùj\^ J
^^J Uya?- j\/ j U^ ^Sj^ w-;5 jL 0^ ^lii oy. ^Jô. V;^ \ .
lH f*^ ^' clj^ ».i-i^ ^-i ^y^ ^-^j-^v^ '*^W; Wc- oW ^^y 7^^
TAj ^JT^r o^ ^ < (T jiô. 0^ ^ jô. JL ^S^ ^ia-i^ cr^f^ ^" ^ j)iil ic t5iil ^f/vl siitj^ J^ ^^^i^j ^ «"^y- /A*j ^^
(o) Ms. ^. (6) Ms. Gj^^. (c) Ms. \îj^. (<0 M». ^ ^Jo-j.
JiJ^\ o^ '*^' cr*"^ ô'^ "^^ ^^ CJ^
Jv>- j\ '^•. \ c^ Auy> vij-Vs£ ulr^^ j-^ J'i-^J J^ _^ >-^.V j
Oi^ J^y^j C 0^ ^jp^ ^^C 3^ j\ Jjj tl j-i y- «^ OjW_y. e O^' U\ ( ^<|l^ \^ Ji^ ^j^; j_5^ Oi^-j ' ^s^ ij>^ >»- J^
^ -W J^ £^. ^ jy- ù^ J^ ^ Jô^ j^ ^ ùj^ a^^ ^ "^^^^ --r-^lj ■^ J^ ^ y. cf^ y y. ^^Hrr sOb^ -^-y ^-^
^^\ _^là« j\ «u 3_/ AlV; (^ j v^. /c-i^ '\/. fi\ <i ojV-jb j «u3 j r-
<ij • y* >*Ô '^ U"'*^ "^ ùl? * TT w? *^ c-l> k^-«-\ 0>^ CjO
^^jV' jVd^V. A.; jca. o>"(^^ j^^ JcS3 ^ o ^Vj;p-\ V. ^\ v^ >_j \ j\ ^ J-U:. Ai 1;^ ol^j^ J-l;-^ ^r^Jy "-^^ ^yS j^ Oy Jf j ov.
(a) Ms. U^j\.
-''--^ -»-?^ o^^ ^"^j -^^jj ^--* hj j^j y^- oVt ^ f^ j^j o^j
^-HH J-^ t? û^ v*^J ^. ^JÎ^^ O Jc^\ cJ^J^ ^\;* j\^ ^ J^
Ç^l? j\^ "^J J^ ù^ v^ ùVi J ^->Vî- O^^ ^A^ -^j^ ' t5j>i* ^ • ( -XiJ O^ViJ (^ ^r-w^lô-j o**i5^J V»\ i3 v^jViî ^J^i>■ *i*JfcV* jJ». (^
^V -^^i^S -:^^^J^ O ( Ai^\ (5^1^ **>j\ J_y^ JL c^^^ <^ù;\^
^^\ |(yJic Vw\ t*\i o ;^ ov^ ^i-,^ _j jj^^U ejfrVâ o^. -Xi* J^
•I?^^ j^" J-* *^=» ùj^ ' -^ Sy^ ji^ ^. çi\/ -^l^* j^ ù-»^
S-» \ < ; <— J»^_5 ( Jfi- jlx> J^ ybj 5^ J^^ \»Uj\ (5ài\ \^^ J>
jij^\ o^w 4li\ 1^-^ i3^^ -V- '^^' r^ ""^^ — -^ —
0_;V.P jj» uJwSv.' tSjY^ '^'^ iJ^^^ ^Ji^J J"^ Cl^i^è. Uj .JL*«-\ (jb idy^ \ .
'*^ f -^ J^ C5tv JJ"^ ^ "^-V ûiy- j <i^--«' <^ ùW Jj^ <*--^-Xi* c^^ij-: ^x'y ^-^ j ^S*^ ùS^J û^ ^^. y ôfj^ J^^ O'-f^ \°
jVj_5 aJ^» jV 4^\ t^^[j ^jj t$ ^^ .i53l>- y ""^Li^ o^^ ^y.y- _5 (a) Ms. Jjjji . (t) Ms. J\j .
^^J>-^ vj-Ju> jVij\ i^Vft/- j -^^ y*^ J^J -icSj. olui\ j ^y..i,u
U^ j-Xi^ ^W j^ **>.i-^^. si— jy^ (^) jU- iJ\jj\ jjo oSÇ.* o!£j^ j o^-xJi ^VVi i^V^Uô. j\ jUj\ ^U^ AiAîi_^ j>^^ ù^>
^-5^ j-H j j-^^ o^Jdi: çjj j;\j^ si*w\ juU ii^ -^O"^ U\>"
<i\^'i» oU\k, oM^ >^ t> f^l^>^j >^ Cri^Vl IJj^
(a) Passage omis par le copiste, reporté en marge du Ma.
(b) Ms.
^y^^ ù\^ C^^jy-» "^-^ ÙV'^r'j ti'"^ vJL-<.w\ ..i-.a5 . <u« *\-i ^ i:^^^
j\ a£=> t^lj^ j^J^ j^V^ ^^_; \;jy- j\ o-\;j^ ^ "^^ ûi-^ jy^ 1^*^ ^\ S JuV: ^/^■j ^■:^^ 0-i ù^i»^ ^-X*; 4^iy> ^J>)^>• *>■ c5\/.
jj» «o ^^ [f 81 v"] ^^\^ jJi» (^ Oi^ ^^ jVx«,y, j:> o o~«jy j
Oj Ji \i j ^Jô. ^lAk^V-. 0^^ c:-w<\ _y&\ii *L- la?- ^\ «-i^ )c j o |jic> ^Ala*<î>u 8^^ ^s.^ oJ>y c-j\o *^\ ^^'-.j ^:>\ ^^j. <^"'^ ^ ci-jS jjj> J,\jJ jj>. 4X; \ ^> ^JJ:)J Jc:Xj/> o-o\i5^ \ft>vi:> ^ i-ÂiW' ^. r
^«^ O j \/ *:>*J "^.y C# ij'OU-y <*ja>y.,( -». -Ui^ _/**'_9 «^-^^ -XîjL>-
^o Jy j^ cj«^^ jI^^ ô^^ ^^^ t^^ c^^ -^y- W r^ J^
Ji ^U>- ^ j^V Aku J^ ^ jjlI Aii\^ ^-xc TA yv _j^ |«-^ ^y.
c^\ -C< |«-\ j:> «^.^=» VfcT ^J>- JS ^^--^ u^ f ^^ r^ O^^- ^' Ji^j\ j!^ ^\ -xil <_jLi\^ Aiai; .s-jiji i4y S" ts^- à\^ "^^V
jW j ^--J -^-^ t>** «^J-> J^ f ^ -^^ slJ^;.,â5«- ^ C-w-\ j^ O^
CLH-' -1^'\ ^\ ^ J^A* 4S"^V^ à fj"-^ <}F' ■^-^. *=^^-^ -^^-^^ ^J ^ )èù lAi. Ail ^^;3- .^.J^ ^V^ j\j ^^ ^"i/ J ^fr ti\ '^ \
-^ U^ ^ ti*l <ii^ *i^^ 4 \;(i- v-i^ jj^^ .i^_5\ ^ j\^^ »j j j^^ ~^V /^ 5-^ ^^^s** jW*" _5 •^r-' (_>**'* /v-« <^ j\ aS Juiu j ^^j CL*-J^ TA J^ Ij'Jô' «c- j-a-'A» -X^rf sZj^^.^à>- ^y^\ -uail
\u.^Ja
c*Mi\ j^^ y^^ '— L^ "^ ijj l3"^J"^ ''^' ^' <0\.">u>- t5»jw v^u»>- ^^
j^ S jj\^ ?^>ç (3^" ^"^ '-^\;^'* t>i^ "^jjW sjV-.>- jji j ,i,w-.\ t5 « "
e^jV^ .iJc ^i» CL.*-! v'S»»-» t^ubJJ^ j> S Jo c-»^"^^ ^Jc ^. i^-*
JoUî \j^^V; j J»^Ju\j ^JC ClJU>\ \;^;;i»V J ^^ (^l^ O JC,V,
o.fc^\ "H j "4 j ''^ J ' 1/^ ""^ -^.^ y y. Oy^ l^ .Uà^> j (^u o^^ j\i ^ c-o^ j:> :>^Jul j\i [f 79v'] \j>. 4-S= A:^_^ jy>. j (^(«V*
(^VAj*-^ ^JC 0^^ 5 (3 -^! '^■**"' C«.'»'j <U- f \--5 \S^*iJj j\^>- C^i-4i
4)J\ x>-\ J^\ J.;\^ j.i O v__ii\ (_i^ Ji* :>_yi i3^\c> 4»^ ^^ a.. \ J^io jj\ J ^j^ Sy^ f^\ \js-J^\ ^jy>- :>j^^ <^' ^ ^Ui S d^ jy^ '^\^ y. ^ (5-i-ic -"^'^ ^.^ »Jc\ij c^— \ ^yùA O
JLi J^W ^^>. ji J;^\ JJji j\ iil |«-\ j^ ^U. LL*«.\ Jcj». («')^\ jJui r- Ta <^ ^*^ ^j^'->c> v^-' (JL?^^ J^ J^ ^J" ur*- ^^-^ *JcVl j
(a) Ms. ,^j^. {h) Ms. _j.
XX.\JM
tCTSr»] J^^ -V;i_,\^ J^\ ^^Jj>- Oi^ > ù^ ^> ^J^ Wi\
si»lu>j\ »\j\ ^j 4i\ <^\ tjyJ 'j^j»^ j\ j^ c— jy-i-» ^^o j ^\^ oJc-V» j J.^\^ Aiai; Jc>. _j vj j^ Jc;>. ^_-^ j\ ^\:;^\ ''-\ #' ^. r .
^ f' c? ù>^ ''^ -^^ fV ^ ^^- ^^ ^^ "*-^ f^ ^'^ '"
jWç- [f°77r°] J_y5T :>j\^ C>i\i A>-^ c---.\ tU (i^. Jii- ^ JJ. A_jU*
^X_-i* J>j\^ i-J^>- TA wJ^ j iS^J ^ K-j i-J_/9- ^j\ s ^^J S^-^.
^\i ^_^ ^_i)\ j^ ^ OW Jy ^-^i-^^ MÏ" ^-r^J Cf-J^ "-^J" ^^^--i^ C^ j:> aJS^ TA M j^ v::-^^ -^:-^-, ùij^ o -^\ ^^ ^ -^\^ >.::-*^- Ja^
<t.-iÂ* Oij-i_5 ù^^ «-^l/: J^ ^J-^^^y '■^^-^ l)-^ (i^- J-^"* iS-^ O*
\^i'S^U\ -Xi\j J-iij -UV; ^^_5 (') J>y;à ^/yu- iji>**^ -Xi-V; ^ is\-^^ 4 — ?^ vj,^)^o ^■i^ o\ -x;j^ ^j^ o:>_^ i_iU3 JuiV; ^J--^ «-^Vy^j '^^
(a) Ms. J\o:>. (6) Le texte reçu du Qorân a o>Ui\. (c) Ms. >^.
.uu
«-Ju\ Jj\ ^^ ^i*«\ c-y j^ wi— «^ ySi** j^ s-»»^ j ^^ Z*^ (J^ài *^^ J Oy >^ J -^^ (^ ^0l/5 Uki- ^^^ >-> ^ ci >!^ V.:— ^ °
^W |CJi vi-i-9 i^\ ^j^^ Jyi-\ ^jy *-^^ ^*-= — *^ «^1/ J^ *■=— ^ ^°
^ X> j J j o^\ J O»^ ^ iàki j^ ^\ >^ ^ [f* 76 V»] o— Li\
jV:^\ ^ilc sO^j"^ ^ J^ ^^-^ -^y j^ jy^ ^ ^ wl.3*>j |iW jW Oi^ j^-/î ^y^ s-»^- >^i^ o \^\ JA^ (5;jj t^.
0 4>Vui'-X»
^ j^ -r-\ C-w^ijï C-v>*-Ai (JVL'.i le- ^^ X^ (5^*^- J "^^ cJ*^. 3 J^ le ^^. ^\j L? ti O .iWi\ Jw;j\^ )c ^ [^ 75 r°] *^\^ ^ O
c:-*AM,iui\ c>— > ic jV^ 4^Vj A".^\^ t5^Jc J*\/^ V** J"^ J 'J-Â*
ci-v««( ic v::*^l* 4^1 i-sVs (^^ j^/u- ^vs*- sj:-i.»~.u\ (J:u«-\ jji^^ a^» ^>-« ^^ J> "A v:;iè>-j j-^ '^ ^J^ j C/^ vj:,*-Ji.\ c-.~.\ 4.". 4j^\ ^ o^ c:-<w.i\
\j J^l A^al; _j ^J>- ^r J_^ a 0_j>- ^ â J d ^ ^-^-^-^J ^^
[f° 75 v°] ^J^ .N jU J\j) c:^-Ji\ ^Ul Ak»; «ù j a;^\^
,^Jy'^ v.i.*«\ o^V^i ilâ*^ Jjtf- ^i-i^ ,_^aÀ«— ^y (Ja>- jyt> ~^\ ^^■^J'J
jj> aS ta 1^1^ j Cl— \ OV-^, 'Vï^' O J-/* t5"'^- jS* "^ iS\^
7" j J 0 -^ Z" s-** 0-v«*Ùj\ ^\o\ 1— à^ AJ \^\ >iAi5 C->U- >-^^/'*- "^Jj
^y>- VA j\ o^ -^r^ ^^ oy j ^^ j ^^ j^ ^ jb 3 J^
j A) ,_j»!bJ^ \^ \^ V.V »i^ \^ j\ ^^ «J'jW*- Oi^ -^^* "V -^1^ '
^Is^ '^ ^y J-^ vrr?^ J^ J?5 v;^\^>. ^ >^--J.\y j\ ^J j^ ^ ur^ V— '. ùW^ ^"^-i j -Xil-o; .j^ ,i^_^ ^ 3* J oe j
J\5 \r.x;^ ^\ j\ :i,vs^ ;1U ^ ^V;$î\ y ,^^\^ ^V^ ^^ ^\
.1— ^Ikl^ s^^\^ Oij^ «^jV ùl^ -^^^ J^ t5jj j^ «^ol^Ui-y-J, j ^ J^ cT j j j' Jj -i j^ -^j ^ J^ ^ £ j c5 j^ v±^ O ^ -SjW
o.>'-L! Jj' j^ jLr^. ^"-^^ ^^^ <»"^jW*" Crî »-^jV ù^ -^V »">jW-
c/^j rrrr ^y-^ r r^ ^' f f f f & ^r^ ^
^^ V; t-i/»- O Cj .\^ ^t -X;^\ J *iai; »^-viA j Juik* [f 74 V - ] j ^lûA (*) JlIVj ^Jù k-»^ ^ <û^ ^_^. kij .\^ JlïVj 4j»JaL. ^ JLiVi ^JLÎ «-*^ ^j*»
jViiA Jci\ )àiiù j^ j^ .ju-\ wS];- j\j\ j\^ o «-J^ TA .i-i^-AA r-
^i*«jUj\ -iJk-ju 0;U\ t^?^-^ «.i— \ CX«\ j\/ jJ O aLo o^Uf- _j JliV» sJ'jWç' ^e-> Vià*J j si*-^^ j\^ ^J>^ ^ *^*-^ ^" obi? ^^ (a) Ma. Jo\ ^ (6) M». Ai\{
AiV' -^^j ^jf^^ ù^ ^ (^j >yj j/^ (^^ J Jj^ j-^ J cit- O
^y^ j^ j c:-v-\ fi^\ \£^ \y.j^ ^ Li-^\j\ \x** ^_/ <A*j ^«j Vvicj o Jài ^\ vr ^^ o^ ^ ûi^;j -^^ exd ^ -::— \ "^ j J J ^ (i J f*^ J
Li- -;,■ -Vj^-Li J>_yiJ >>-\ \i«- \!l\ U'\ O W— j [f° 73 r°] Jcjl^ \o-\ S:>\ \
^r oi^ t5Vc** \y>\ii ^_j^ J^^_^ j^U ^^. j\ o o\ A_îj^ ^
iàil ^ o ci-^\ "^ J 7" _? »J J ^ "^ -? ''^ A:_^^ "^'^ •^_y^* iSj>
*\jU j\ 4cliU\ ¥' j:> ^^ JY^ Oy-^à;»- c-w,\ J.y- e)i:S jU j.^ ._jV:;J\ vlj\j> ^. y Cj\i JcxL. cJ^/^ -^i \ iJjO 43^01 Cj\ j> Jp J-> (j^ V ^yy*
*^\ JuU djial. «Jj^ (5j\c- v--;^j\ (i^g* j-^ [f° 73 v°] cUi^JLft
-û* u_A5- o^^W*- ^-^-"-^ H</* ùb^ ol^ "^ •-*>*■ ^'^ '^•^ jl^ ob* ^-^
jfb^ ^j\^\ j\ ^^ Oi_^ 4- -XXi\ ctf iiib jù j^ c-w<\ 8\^ ^iai'
J*^ ùVj ti?«i i> tgO^^ti/- i^\ J*\ O^ V> f*- ^ ^ f^"^ [^^Ji] vJ^ ^r C/.j\ c-i^O* ^i_5j [<* 71 V»] 4^j\i^ Jiil ^^ [,i^]
V^ v'V^ ^^'^ V^ j^ 3^^ C/* ?^ '"î-^ s-»"»'*" _jy j -^yt jy
Sf^ A' '-^J>' jWr -^.^ -^'^ j-i [f* 72 r°] j,^^ v_ii\ ^"^ op- 4$^ww\ lJ^ ùij^ l>iv^ ^ ».:-.ixb- ^J 4>.^ J_^. ^^ j\^ j\j\ ^^ u
t>*i -^1^ ^^ Jp ù\>i^ i^V»^ ^y'J Ob^ l^^ -r-ir^ vlV-à?- ( J^\*j/'jU-j jU^V; \JT vi--\ *iaii dL le ^^. ÙJ^^^ ^-^
.VJL. A^\^ .i<^\ (^ t^ j^ ^^ "^ — '^-^ r* *f ^ (iU.-«* [j] -^j^^ jr^ ^ ô)^' J^y j^ (/-^ ^ t C£ ^ ^ ^ ^ ^^ "-'''^ c^W^ ri
ftUJûV
<iUUJu\JJb
jAajSua Ju*£ ^^J'^ <'li 3^ JP-0^^>- j_j:>- J^. C\ [F°70v°] S-i^ C-*ii; O j_^^ Ja\ S|\ -Xù-uJ _^^;/*=' '-*J^ ùi^ <^^- f-^^ (>"•
y jàii o/^ jW\ ju-i^ ^\^j ^^ jr^ y-^V:- -^z;.
Ji.".\j> j_^" ^ c:^J\ 0-t J^i-- ^_^y ^\ *Jj?- ^L. ^^ ^>\:s^ <-H^j
-^.y^» y^ :>y>- ^<^^ d-sii; j\f o ^^ j^ '^.' ^1— \ ^y ^^ i5^^
4«^j^ ._JA^^ '^y^ JO jjU ^j\ <mS\3 C-J»^ ^J^ v_-ÔU ^w •— ^Jl5* «-^•>''»-^
l5^ \^rV J:Vk. L?^"^ \'\.'\ •»^--
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